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^^g^ONSIEUR de Vaudreuil coii-“ 
tinuoit toujours à laifTer en re- 
* pos la Nouvelle York par mé- 
■ nage ment pour les Iroqiiois , & 
parce c|u il n etoit pas de la pru- 
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dence d’approcher la guerre de ces Sauvages. 
Leur diftérent avec les Outaouais n'étoit pas 
encore terminé -, car quoiqu’on leur eut remis 
les Prifonniers , que ceux-ci avoient faits fur 
Tom. IV. A 
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1 Histoire Generale 
eux à Cacarocouy^ ils exigeoient imç répara- 
tion pour ceux > cjui avoicnt été tués. Cela 
n’écoit pas aifé à obtenir , ôc on craignoit à 
tout moment qu’ils ne reprilFent les armes , à 
quoi le Gouverneur d^Orangc ne celîoic dç 
les pou (Ter. 

Les Outaouais de leur côté ne vouloient 
lil rccon- plus entendre parler de Paix avec eux j toute 

taoualr la guerre, & s’étoic 

jes Iroquois. polTcirion de décider dans les Confeils. 

La crainte de voir rallumer un incendie, qu’on 
avoit eu bien de la peine à éteindre , obligea 
le Général de faire partir M. de Louvigny 
pour Michillimakinac , & cet Officier réuffit 
enfin, quoiqu’avec bien de la peine, à faire 
entendre railon aux Outaouais. Il fc fit ren- 
dre quelques Prifonniers Iroquois , qu’il trou- 
va encore dans ce Pofte , & il les conduifît 
Jui-même à Montreal. En les préfentant à 
M. de Vaudreuil , il lui dit que les princi- 
paux. Chefs des Outaouais le fuivoient de 
près , ce qui engagea ce Général à mander 
ceux des Iroquois pr>ur les aboucher avec 
eux , & recevoir leurs Prifonniers, 

Ils arrivèrent au commencement d’Août à 
Montreal , & y demeurèrent jnfqu au qua- 
torze , fans que les Outaouais parulFent, & le 
Marquis de Vaudreuil ne pouvant les retenir 
plus lontems , les congédia. Ils lui a voient 
fait beaucoup valoir la complaifance , qu’ils 
avpient eue pour lui , en attendant fi lontems 
à fe faire juftice des Outaouais , & ils l’a- 
voient fort prefïé de fe déclarer contre ces 
Sauvages , qui les premiers avoient ofé violer 
Je Traité de Paix ^ mais il leur fit obfcrver 
qu'il a’étûit obligé , en venu de ce memp 
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Traité , de joindre Tes armes à celles des 
fcnfés , que quand il dëfefpereroit d’obtenir 
des Coupables une fatisfao:ion fuffifante ; 
qu’il nes’étoit point encore endormi fur cela i 
qu’il avoit déjà retiré tous les Prifonniers , 

& qu’il comptoit bien que les Agrefleurs fc- 
foient le refte. 

Il parut que ce difcours les avoit appaifés , 

& ils s’embarquoient déjà pour s’en retourner 
chez eux , lorfque le Sieur de Vincennes ar- 
riva de Michiilimakinac. Il dit au Gouver- 
neur Général qu’il écoit venu avec les Chefs 
des Outaouais, Sc qu’il les avoit quittés afTez 
près de l’Ifle , parce quils l’avoient prié de 
prendre les devants , pour fçavoir de leur 
Perc , s’il voudroit bien les admettre en fa 
préfcncc. M. de Vaudreuil le renvoya pour 
leur dire qu’ils pouvoient venir ^ & fit rap- 
peller les Iroquois. 

Les Outaouais parurent dans un état d’hu- 
miliation , qui annonçoit d’abord qu’ils ne 
prétendüient pas exeufer leur faute Mon ce 
Pere , dit le Chef , qui portoit la parole , «c 
nous confcflbns qu’en frappant ITroquoi s fur «c 
ta Natte ( a ), c’ert en quelque façon fur toi ,ee 
que nos coups ont porté : pardonnes à des ce 
Infenfés, qui n’ont plus de confeil , parce « 
que tous leurs Anciens font morts. Tu peux ce 
tirer de nous telle vengeance , qu’il te plaira j ce 
mais fî tu veux bien nous faire grâce , tu ce 
n’auras pas lieu de t’en repentir. Tant que«: 
nous vivrons, nous ne celTerons de t’en mar- ce 
quer notre reconnoilTance , & dès à préfent ce 
nous fommes difpofcs à faire à ceux , que ce 
nous avons ofFenlés , toutes les fatisfadions, ce 
{a) C’eft-à-dire , fui lonTerrein. 

Ai) 
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I 7 O 5 . « que tu jugeras à propos de nous impofcr. 

Il adtellà enfuite le difcours aux Iroquois, 
qui étoient préfens , & leur parla de manière, 
quijs en furent touchés. Le Général n'eut 
apres cela aucune peine à les reconcilier. Il 
ordonna aux Outaouais de remplacer les 
Alorts , ils le promirent ; ils commencèrent 
meme pat faire quelques préicns aux Iro- 
quois i le Général leur en Hcaufli de Ion côté ^ 
il regala enfuite les uns & les autres , Sc ils 
s'en retournèrent tous fort contens. 

Cette meme annee M. de Beauharnois 
qui avoit fuccédé à M. de Champigny dans 
1 Intendance du Canada , fut nommé Inten- 
dant des dalles de la Marine , & eut pour 
Succelleurs MM. Raudot , Perc, & Fils. Ce 
dernier qui avoit déjà exercé l'Emploi de 
(^ramiflaire Ordonnateur à Dunkerque , fe 
chargea de la Marine : la Juftice, la Police 
les Finances & lés Affaires générales furent 
le partage du Pere , qui ayant reconnu d’a- 
bord que les Habitans commençoient à fe 
ruiner en procès , au grand préjudice de la 
culture des Terres, réfolut de retrancher 
autant qu il le pourroit , les procedures & 
entreprit d'accommoder lui-même les Par- 
ties , ce qui lui réulfic au-delà même de fes 
ci pe rances. 

Projet pour II propofa l'année fuivante au Confeil du 
& Habitans, qui . dé- 
ment fe. la Seine , avoient commen- 

pic. ce , ainh Cjiie nous avons déjà die , à cniti. 

' ; 7 0 ■ î'Pp chanvre , de les employer dans 

^ 7 . r le Pays on les toiles de France ÀoiLt à un 
pnx^li haut que les moins Aifés, dont Iç 
coraore étoit le plus grand , ne poijvoicnt y 
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atteindre , non plus qu aux étofîcs j defortc j ^ ^ 
que la plupart étoienc prefque nuds. 

La réponfe du Miniftrc fut que le Roy 
étoic charmé d’apprendre que fes Sujets du 
Canada reconnunent enfin la faute, quils 
avoient faite , en s attachant au feul com- 
merce des Pelleteries , & qu ils s adonnalTenc 
férieufement à la culture de leurs Terres , par- 
ticulièrement à y femer du chanvre & du 
lin : que Sa Majefté efpcroit qu ils parvien- 
droient bientôt à conftruire des Vaifieaux à 
meilleur marché qu’en France , & à faire de 
bons Etablilfemens pour la Pêche i qu’on ne 
pouvoir trop les y exciter , ni leur en faciliter 
les moyens *, mais qu’il ne convenoit pas au 
Royaume que les Manufadlutes fu fient en 
Amérique, parce que cela ne fc pouyoit pas 
permettre , fans caufer quelque préjudice à 
celles de France i que néanmoins elle ne dé- 
fendoit pas abfolument qu’il ne s’y en éta- 
blît quelques-unes pour le foulagement des 
Pauvres. On a en effet profité de cette per- 
mifiion pour faire des toiles 6c des droguets f 
& la Colonie çn retire un grand avantage. 

Cependant les Outaouais ne fc prefioientiesOutaonaii 
point de remplir la condition, fous laquelle Fom latisfac- 
ils avoient obtenu grâce du Marquis de 
dreuil. D’autre patt les Mifiionnaires de Mi-* 
chillimakinac , après avoir brûlé leur Mai* 
fon , étoient defeendus à Québec , parce que 
la licence des Coureurs de Bois , plus effrenée 
que jamais , leur ôtoit toute efperance de 
faire aucun bien dans ce lieu-là , oii depuis 
le départ des H lirons pour le Détroit , ils n’a- 
voient pas un feul Chrétien. Deforte que les 
Outaouais , abandonnés à eux-mèmes , ne 

A iij 
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i 7 O 6. plus que leur caprice. 

Uembarras , où cet incident jetra le Gou- 
verneur Général , augmenta beaucoup par 
1 avis qu on lui donna , que les Iroquois y 
choqués du délai de fatisfaéiion de la part 
des Outaouais , pcnlbient férieufement à leur 
déclarer la guerre. Il étoit d’une très-grande 
conféquence de les en empêcher, & M. de 
\audreuil fit partir fur le champ Joncairc 
pour aller réitérer aux Cantons la promefic 
iolemnelle d’une prompte & entière fatisfac- 
tion. Il engagea enfuite le P. Marest à re- 
tourner a ià Miflîon de Michillimakinac , 
en lui donnant fa parole qu’il feroit cefier le 
iujet de fon mécontentement -, il le fit accom- 
pagner par M. de Louvigni , & tous deux 
par 1 afeendant , qu’ils avoient fur l’efprit 
des Outaouais, obligèrent enfin ces Sauvages 
a tenir aux Iroquois tout ce qu’ils leur avoient 
promis. 



Homlitc des 



V.W Cette affaire étoit à peine terminée, qu’il 
tre les Ouü* "f beaucoup plus acheufe, 

wouais, ^ > lans la fageffe & la fermeté du Gou- 

verneur Général , nous eût engagés dans une 
guejre contre nos propres Alliés , nous eût 
peut-être réduits à la dure néceflité de dé- 
truire la Nation , qui jufqu’alors avoit été 
plus conltamment attachée à nos intérêts & 
eut procuré aux Anglois une grande facilité 
pour tourner encore une fois les armes des 

Son y 

Des Miarais avoient tué quelques Ou- 
taouais , je ne fçai pour quel fujet , & leurs 
Anciens , a qui la Nation Outaouaife en de- 
manda jullice , fc contentèrent de répondre 
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cjuela choie écoit arrivée par mégarde. Quel- j ^ ^ 

JU- nue tons après un Oucaouais , fort connderé 

pa: dans fa Nation , fut encore tué par un 

is, Miami. On demanda encore juftice , & on 

'an reçut la meme réponfe. Les Outaouais piccjues 

en au vif, s’adreflerent à M. de la Motte Ca- 

i(ic dillac , qui commandoit au Détroit , où il y 

(ic avoir un Village de Miamis , un d'Outaouais, 

ûrc & un de Hurons : cct Officier répondit qu il 

cHc s informeroit de la maniéré , dont la chofe 

âc- s’étoit pafTée , & qu’il feroic juftice. 

rc- Peu de jours après il partit pour Qucbec , Ceux à preh- 

ac, &en prenant congé des Outaouais , il 

tic dit que, tant quils verroient la Femnic au 

5ID* Detroit , ils pou voient demeurer tranquilles ^ 

iCH mais que fi elle en partoit , il ne repondoic 

prit point de ce qui pourroit arriver dans la fuite. 

^ Au bout de deux mois Madame de la Motte 
«n: s’embarqua pour aller joindre (bnMari à Que- 

bec, & alors les dernieres paroles, que ce Com- 
|o’il mandant avoir dites aux Outaouais , jointes 
iife, à ce qu’il les avoir quittés , fans leur faire 

OQ. juftice des Miamis , leur firent appréhender 

DM que les François n*eu fient réfolu leur perte , 
ât pour les punir de ce qu’ils avoient fait a Ca- 
larocouy contre les Iroquois j car quoiquils 
Ü eufient réparé cette faute , comme les Sau- 
,& vages ne pardonnent jamais bien fincérc- 
ment , ils fe défient toujours de la fincérité 
h du pardon de la part de ceux , qu’ils ont 
ai ofi'cnfés. 

Sur ces entrefaites un Officier , nommé Indifcrenon 
U. Bourg MON T , arriva au Détroit pour y 

irs lever le Sieur de Tonti , que M. de la Motte 
c» Cadillac y avoir laifié Commandant en fa 
rc place. Les Sauvages étant allés pour lefalucr, 

A iiij 
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» histoire Generale 
lelon la coutume , lui demandèrent s’il ne 
leur aportoit point quelque nouvelle , qui 
les interelTàt , & il leur dit d’un air aüez 
courrouce , qu il ne fçavoit rien , linon que 
M. de la Motte reviendroit au printems pro- 
chain , bien accompagné. 

Cette réponfe, & plus encore le ton & la 
maniéré dont elle fut faite, donnèrent à 
penler , furtout aux Outaouais , d’autant plus 
quon ne leur parloit point des Miamis. Un 
écliapa à M. de Xonti , lorlque ces 
memes Sauvages lui témoignoientleur regret 
, perdre , augmenta leur inquiétude'. H 
leur dit qu’il falloit que la Terre fût renver- 
c le rappelloit , pour mettre un 

Soldat a fa place (c). Les réflexions, qu'ils 
hrent lur tout cela , achevèrent de leur* ner- 
luader qu’on avoit formé quelque delTein 
Sainte”^ » ^ ^1® dilfimulerent pas leur 

Bourgmont en 'étant averti , les alTembla , 
& apres leur avoir dit tout ce qu’il crut dê 
plus capable de les ralTùrer , il leur propofa 
daller en perreavec les Miamis , les Iro- 
quois , & les Hurons contre les Sioux. Il fe 
«atta meme de les y avoir engagés = mais il 
y, ^ connoifloit pas les Sau- 

vages. Le difcours , qu’il leur avoit tenu & 
la_|>ropo(îtion , q„’il leur fit , ne Sr’eni 
qu a les confirmer dans la penfée qu’il cher- 

Huroqs “l>dt"fflrd7ngert 1" 
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femblant de vouloir marcher contre les Sioux, j ^ q 
que pour tomber fur eux pendant la marche, 
tandis qu’ils ne penfetoient à tien i & que 
les Iroquois étoient du complot. 

Leur's foupçons fe fortifiant de jour en jour 
par de nouveaux avis , qu ils recevoient de 
toutes parcs , & c|ui ne leur auroient fait au- 
cune impr^llion , s’ils n avoient eu l efpric 
préoccupé , ils réfolureiu de prévenir les 
Miamis. Les plus Sages vouloienc néanmoins 
(]uon s’expliquât auparavant avec les Fran- 
çois 5 mais le plus grand nombre , pouflé 
par un Chef, nommé le Pesant , fut d’im 
avis contraire. Ce Chef leur rappella tous 
les fujets , qu’ils avoient de fe défier du Com- 
mandant du Détroit , & la réfolution fuc 
prife de faire main bafle fur les Miamis à la 
première occafion » qui fe préfenteroic ; mais 
de faire toujours femblant de fe préparer à 
la guerre des Sioux. ^ 

Tous étant prêts à partir pour cette Expé- 
dition , les Chefs des Outaouais allercnc 
trouver Bourgmont , & lui demandèrent s il 
xi’avoit point reçu de nouvelles de Qucbec y 
ou de Montreal. Cet Officier ne parut pas 
feulement faire attention à ce qu’ils difoient ^ 
ce qui les choqua beaucoup : un moment apres 
le Chien de Bourgmont ayant mordu un de 
ces Sauvages à la jambe , & 'celui- ci ayant 
battu le Chien , le Commandant fe jetta fur 
lui , 6c lui donna tant de coups , qu’il en 
mourut peu de teins après ; cette violence mit 
les Outaouais au défefpoir. Ils partirent le 
lendemain , ne refpirant que la vengeance , 

& convaincus quelle étoit néceffaire à leur 
coufeiYaüoA* 



Av 
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II nV avoir pourcanc encore que les Clicfi, 
qui fulient inftruics de leur de/lein , cous les 
autres croyant marcher contre les Sjoux • 
mais quand ils eurent aagné le Bois , on 
les en informa , & on leur recommanda de 
ne faire aucun tort ni aux François, ni aux Hu- 
ions. Ils retournèrent donc fur leurs pas,& 
quelque tems apres ayant rencoii^é fix Mia- 
mis , ils fe jetcerenc fur eux , & en tuerenc 
cinq. Le fixiéme fc fauva dans le Fort , & en 
y entrant fe mit à crier ; Les Ousaouais nous 
tuent, 

A ce cri tous les autres Miamis, quiétoient 
encore dans leur Village , accoururent pour 
le réfugier auflî dans le Fort , & comme on 
apwçut les Outaouais , qui les pourfuivoient. 
Je Commandant fit tiret fur eux , & quelques- 
uns furent tués. Le P. Constantin , Re. 
collet Aumônier du Fort , fc promenoit 
^ «ans fon jardin , & ne fçavoitrien de ce qui 
le pafloit i quelques Outaouais fe faifirent de 
Jui, & le lièrent; mais Jean le Blanc, un 

hW » l’AlTem- 

blée de Montreal , ou la Paix générale fut 

d’aller dire au 
^oramandantqu ils n’en vouloient point aux 

par les Ou- G* i qui ruyoïent, 

iaouaii. '«P‘gnirent a lui , des Outaouais . qui les 
aperçurent , firent fur eux une déci ame de 
fufil , & le P. Conftantin en reçut u^^ |,„f 
^nt il tomba mort fut le champ. Un 3.’ 
François , qm revenoit du Village des Hu 
rons, futauir. tué de la même 44^ , fc 
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par le même haxard. Bourgmout fît alors fer- i y q 6. 
mer la porte du Fort j ou continua de tirer 
fur les Outaouais , Se trente de ces Sauvages 
périrent , foit par le canon des François , foie 
par le feu , que firent fur eux de toutes parts 
les Miamis & les Hurons. 

Il y avoir tout lieu de croire que ce défor- 
dre ne finiroit , que par la deftruélion de 1 un 
des deux Partis , qui paroifïoient acharnes 
l’un contre l’autre , & n’écoutoient plus que 
leur fureur i mais dans le tems , qnon sy 
attendoit Je moins, les Outaouais le retirè- 
rent dans leur Village, les autres Sauvages 
en firent autant de leur coté , & le calme fut 
rétabli par tout, comme il arrive dans ces ora- 
ges qui furvicnnent (buvent fur Mer , la font 
paroitrccn un moment toute en feu , Sc s’ap- 
paifent lorfqu on s’y attend le moins. 

Cette nouvelle étant portée à Quebec , le Embarras de 
Marquis de Vaudreuil fe trouva dans un grand M- Vau- 
embarras , qui fut encore augmenté par iiiie^ 

Députation , qu’il reçut dans le meme tems 
de la part des Iroquois. Les Députés lui décla- 
rèrent que les Cantons étoient réfolus de faire 
la guerre aux Outaouais -, qu’après ce qui ve- 
noit de fe pafier , ils ne doutoient point qu’il 
ne leur abandonnât cette Nation perfide , Sc 
ils ajoutèrent qu’ils avoient déjà donné avis 
de leur dell’ein aux Anglois. ^ ^ 

La Motte Cadillac etoit parti poui" retour- Le patti,qu il 
ncr. au Détroit avec fa Famille , & un grand^^^^ 

Convoi d’Hommes & de munitions ^ ainfi le 
Général n’étoit plus à portée de concerter avec 
lui ce qu’il convenoit de faire dans une con- 
jondure fi délicate. Le parti , qu’il prit , ne 
pouvoir eue plus fage. Il commença par dé- 

Av) 
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qu’ils fiiTent la guerre aux Outaouais fans Ion 
confcntement , & il leur parla fur ce poinc 
d’un ton fi ferme, qu’il les arrêta. Outre l’in- 
convénient , qu’il falloit prévenir de laifier 
entrer les Iroquois dans une querelle , qui 
par-là deviendroit beaucoup plus difficile à 
appaifer , M. de Vaudreuil étoit encore bien 
aife de montrer aux Anglois , que quelque 
crédit qu ils fe flataficnt d’avoir parmi les 
Iroquois , il en avoir encore plus qu’eux. 

^ enfuite de temporifer jufqu’à ce 
qu’il eut reçu des nouvelles de ce que la Motte 
Cadillac auroit fait au Détroit. Enfin il fe 
propofa de ne point poulTer à bout* les Ou- 
taouais , dont la ruine , ou le défefpoir ne 
pouvoient manquer d’apporter un grand pré- 
judice à la traite des Pelleteries. Il fut encore 
confirmé dans cette penfée à l’arrivée d’un 
Chef de cette Nation , qui étant venu le trou- 
''^^npour lui faire des exeufes de ce qui s’étoic 
pafle au Détroit , lui apprit que tous les Ou- 
taouais de ce Pofte s’étoient retirés à Michil- 
limakinac , où ils avoient été très-bien reçus 
de leurs Freres , & ajouta que , s’il leur décla- 
xoit la guerre , il n’auroit pas à faire à eux 



M. de Vaudreuil crut néanmoins ne devoir 
pas le rendre fi facile à recevoir fes exeufes 
& envoya ordre à tous les François de Mi- 

^ M 1 1 1 1 l'n n Ir t « ^ 1 1 • _ . 
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fon avis étoic c]u’il Te contentât d etie fur Tes i ^ q 6, 
gardes , & de ne rien entreprendre jufqu’à ce 

que les circonftances donnalTent quelques lu- 
mières pour voir a quoi on dévoie s en tenir . 
d’autant plus qu’on ne pouvoit fe déterrniner 
arien, avant que de Içavoir quel leroit le 
fuccès du voyage de Joncaire , qu il venoic 
d’envoyer aux Iroquois. 

Cet avis arriva trop tard au Détroit, 
le Commandant avoit penfé tout > Cadillac, 

pour avoir trop préfumé de 1 autorité, qui! 
s’écoit acquife uir les Sauvages. Il avoit appris 
fur fa route le défordre arrivé dans fon Porte , 

& comme il fe trouvoit alors alTez proche du 
Canton deTfonnonthouan , il y prit une Ef- 
corte de h x-vint Hommes. Il fit plus j car il 
aveitit tous les autres Cantons d envoyer le 
plus qu’ils pourroient de leurs Gens 1 attendre 
a l’entrée du Détroit, voulant quils fulîent 
témoins de la maniéré , dont il alloit traiter 
leurs anciens Ennemis. 

Il ne fut pas cependant lontems fans recon- 
noître l’imprudence de cette démarche , Sc a 
fon arrivée au Détroit y au lieu de marcher 
contre les Outaouais, comme il en avoit eu 
le deflein , il fe contenta de mander leurs 
Chefs : ceux-ci de leur côté , allarmés par 
l’approche des Iroquois , lui firent reponfe 
qu’ils iroient rendre raifon de leur conduire a 
leur Peie Ononthio ', & la Motte Cadillac 
ne jugea pas à propos d’aller plus loin ÿ il 
demeura tranquille dans fon Porte , & les 
Iroquois furent congédiés. 

Des que l’hyver fut palTé les Chefs des Ou- Députes des 
taouais partirent pour Montreal , ou ils arri- Ouraouais à 
yçrcm au mois de Juin 1707. & où ils trou- • 
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I 7 O 7. vcrcnt M. de Vaudieuil. Jean le Blanc , qui 
portoit la parole , commença par faire un 
r^cic exad de ce qui s’étoic palîë au Détroit , 
& infifta beaucoup fur ce qui leut avoir été 
aflûré de bien des endroits, qu*ils ne feroienc 
pas plutôt partis pour la guerre des Sioux , 
que les Miamis iroient égorger leurs Vieil- 
lards, leurs Femmes & leurs Fnfans. Il die 
enfuite que peu de jours après le funefte coup , 
qui Icsavoit rendu criminels à Tes yeux, il 
croit allé feul pour faire des exeufes au Sieur 
de Bourgmont , & qu’il n’en avoit pu avoir 
audience ; que le lendemain il y étoit retourné 
jufqu à fîx fois , 8 c chaque fois avec un Sau- 
vaee d’une autre Nation , des Colliers & des 
CaTlors, 8 c toujours inutilement. Il fît fentir 
1 imprudence de cet Officier , qui en faifant 
tirer fur les Outaouais , avoit été caufe de la 
mort du P. Recoller , & du Soldat François. 

> mon Pere, ajoûta-t-il , me voici 
la Députa- a tes pieds: tufçais que je ne fuis pas le plus 
tatioij. ” coupable , & que n j’eu avois été cru , tu 
« n aurois aucun fujet de te plaindre de nous. 
33 Tu n ignores pas que jamais je ne me fuis 
33 écarte de mon devoir , du moins jufqu’à ce 
33 malheureux jour ; tu peux être inftruic que je 
»3 fuis le Fils du premier des Sauvages de toutes 
33 les Nations d en-haut , qui (bit venu trouver 
33 les François au travers des Bois. M. de Cour- 
33 celles lui avoit donné la clef de la Colonie 
33 8 c l’avoir invité à y venir fouvent • c ed: le 
33 plus cher héritage , que j’aye reçu de celui , à 
33 qui je dois le jour i mais de quelle utilité me 
33 fera cette clef, fi je ne puis m’en fervir dans 
33 la (eule occafion , où j’aye pu en avoir befoin ^ 

« Que YJcns.je faire ici î J’y viens apporter ma 
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tète , j’y viens te préfenter des Efclaves, pour ^ i 7 û 7 . 
réfufcicer les Morts j j’y viens t’aflCirer du '' 
refpca fincére de tes Enfans : que puis- je da-« 
vantage? Je vois pourtant bien que tu ne feras 
pas content , qu’on ne t’ait livré le Péfant 
c’eft proprement le feul Coupable -, mais il^' 
ne nous eft pas polTible de le remettre entre « 
tes mains, fans nous attirer fur les bras toutes'* 
les Nations , dont il eft Allié. '' 

M. de Vaudreuil répondit qu’il comprenoit 
bien la difficulté, qu’il adroit à lui amener 
le Pefant , qu’il vouloir néanmoins l’avoir , 

& qu’il l’auroitj que toutes les Nations étoient 
inftruites de la faute des Outaouais j qu’il fal- 
loit qu’ils le fuflent aufli de leur repentir , & 
de la fatisfa(ftion , qu’ils en feroient -, ^ue le 
mal s’étoit fait au Détroit -, que c’étoit là qu’il 
devoir être réparé , & qu’il enverroit fur cela 
fes ordres à M. de la Motte Cadillac *, qu’ils 
allalfent le trouver , & qu’ils ne mnnqualTenc 
point d’exécuter tout ce qu’il leur diroit de fà 



part. 

Il les congédia avec cette réponfe , fans 
vouloir accepter leur Collier , & il fit partir 
avec eux M. de St Pierre , à qui il donna 
fes inftruélions pour le Commandant du Dé- 
troit. A leur ai^rivée dans ce Pofte la Motte 
Cadillac leur déclara nettement qu’il n’y avoir 
point de grâce à efpcrer pour eux , s’ils ne lui 
amenoient le Pefant , & il ajouta que , s’il 
n’avoit pas retenu les Hurons & les Miamis , 
ces Nations l’auroient déjà vengé. 

Cette fermeté les déconcerta , lî cependant Conduite ds 
tout ceci n’étoit pas un jeu : ils virent bien 
ou firent femblant de voir qu’il ne leur rcftoit^^^jjpj^jyyée, 
plus d’autre reffource , que d’obéir , & ils 
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I 70 7. i^cpondirent au Coramandanc qu’ils alloieftt 
chercher le Criminel , qu’ils le lui amène* 
roicnc, ou qu’ils lui calleroient la tête. Ils 
partirent en effet pour Michillimakinac , & 
M. de Pierre les y accompagna. La promp^ 
titude de leur obéillance donna lieu de jucer 
que la Motte Cadillac leur avoir fait pref- 
fentir qu’il uferoit d’indulgence ; ce qui cft 
Certain, c elt que le Pefant arriva bientôt après 
au Detroit , qu il fut d’abord mis aux fers , & 
que tous les Chefs^de fa Nation s’étant jettés 
aux genoux du Commandant pour lui deman- 
der la grâce du Prifonnier , elle fut accordée 
lur le Champ. On a beaucoup raifonné fur 
cette conduite , bien des Gens perfuadcrenc 
des-lors que l’jmpunité d’un tel attentat aurok 
des Oiites plus fâcheufes, que celles, qu’on 
auroit pu appréhender d’une plus grande fé* 
vérité , & c’étoit ceux , qui connoilîbient 
jpieuxles Sauvages, qui penfoienc ainfi : la 
luite n a que trop juftifié leur conjeélure. 

Le fentiment de M. de Vaudreuil n’étoir 
point ou on pardonnât au Pefant j mais qu’on 
abaiidonnat a la Juftice de fa Nation ,^dans 
laquelle il feroit du moins demeuré fans cré- 
dit & qui auroit peut-être été contrainte de 
Ennemis. Rien n’^toit plus 
lage , & ce parti n avoir aucun des inconvé- 
niens , qu on craignoit ; mais le Général avoir 
eu fes raifons pour lailTèr au Sieur de la Motte 
Cadillac une liberté entière d’agir au Détroit 
comme il le jugeoit à propos. Le plus grand 
mal fut que ce Commandant avoir promis 
aux Miamis la tête du Chef OutaouaT & 

kur Vlfe"”"* jufqu’où ils portement 

tenu pfroTe.'"'^“‘ 
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les Iroquois fc comportèrent ailez bien ^ ^ 
pendant tous ces mouvemens , & la Nouvelle 
York jouifloit toujours a leur confideration 
d’une cfpéce de Neutralité , ou elle le main- j.iois fus 
tint , tant que le Parti des Hollandois y fut le i Acadie, 
plus fort i mais les Abénaquis continuoicnt 
a défolcr la Nouvelle Angleterre , M. Dudley 
n ayant pas voulu, ou n’ayant pas oie a^ 
cepter la Neutralité, qu’on lui avoir auüi 
propofee pour cette Province. Les cris des Ha- 
bitans , qui ne pouvoient cultiver leurs 1 erres^ 
ou qui les voyoient tous les jours ravagées par 
les Sauvages, l’inquiettoicnt beaucoup , & il 
crut que le meilleur moyen de faire ccHér les 
hoftihtés , qui en étoient le fujet , étoit de 
çhalîcr entièrement IcsPrançois de l Acadie.^ 

Il sy réfolut donc, & fit Tes préparât i s 
avec autant de fecret que de diligence -, de 
forte qu’on n’avoit guéres que des fouyor s 
de ce dfellcin au Port Royal^, lorfque le nxic-» 
me de Juin vint-quatre Bâtimens An^lois , 
dont le plus fort étoit de cinquante pièces de 
canon , parurent à Pentrée du Balfin. M. de 
Siibercale y avoir une Sentinelle de quinze 
Hommes, qui n’eurent que le terns de fe reti- 
rer à la faveur des Bois , & ils n étoient pas 
encore arrivés au Port , qu’on en apper^ut la 
Plotte Ennemie , laquelle vint mouiller a une 
lieue de la place. ^ ^ .. 

Le lendemain elle mit a Terre, unelieu’é 
plus bas , quinze-cent Hommes du coté , oit 
étoit le Fort , & cinq cent du cote de la Ri- 
vière i ce qui caufa une fi grande allarme > 
que le Gouverneur eut bien de la peine à raf- 
iTirer faGarnilon. Il en vint pourtant à bo^'^ > 
en témoignant lui même beaucoup d atTuraiv- 
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: pu/lent aif^ient retrao" qu’ils 

i’i/s fu/Tent pou/Tés. ^ ^^Fort , au cas , 
Iis le furent en effet • .t 

^^ent 



tes Anglois ic rurenc en effet • m 
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Bonavcnture , & Enfcigne de “ 170'/- 

les fuivit bientôt lui .mcnie , apres avoir pris 
fes mefures pour arrêter les cinq cent An- 
elois au pallage de la Rivière. 

° L’après-midi du même jour il y eut un 
combat alTez vif , où M. de Subercafe eut 
fon Cheval tué fous lui. ’ll n y perdit pour- 
tant qu’un Homme , & n’en eut quun de 
bkllél La perte des Anglois fut plus grande -, 
mais leur extrême fupériorité obligea le 
Gouverneur à faire retraite ; il la fit en bon 
ordre , & ne fut point pourfuivi. L Ennen 1 
fut même deux jours fans rien faire. I* s^F* 
procha enfuite d'un demi-<iuatt de l‘C“e , ec 
fe difpofa à attaquer le Fort. Comme la Gai- 
nifon n’étoit pas fuftfante pour défende en 
même tems la Place & les Maifons voifnes , 

Subercafe fit brûler toutes celles , qu il ne 
pouvoir pas garder , & où les Afliégeans au- 

'°Ta 7 uUuSe, qui ^toit celle du dix 
lonze, la Tranchée fut ouverte , &: H ne 
paspoàiblede s’y oppofer. Le lendemain le 
Gouverneur fit forrir qiiatre-vint, tant Ha- 
bitans , que Sauvages , qui fe partagèrent des 
deux côtés de la Rivière . & qui s’ecant em- 
bufqués dans le Bois , arrêtèrent tout court 
quatre cent Anglois , qui avoient été déta- 
chés pour tuer les Beftiaux. Le Baron de 
Saint Caftin s’avança même avec fix Cani- 
bas à la vue des Ennemis , leur tua fix Hom- 
mes , alla enfuite rejoindre fa Troupe, ôc 
chargea avec tant de réfolution les quatre- 
cent Anglois , qu’il les obligea a rentrer dans 
leur Camp fort en défordre. 

Le fcizicme de\ grand matin on aperçut un 
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X 707. mouvement dans la Tranchée , & ie 

Gouverneur foupçonna que les Aflîégans for- 
moient ^olque defl'ein pour la nuit fuivan- 
tc. En effet vers les dix heures du fbir, com- 
me il achcvoit de vifitet les Portes , il fut 
averti qu’on entendoit un bruh fourd , com- 
me de Gens, qui marchoient. Il recomman- 
da par tout un grand filencc , ce qui fit con- 
coure aux Ennemis qu’on étoit fur fes gar- 
des. Cela ne les empêcha pourtant point de 
commencer l’attaque 5 mais ils s’y prirent 
de trop loin. Ils tirèrent beaucoup fur les 
batteries de la Place , & à la faveur de ce feu 
firent gliffcr quatre à cinq cent Hommes 
pour attaquér les brèches , qu’ik croyoient en 
bien plus mauvais état, quelles n’étoient. 

Ils setoient même flattés d’une grande 
defcttion de la part de la Garnifon parce 
que quelques Soldats en avoient déjà donné 
1 exemple 5 mais ils furent trompés. D’autre 
part le canon du Fort, qui fm t/ès- bien fer! 

ra/Taïr S le deirein de donner 

cées do’ i?, > ‘l"! *’^“lent avan- 

cées pour cela , ne pouvant plus foulFrir le 

feu continuel , qu’on faifoit lur elles fe re 
merent. Mais entr’onTe heures 
le Gouverneur s aperçut que le Fort étoit in. 

portés dans les Ravines & dans les VallZ 
qui environnoient la Place : qu’ils v érô° ’ 

vûë ï'-'* ’ caiiL. 

tefoisil fit lîbônTeco^S^^^^^^^^^^ 

N orant donc approcher de la Place , ils vou^ 




nt L aN. Fr an ce. Li V. XIX. tt 

latent mettre le feu à une Frégate , & à t]uel- i y o 7. 
nues Barques , qui étoLent mouillées tous Iç 
canon du Fort -, mais y ayant trouvé trop 
de téfiftan.ce , ils f<; coulèrent derrière quel- 
nues maifons , qu’on avoir laiflees fur pied , 
teffatrnercnt de-là leurs retranchemens , & 
rentrèrent avant le jour dans leur picmicr 

Le^ lendemain ils s’embarquèrent dès que Us lèvent e 
la Marée le leur permit , laiflant quatre-vingt 
des leurs, qu'on rrouva morts en divers en- 
droits , outre plufieurs , quon découvrit dans 
la fuiie auprès de leur Camp. Ils avoienc 
briMé toutes les Habitations , qui étoient au- 
delTous du Fort , & quelques-unes de celles, 
qui étoient au- delTus , & Us en emmenoient 
tous les Beftiaux -, mais on en reprit la plu- 
part. Au refte le Port Royal fut principalct- 
nient redevable de fa confervation a foixan- 
te Canadiens , qui y étoient entres douze 
heures avant que la Flotte Angloifc jettat les 
ancres dans le Baffm. Les Habitans , qui de- 
puis trois ans n’avoient rc<ju prefque aucun 
fccours de France , étoient pour la plupart 
alFex mal difpolés, & le Gouverneur manda 
au Miniftre que , fi le Baron de Saint Caftin 
ne s’étoit pas rencontré parmi eux , il ne 
Içavoit pas trop ce qui en feroit arrivé. 

IF ajoûcok dans fa Lettre que la fituation 
des Sauvages de Ton Gouvernement , furtout 
des MienTaks, n’étoit pas meilleure que cellç 
des Habitans -, qu ils étoient tout nuds , 8 c 
qu’il en feroit de même des Canibas & des 
Malccites , s’ils ne négocioient pas avec les 
^lahingans , ou plutôt par le moyen des 
Mahingans avec les Anglois , Icfquels Icus 
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payoient le Caftor à un écu la livre , & re- 
cevoieiu leurs marcha ndifes à très-bas prix. 
Ainh nos propres Ennemis fourniflbicnt ks 
befoins à nos plus fidèles Alliés , oue nous 
laiffions manquer du nécelîaire , tandis qu’ils 
expofoicnt tous les jours leur vie pour notre 
fervice -, la Religion feule les retenant dans 
nos intérêts.' C'èft un fait de notoriété pu- 
blique , auquel je ne vois pas ce que pour- 
ront oppofer ceux , qui foûtiennent que les 
Sauvages ifembraficnt jamais fincérement le 
Chriftiariifme , & qu’on ne doit nullement 
compter fur leur converfion. 

mauvais fuc" Angloife , celui , 

cïsdeI.-urEn-‘l“* comniandoK , nommé le Colonel 
.crepritc, MARk , ayant touché , en s’en retournant 
à Kaskebé & à Pefeadoué , où fa Nation 
avoit des Forts & des EtabliUemens , y ap- 
prit qu'on avoit déjà commencé à faire a 
Balcon des réjouilîanccs pour la prife de Porc 
Royal. Cette nouvelle l'obligea de refter à 
Kaskebé, d ou il écrivit au Gouverneur Gé- 
néral & au Parlement qu’il ne partiroit point 

leurs ordres ; 

quil les funplioit de ne lui point imputer la 
mauvaife réiilTite de fon Expédition . parce 
que toute fon Armée s’étoit foulevée conne 
Jui & n’avqic jamais ofé rifquer un alTaut 
general .quoiqu’elle fût de trois mille Hom- 
mes efFeéiifs j & quc les principaux Officiers 
dat^”^ I* «léffibéirtance des Sol- 

^ Ce n’étoit pas la première fois , que cela 
cto.t arrivé aux Apglois dans l’Amérique • 
mais fouvcnc on aime mieux croire un feuî 
Homme coupable , que toute une Multitude. 
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Mark n en fut pas cru fur fa parole , & il' 
apprit que la Populace de Bafton étoit ani- 7^7^ ^ 

mee contre lui à un point , qu elle l’auroic 
mis en pièces , s’il eût paru dans cetre Ville 
au moment , que la nouvelle de la levée du 
fiége y arriva. Il reçut par la meme voye 
ordre de refter où il étoit , de ne lailîer dé- 
barquer Perfoniie , & d'attendre les réfolu- 
tions , qui feroient prifes dans le Confeil , 

& dont on lui feroit part , quand il en fe- 
roit te ms. 

En effet le Gouverneur Général de la Nou- Réfolution 
velle Angleterre ayant fait aflembler en di- du Confcil de 
ligence tous les Députés des Villes & des®.^-i«>û. 
Bourgades , qui font du reflbrt du Parlement 
de Bafton , leur repréfenta vivement que la 
Nation étoit déshonorée à jamais , ft on ne 
réparoit l’affront , que le Colonel Mark vc- 
noit de recevoir devant le Porc Royal. Il 
s’offrit enfuire d’y aller en Perfonne , & af- 
fûta qu’il périroic plutôt , que de ne pas ré- 
duire l’Acadie fous l'obéi (Tance de la Reine. 

L’Affemblée ne crut pas qu’il dût fe met- 
tre lui- même à la tête de cette Entreprife 5 
mais qu’il fuffifbic de fortifier la Flotte de 
cinq , ou fix cent Hommes , & de trois gros 
Navires ; d’y embarquer trois des principaux 
Membres du Parlement, avec le Fils du Gou- 
verneur Général , qui avoir été nommé de- 
puis peu Procureur de Sa Majefté. Elle con- 
firma dans le Commandement le Colonel 
Mark , qu'Elle déclara pleinement juftifié 
des griefs , dont on l’a voit chargé , & qui fuc 
pourvu par avance du Gouvernemeuc dç 
l’Acadie. 

Les préparatifs de cette nouvelle Expéci- 
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I ^ O 7. fuient faits avec une diligence , qui ré- 

T-,ci rr, V.. poi^^oitaux efperances , quon en avoit con- 
gloifc retour- ^ vintiéme d Août , qui étoit un 
ne bj*ujcüiip ÙiiTianche , la Flotte Angloife parut vers les 
plus forte au dix heures du matin à l’encrtfe du BaHin du 
Tort Royal. Royal avec un vent audi favorable , 

quelle le pouvoir delîrer. Aufîi à deux heu- 
res après midi ètoit-elle mouillée , rangée en 
très-bel ordre, Sc hors de la portée des" bom- 
bes. Ce fpeébacle h peu attendu jerta la con- 
fternation dans le Fort , & quoique la Gar- 
riifon en eut été renforcée de l’Equipage d’une 
Fregate du Roy , commandée par M. de Bo- 
naventure, il n’y eut Perfonne , qui ne crût 
qu’il y avoit de la témérité à tenter feule- 
ment de réfiftcr à une fi grande Armée. 
Permeré 6c Subcrcafc fut prdquc le feul , qui 

diligence du UC défefpera point de triompher encore une 
Gouverneur, fois des Anglois , & fa réfolution rendit le 
courage à fes Troupes. Son plus grand em- 
barras fut pour raffembler les Habitans , dont 
plufieurs écoient éloignés de fept lieues > mais 
les Ennemis , par trop de confiance dans 
leurs Forces, lui en donnèrent le loifir. Ils 
attendirent au lendemain à faire leur defeen- 
te , & le Gouverneur , dans l’incertitude du 
Ijcu, ou jIs la feroient, |ûgea à propos de 
retenir dans fa Place , non-feulement tourc 
fl Garnifon j mais les Habitans mêmes , qui 
le rendoienc par Troupes auprès de lui. 
les Angloh Enfin le vinruniéme , fur les dix heures du 
font kurdef- matin, on aperçut quatre-vint chaloupes, 
ou Pyrogucs , toutes remplies de Soldats , qui 
dcbordo.ent , & qui allèrent débarquer tJut 
cc Monde du cote oppofé à celui du Fort Ces 
Troupes fc mirent auffitôt en marche au 
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travers du Bois , & elles allèrent camper un 
cjuarc de lieuë au-deflus de la Place, dont 
elles n’étoient plus féparées cjuc par une Ri- 
vière. Alors M. de Subercafe fit filer le long 
de cette Rivière environ quatrevint Sauvages, 

& trente Habitans , avec ordre de la pafler 
une demic-lieuë plus haut , & de s’embuf- 
qner dans les enaroits , d ou ils pourroient 
plus aifément tomber fur les Détachemens , 
qui fc feroient pour ruiner les Habitations , 
dont le plus grand nombre étoit de ce côté-là. 

Les Troupes débarquées refterent tout le ï^^fferentes 
vint-deux dans leur Camp poursV fortifier 
& le yiut-troifiéme au foir il s’en détacha fept , 
à huit-cent Hommes , qui fe mirent en mar- 
che , précédés d’une Garde de dix Soldats , 
commandés par un Lieutenant. Cet Officier 
ne prit pas toutes les précautions, qu’il con- 
venoit de prendre dans un Pays couvert, & 
qu’on ne connoît point ; il tomba dans une 
cinbufcadc , où il fut tué avec huit de fès 
Gens. Les deux autres furent pris , & menés 
au Gouverneur , lequel fçut deux que les 
Ennemis avoient embarqué leur Artillerie 
dans deux petits Bâtimens , pour la faire 
palfer à la faveur des ténèbres de la nuit par- 
devant le Fort. 

Sur cet avis il donna ordre qu’on allumic 
des feux le long de la Riviere pendant tout 
le tems , que la Marée monteroit , & cette 
précaution empêcha l’Artillerie de palfer. 

D autre pan le Détachement ayant vu fa 
Gaiàc avancée défaite , n’ofa aller plus loin , 

& retourna au Camp , d’où Perfonne ne for- 
ut le vint-quatre , à caufe des continuelles 
albrmes , que donna la Garnifon du Fort, 

Tm » IV. B 
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Le knclemain les bombes obligèrent les 
Anglois à ejuiter leur Camp , & ils allèrent fc 
porter vis-a-vis du Fort j mais Subcrcafe leur 
y donna encore moins de repos , parce qu’il 
s^ctoic aperçu cju’ils vouloient y établir des 
batteries de canons & dç mortiers. Le vint- 
fix ils déca'mpercnt de nouveau , & allèrent 
fe placer une demie-lieub' plus bas j mais dès 
Je lendemain le Gouverneur eommanda un 
Détachement , qui leur tua trois Sentinelles , 
& les obligea de décamper pour la rroifiéme 
fois. Ils fe portèrent hors de la portée de nos 
bombes ; mais on leur envoya encore plu- 
rtcurs petits Partis , qui ne ccllcrcnt point 
de les harceler. 

Le vint-neuf ils ne parurent occupés qu’à 
fc rétrancker j mais le trente ils fe rembar- 
quèrent tous fur les quatre heures du foir, 
Alonheur de Subcrcafe fôupçonnaque c’etoit 
pour faire une tentative de l’autre côté de la 
Kivicrc , & il la fit repaffer àceux quiétoiept 
au-delà. En effet le trentc-uniéme au lever 
du Soleil les Troupes AngloHes firent leur 
defeente à la faveur du canon de la Flotte, 
& dès quxlles furent débarquées , elles fc mi- 
rent en marche. 

Elles avoient devant elles une pointe cou- 
verte de Bois , où le Baron de S^ Caftin 
s’étoit mis en embufeade avec cent cinquante 
Hommes j il les laÜfa approcher jufqu a la 
portée du piftolct , & il fie alors fur elles 
trois décharges confécutives avec beaucoup 
d ordre. Elles les fotitinrent avec une intré- 
pidité , que S^. CafHn n^avoit pas attendue , 
& parurent réfolucs à forcer le pafiage à quel- 
que prix que ce fut ^ mais elles sWiecertut 
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tout-à-coup , & peu de tcms apres on aper- i y q 
ait cinquante Chaloupes , qui rcgagnoienc 
les Navires , & tout le Détachement , qui 
faifoit retraite. 

Alors le Gouverneur fit fortir le Sieur de Combat trô«« 
LA Boularderie , Enfeigne de VaifTeau 
avec cent cinquante Hommes pour renforcer 
la Troupe de S^ Caftin , & lui-même k fui- 
vit de près avec fix-vint Hommes pour le 
foutenir , laiHanc M. de Bonaventurc dans 
le Fort , oii tout écoic en bon état. Il s’avança 
enfuire pour obkrver les Ennemis , & il re- 
marqua qu’ils défiloient du côté de leurs Cha- 
loupes. Il donna aulîitôt ordre à la Boular- 
derie de les fuivre , & s’ils faifoient mine 
de s’embarquer , de les charger. 

Cet Officier , qui brûloir d’impatience 
d’en venir aux mains , marcha trop vite , &c 
commença l’attaque avec Ibixante & dix , 
ou quatre-vint Hommes au plus j il fauta 
dans un de leurs Rétranchemens , le força , 

& y tua bien du Monde ; animé par ce pre- 
mier fuccès , il fc jetta dans un lecond Re- 
tranchement , oii il reçut un coup de fabre 
au corps , & un autre à la main. St. Caftin 
& Saillant prirent fa place j on fe mêla , 
on fc bâtit avec acharnement à coups de 
hache & de crofTcs de fufils , & les Ennemis , 
qui étoient au nombre de quatorze , àquinze- 
ceut Hommes , reculèrent au moins de quinze- 
cent pas vers leurs Chaloupes. 

Cependant quelques-uns de leurs Officiers, 
honteux de fuir devant fi peu de Monde , les 
ramenèrent fur nos Gens , qui fc rctiroient 
de leur côté vers le Bois , parce que Saint Ca- 
ftin Saillant avoient aulfi été bJeffés -, mais 
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^ ^ 7 Q -f voyant revenir l’Ennemi , firent voltcfa- 
' ce, & témoignèrent tant de réfolution , que 
les Anglois n’oferent approcher. Ils fe con- 
' tentèrent de faire quelques décharges de 
moufqucteries , & s’éloignèrent de nouveau. 
M. de Subercafe en profita pour retirer les 
Bleffés, & faire repofer Tes Troupes. Au bout 
d’une heure il commanda un Habitant , nom-r 
mé Granger , fort brave Homme , pour 
rcmener le Détachement de la Boularderic 
contre les Anglois , qui ne l’attendirent point, 
& coururent fb remoarquer , ce qu’ils firent 
avec beaucoup de confufion. 

Le fiégc cft Le même jour la plus grande partie de la 
levé, iv-rcedes Hotte leva les ancres , & alla les rejetrer hors 
^ngloisôtdcs^^j Baffin , où l’on jugea qu’ils avoient jetté 
Ha.iÇüiS. leQj-s Morts à la Mer -, car on en trouva dans 
Ja fuite un grand nombre , qui avoient été 
rejettés fur le rivage. Le lendemain premier 
de Septembre , toute la Flotte fc rejoignit , 
& alla faire du bois & de l’eau une lieue eu 
dehors de la Baye Françoife. M. de Suber- 
cafe avoir envoyé du Monde le long de la 
Côte pour les obfcrver , & quelques-uns lui 
raportcrçnt que deux de leurs Chaloupes paf- 
fant allez preSv d’eux , ils entendirent qu’on 
^ fequerelloit dans une, & desSoliats, qui 
.difoieut que le Commandant méritoit d’être 
pendu , pour avoir fait périr inutilement tant 
de Monde , & qu’alîïirément la Reine en feroic 
bonne jiifrice. 

Enfin cette Flotte mit à la voile quinze 
jours après être entrée dans le Port Royal , & 
fans avoir ofe même attaquer le Corps de la 
Place. Les François n’eurent que trois Hom- 
m.cs tués , ^ tout au plus quinze bidîé;. 
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M. de Saillant , Enfeigne de VaifTeau , fut j ^ q 7^ 
le feul Homme de marque , qui y perdit la 
vie. On fit quelciues Prifonniers, parmi lef- 
quels fe trouva le Pilote d’une des Gardes- 
Côtes. 

Cet Homme dit à M. de Subercafe que 
l’annce précédente la Reine avoir mandé au 
Gouverneur Général de la Nouvelle An- 
gleterre qu’elle vouloir avoir l’Acadie avant 
la fin de la guerre j & que, s’il ne pouvoir 
pas tirer de (on Gouvernement afiez de For- 
ces pour faire cette conquête , elle lui cn- 
verroit du fecours ^ que ce Général & les 
principaux Membres du Parlement lui avoienc 
répondu du (uccèsde cette Entreprife , Sc que 
dès le mois d’Août dernier , ils en avoienc 
reçu des remercimens de Sa Majefté Bri- 
tannique. Il ajoiua que les Baftonnois s’é- 
toient épuifés pour cette derniere Expédition j 
que néanmoins on feroic certainement au 
Printems prochain un plus grand efiort , & 
que l’intention de la Reine étoit de nç ja- 
mais rendre PAcadie , fi une fois elle en 
étoit en poirelTion. 

Il s’en falloir bien qu’on fut aufTi attentif i*Acadic cfk 
en France à la confervation de cette Pro- plus négligée 
vince , qu’on l’étoit en Angleterre aux moyens jamais, 
de la conquérir. Les VailTeaux du Roy , qui 
arrivèrent au Port Royal peu de rems après la 
levée du (îége , n’y apportèrent aucunes mar- 
chandifes , ni pour les Habitans , ni pour les 
Sauvages , ce qui embarralla fort le Gouver- 
neur , qui n’avoit retenu les uns dans le de- 
voir, & n’avoit engagé les autres à le fe- 
courir, que par des promeifiK , qu’il fe voyoit 
hors d état de tenir. 
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Il aifiira meme dans fa Lettre au Miniftre 
qu’il s’étüit trouve réduit à donner jufqu’à 
les chemiles , les draps de Ton lit , & géné- 
talemcnt tout ce dont il pouvoir abfolumcnt 
fe paflér , pour foulagcr la mifere des plus 
pauvres -, il ajoûtoit dans la même Lettre qu’il 
tt’y avoir pas un moment à perdre , fi on 
vouloir faire un Etablificment folide en Aca* 
die -, que cette Colonie pourroit en peu de 
icms devenir la fource du plus grand com- 
merce du Royaume -, qu’il étoit parti cettt 
même année de la Nouvelle Angleterre une 
flotte de foixantc Navires , chargés de Mo- 
jjucs pour rEfpapne & la Méditerranée j qu’il 
«n devoir bientôt partir une plus nombreufe 
pour les lües de l’Amérique, &que çout ce 
Poifion fe pcchoit fur les Cotes de l’Acadic. 
C’eft-à-dirc, que les Anglois , dans le tems 
même , qu’ils ne pouvoient réuffir à fe ren- 
dre Maitres de cette Province , trouvoknt 
le moyen de s*y enrichir , tandis que nous 
n’en tirions nous- mêmes aucun avantage. 
Nou caudé- Cependant les Miamis ne poiivoicnt dige- 
lo.ùro arrive fcr qu’on eût accordé la vie au Chef Ou- 
auDcnoic. raouais,^qui les avoic fi fort maltraités, & 
ne cefioient de demander fa tête au Comman- 
dant du Détroit. Ces Sauvages avoient leur 
principal Etablilîemcnt fur la Riviere de 
Saint Jofeph , oii le P. Aveneau, leur 
Miflionnairc , par une douceur inaltérable , 
& une invincible patience étoit parvenu à 
prendre fur eux le même afeendant , qu’avoir 
eu le P. Allouez , fon Prédécefleur. 

M. de la Motte Cadillac , qui vouloit gou- 
verner CCS Saq^iegges à fa mode , ne voulut 
pas (buffrir que^ans une Bourgade de cetto 
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Nation , éloignée de plus de cent lieues du j ^ ^ ^ 
Détroit , Perfonne eût plus de crédit que lui ) 

& obligea le P. Avencau d*abandonncr fa Mif- 
fion. Il eut bientôt tout lieu de s en repentir : 
les Miamis n’ayant pins de Miflioanaire pour 
modérer leurs faillies , renouvelleicnt leurs 
inftances pour ccre vengés du Pefant. Il 
voulut les amufer , il fit venir au Detroit le 
Pefant , après lui avoir donne des aflurances 
qu’il n’avoit rien à craindre , & en effet tout 
ce qu’il exigea de lui , fut qu’il s’établît au 
Detroit avec fa Famille. 

Les Miamis au dcfefpoir de fe voir ainfî 
jouer , tuèrent trois François , & firent quel* 
que dégât aux environs du Detroit. La Motte 
Cadillac fut même averti ou’ils avoient corn- 
plotté de le maffacrer , & de faire main baffe 
fur tous les François du Detroit ; que des Iro- 
quois & des Hurons étoient entrés dans ce 
Complot , & qu’ils auroient déjà éxécuté leur 
noir projet , fi un Ouÿatanon ne les avoic 
trahis. Ces avis , & Tinfulte qu’il venoit de 
recevoir , lui firent prendre la réfolution de 
faire la guerre à ces Barbares, & il parut s’y 
difpofer férieufement j ma is on fut bien étonpé 
de voir que tous fes préparatifs aboutirent à 
conclurrc avec eux un accommodement peu 
honorable pour lui , & pour la Nation Fran* 
çoife. 

Il en arriva ce qui cft toujours inévitable, 
qu:md on mollit avec les Sauvages , furtout 
après les avoir ménacés. Les Miamis gardè- 
rent mal les conditions du Traité , oii ils 
avoient remarqué de la foiblcffc , & le Com-. 
mandant François fc vit enfin obligé de 
marcher contr’eux à la tête de quatre cent 
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1707, Hommes , partie François & partie Sauvages» 
] Is Ce défendirent affez bien ; mais ils furent 
forcés dans leur récranchemenc , Se nayant 
plus de relTource, que dans la clémence du 
Vainqueur , ils fe fournirent à tout ce qu*on 
exigea d’eux : mais pour empccher que dans la 
fuite ils ne fi/Tenc quelque nouvelle fottife , 
nous mît dans la nécefliré de les pouder 
a bout , on jugea à propos de leur renvoyer 
leur Midionnaire. 



Icslroquois. y contribuoient fans doute beaucoup par leur 



vigilance , & par leurs bonnes maniérés ^ mais 
ils y étoient beaucoup aidés par la bonne 
conduite du, Sieur de Joncaire , & par la bon- 
ne intelligence , que cet Officier entretenoit 
avec eux. Joncaire adopté parles Tfonnon- 
tbouans , & fort aimé des Onontagués , alloit 
fans cede d’un Canton à l’autre j il avertidoit 
les Milfionnairesde tout, & ne faifoit aucune 
démarche , que de concert avec eux , & par-là 
il venoita bout de rompre toutes les melures, 
& de déconcerter toutes les intrigues des An- 
glois. Il charmoit les Iroquois par fa fran- 
ciiife ; il parloit leur Langue aulfi-bien qu’eux, 
ce qui flatte infiniment les Sauvages j il les 
gagnoit par Tes libéralités ; il s’en fîifoit efti- 
mer par fa hardiede , & il feavoit prendre Ton 
parti , fans héfirer . dans les occafion<; . mi il 
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Les Cantons Iroquois gardoient toujours 
J exaélement la neutralité ; les Midionnaires 
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CCS auprès des Iroquois Chréricns & domi- ijq-j, 
ciliés dans la Colonie. 11 y avoir dcjn quel- 
que teras , qu on remarqûoit un rélUchemcnc 
(cnfible dans la piété de ces Néophytes , &: 
on ne pouvôic Tattribuer qu’à l’yyrognerie , 
dont il n’étoic prefquc plus poUlblc de les 
guérir. Car malgré les defenfo réitéreés du 
Roy & les diligences du Gouverneur de Mont- 
real , le commerce de l’eau-dc-vic avoir repris 
vigueur , 8c on commença de s’apercevoir 
qu’il n’y avoir plus tant à compter fur les 
Iroquois du Sault S. Louis & de la Montagne , 
à l’occafion d’un grand Parti de guerre , qui 
fe forma au commencement du printems de 
l’année fuivanté , pour aller du côté de llaf- 
ton. 

Cette Expédition avoit été réfolu’e dans un projet d’un 
grand Confeil tenu 2 Montreal avec les Chefs grand Tarci 
de tous les Sauvages Chrétiens établis dans guerre. 
la Colonie , 8c d’autres Abénaquis en dévoient 1708. 
erre avec cent Canadiens choi/îs , outre un 
grand nombre de Volontaires , la plupart 
Officiers dans nos Troupes , ce qui faifoic 
en tout quatre- cent Hommes. MM. de St 
Ours des Chaillons , 8c Hertcl de Rou- 
ville dévoient commander les François, 8c 
le Sr Boucher de la Perriere dévoie 
conduire les Sauvages. Comme il étoit im- 
portant que ce projet fut tenu fccret jufqu’au 
moment du départ des Guerriers , 8c que la 
marche fut prompte , il fut réglé que les 
deux premiers Commandans prendroient leur 
route par la Riviere de S. François , avec les 
Algonquins , les Abénaquis de BcKancourt , 

8c les Hurons de Lorette , 8c que la Perriere 
avec les Iroquois iroit par le Lac Cham- 
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I 7 O S. j tous fe lendroicnc au Lac NikiJÎ^ 

ptqfte, & que les Sauvages Voiiîns de TAcadic 
s y trouveroicnt au tcms marqué. 

Les Iroquofs C)ivers incidens penfcrenc rompre PEntre- 
& les Huions prife,& diiïércrcnt le départ des Guerriers. En- 
vintfixiéme de Juillet ils fe mirent en 
^ ' marche ; mais des Chaillons & Rouvillc 
étant arrivés à la Rivière de S. François , 
curent avis que les Hurons écoient retournés 
fur leurs pas , parce qu’un d entr’eux ayant été 
tué par mégarde, apparemment à la clia/Te, cc 
malheur fît croire aux autres que leur Expé- 
dition feroit funefte pour eux. Les Iroquois , 
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malades , Sc que la maladie pourroitbien fe 
communiquer à toute l’Armée. 

M. de Vaudreuil , à qui les Commandans 



T y à qu 

ue retrouvent donnèrent avis de cette défertion , en jui de- 
dez^Youï mandant fes ordres , leur répondit que, quand 
Jes AIgonquins& les Abénaquisde BcKancourc 
les abandonneroient auffi , ils ne laifTafïent pas 
de continuer leur route , & qu’ils fiffent plutôt 
une irruption fur quelque endroit écarté , 
que de revenir fans rien faire. Des Chaillons 
communiqua cette Lettre aux Sauvages , qui 
lui jurèrent de le fuivre par tout , oii il vou- 
droit les mener j ils partirent donc au nom- 
bre de dcux-cent , & apres avoir fait cent 
cinquante lieues par des chemins impratiqiia- 
blcs , lis arrivèrent au Uc Nikifîpique où 
ils ne trouvèrent point les Abénaquis , Voi- 
Ims de I Acadie , lefquels avoient été obligés 
de rcunicr leurs armes ailleurs. 

Ils prirent alors le parti de marcher contre 
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un Village appellé HewreuH ^ compofé de i g, 
vintcinq , à trente Maifons bien bâties , avec 
un Fort , ou logcoit le Gouverneur. Ce Fort bourgade Au* 
avoir une Garnifon de trente Soldais , & il y gioifc. 
en avoir au moins dix dans chaque Mai(bn. 

Ces Troupes ne faifoient que d arriver dans 
ce lieu , & y avoient été envoyées par le 
Gouverneur de la Nouvelle Angleterre, , 

qui, fur lavis de la marche des François , 
avoit envoyé de pareils DétachcmcnS“dans 
toutes les Bourgades de ce Canton. 

Nos Braves ne furent point déconcertésen 
apprenant qu’on étoic h bien préparé à les rece- 
voir, & ne pouvant plus compter fur la furprifef 
ils crurent pouvoir y fuppleer par Jeur valeur. 

Ils repoferent tranquillement toute la nuit , 

& le lendemain une heure après le Soleil 
levé , ils fe mirent en ordre de oataille. Rou- 
ville fit alors un petit Difeours aux Fran- 
çois pour exhorter tous ceux , qui pourroienc 
avoir eu quelque démêlé entr’eux , à fe récon- 
cilier fincérement , & à s’embralTcr , ce qu’ils 
firent tous. Ils firent enfuite leur priere, & mar- 
chèrent contre le Fort. Ils y trouvèrent beau- 
coup de réfiftance j mais ils y entrèrent enfin 
l’épé & la hache à la main , & y mirent le feu. 

Toutes les Maifons fe défendirent aufit 
très-bien , & curent le même fort. Il y eue 
environ cent Anglois de tués dans ces dif- 
férentes attaques -, plufieurs autres, qui atten- 
dirent trop tard à fortir du Fort & des mai- 
fons , y furent brûlés , & le nombre des Prî- 
fonniers fut confidérable. Pour ce qui eft 
du butin , il n*y en eut point, on n’y fon- 
gea que quand tout eut été confbmmé par les 
flammes. D’ailleurs on cnrendoit déjà de tous 
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1708, Forts & de tous Jcs Villages voifîns le Ton 
des tambours & des trompettes j & il n’y avoic 
pas un moment à perdre pour aHùrer la re- 
traite. 

les Vain* fiJe avec beaucoup d’ordre , chacun 

jeiirs rom- • 1 . ‘ ^ . 



Sent dans iinc vivres que ce qu’il lui en falloir 
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•aibufcadc. retour. Cette précaution étoit encore 



plus nécefTairc, qu’on ne le croyoit. Les Nô- 
tres avoient à peine fait une demie lieue , 
lorfqu’en entrant dans un Bois , ils tombèrent 
dans une embufcade , que leur avoient dreflée 
Ibixante & dix Hommes , lefquels avant que 
de fe découvrir, tirèrent chacun leur coup. 
Nos Braves elTuverent cette décharge fans 
branler , & par bonheur elle ne fît pas un 
grand effet. Cependant tous les derrières 
éroient déjà remplis de Gens de pied & de 
Cheval , qui les luivoient de près , & il n’y 
avoir point d’autre parti à prendre , que de 
pafTer fur le ventre à ceux , qui venoient de 



pnequet ivres , & prefque routes fes har- 
des , & fans s’amufer à tirer ils en vinrent 
d'abord aux armes blanches. Les Anglois 
étonnés d’une attaque fî brufque , faire par 
des Gens , qu’ils croyoient avoir mis en dé- 
Tordre, s’y trouvèrent eux - mêmes , & ne 
purent fe remettre: de forte qu’à la réferve de 
dix ou douze , qui gagnèrent au pied , tous 
furent tués , ou pris. 

Nefeambiouit , qui étoit revenu de France 
I année précédente, combattit toujours auprès 
des Commandans j il fit merveille avec un 
labre , dont le Roy lui avoir préfent , & re- 
^ut ua coup de feu au pied. Nous eûmes daus 



tirer. 



lîlc eft for- 
cée. 



On le * fans balancer , chacun jetta Ton 
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les (îcnx adions dix-huit Hommes bic/lés , ^ g ^ 
trois Sauvages & cinq François tués , & du ' 
nombre des Morts furent deux jeunes Offi- 
ciers de grande efperance , Hcrtel de Cham- 
bly , Frcre de Rouville , & Vercheres. 
riufieurs Prifonniers faits à lattaque d‘Hc- 
wreuil fe fauverent pendant le dernier com- 
bat. 

Tous les autres fe louèrent beaucoup des Belle a^îon 
bons traitemens, qu’ils avoient reçus de leurs 
Vainqueurs pendant la retraite , qui fe fit 
fans aucun accident après la rencontre , dont 
je viens de parler 5 & divers traits , que l’on 
racontoit de quelques-uns des Officiers & des 
Volontaires , leur firent encore plus d’hon- 
neur, que les preuves éclatantes, qu’ils avoient 
données de leur bravoure. J’en fus inftruit des 
premiers y parce que je me trouvai à Montreal 
fur le Port même , lorfque le Parti y débarqua 
vers la mi-Septembre. On donnoît furtout de 
grandes louanges au Sieur Dupuys , fils du 
Lieutenant particulier de Quebec , lequel 
avoit pouffé' l’humanité jufqu’à porter une 
bonne partie du chemin laFilledu Lieutenant 
de Roy d’Hevi/rcuil , qui ne pouvoir prefquc 
point marcher. 

On étoit furpris en Canada de l’inaélion , . Nouvelle 
oiî demeuroit la Jeunefie Angloife , beaucoup ç^uv^rneu^ 
plus nombreufe que la Françoife , & on en a’Ounge!*' 
demanda la raifon à un des Prifonniers. Sa 
réponfe découvrit la véritable caufe , qui avoit 
fait relâcher les Itoquois , que la Perriere con- 
duifoit à la dernière Expédition. Cet Homme 
dit que ce n’étoit pas la faute des jeunes Gens 
de fa Nation , s’ils n’étoient pas venus cette 
année en Parti contre les François j que plus 
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1708. ccnc des plus alertes en avoieiit de- 

mande la permilTîon au Gouverneur Général 
de la Nouvelle Angleterre , & l’avoîenc obte- 
nue i mais que comme ils écoient fur le point 
de fe mettre en marche , ils avoient reçu un 
contrordre fur une Lettre du Gouverneur d’O- 
range à fon Général. 

tnficieliiedcs Dans Cette Lettre, ajoiita-t-il , 1 c Gouver- 
Chwiens. mandoit qu’à ce coup il écoic Maître des 

Iroquois Chrétiens , qui lui avoient a/Tiiré 
qu’aucun Sauvage n’iroit plus en guerre contre 
les Anglois ; qu’ainh il étoit inutile de faire 
aucune dépenle pour attaouer les François , 

3 ui réduits à eux feuls n’ecoient pas en état 
e rien entreprendre j de forte qu’on pouvoir 
(e promettre que les Colonies Angloiles joui- 
roient défornaais d’une tranquillité parfaite , 
qui étoit . tout ce qu’on y fouhaitoit. 

Ce même Prilbnnier dit encore qu’on avoir 
cru à Hewreuil & dans tous les Cantons , que 
le Parti, qui defola ce Village , n’étoit qu’un 
Détachement d’un Corps de feize cent Hom- 
mp , dont le Gros n’étoit pas loin 5 que la 
meme chofe s’étoit dite à Bafton , & que 
dans toute la Nouvelle Angleterre on étoit 
continuellement fous les armes , ce qui fati- 
guoit beaucoup les Habitans. Enfin on apprit 
d’un autre Prifonnier que le Gouverneur d’O- 
range avoir fait depuis peu des préfens conû- 
dérables aux Iroquois Chrétiens. 

Ils reparent furent extrêmement mortî- 

Icur faute, hés de fe voir ainfî découverts , & plus encore 
du mépris , que le Marquis de Vaudreuil avoir ‘ 
afrecFe de leur témoigner , lorfqu’ils eurent 
abandonné le Sieur dé la Perriere ; car il s’é- 
toit contenté de leur faire dire , que puifqu’ils 
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almoienc tant la paix , ils pouvaient doréna- 
vant demeurer tranquilles fur leurs nattes , 

& qu’il fe pafîeroit fort bien d’eux. Ils en fu- 
rent picqués au vif, & leur dépit eut tout l’ef- 
fet , que le Général en avoit cfperé. Ils levè- 
rent plufieurs Partis de guerre ^ les Abénaquis 
de Bekancourt , dont malgré ce qu’en avoir 
dit M. Schuiler , on n’avoit pas foupçonné 
la fidélité , & qui venoient de donner de fi 
bonnes preuves de leur attachement à nos in- 
térêts , le joignirent à eux , & les uns animés 
par leurs derniers fucccs , les autres par le 
defir de réparer leur faute, portèrent ladéfo- 
lation dansplufieurs Quartiers de la Nouvelle 
Angleterre. 

Le Général de Ton côté fe plaignit vive- 
ment au Gouverneur d’Orange de ce que tan- yaudreuil & 
dis qu’il laiflbit en repos fon Pays , & toute leGouvcrneur 
la Nouvelle York par coerfidération pour les d’Orange. 
Hollandois , & pour lui perfonncllemcnt , 6c 
cela dans la vue de faire garder aux Iroquois 
une neutralité , qui n’étoit pas moins avanta- 
geufe aux Colonies Angloifcs, qu’à la Nou- 
velle France -, non-feulement il ne cefioit point 
de folliciter les Cantons à reprendre les armes , 

& faifoit conftruire un Fort dans celui d’A- 
gnierj mais qu’il travailloit encore à lui dé-» 
baucher les Sauvages domiciliés dans le cen- 
tre de la Colonie Francoife. Schuiler ne ré- 
pondit rien fur le premier article -, mais voici 
quelle fut fa réponfe fur le fécond. 

Pour ce qui eft du Collier , que j’ai envoyé « 
à deffein d’empêcher les Sauvages de prendre 
parti dans la guerre , qui fe fait ,coaçfe le 
Gouvernement de Bafion , il faut que j’avoue 
le fait V mais ; y ai été pouiTc par une charité 
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I 7 oü. x> chrétienne. Je n ai pu me difpcnfer Je croire 
« cju’U écoit Je mon devoir envers Dieu & mou 
>3 prochain Je prévenir , s’il écoit poffible, ces 
cruautés barbares ÔC payennes, qui n’ont été 
que trop fouvenc exercées fur les malheureux 
•5 Peuples Je ce Gouvernement -là. Vous me 
pardonnerez , Monfieur , fi je vous dis que 
je fens mon coeur fefoulever , quand je penfc 
»> qu’une guerre , qui fe fait entre des Princes 
Chiéciens , obligés aux Loix les plus exaétes 
de l’honneur & de la générofité , dont leurs 
M nobles Ancêtres leur ont donné de fi beaux 
33 exemples , dégénéré en une barbarie Sauvage 
33 &fans bornes. Je ne puis concevoir qu’il foit 
33 poflible de mettre fin à la guerre par de fem- 
3<3 blables voyes , &: je voudrois que tout le 
>3 Monde penfiic comme moi fur ce fujet. 

Pitre Schuiler écoit un fore honnête Hom- 
me , & il n’exprimolt ici que fes véritables fen- 
timens j mais il écoit afiez inftruit de ce qui 
s’étoit pafié depuis cinquante ans dans cette 
partie de l’Amérique pour fçavoir que c’étoit 
les Anglois , qui nous avoient réduits à la dure 
sécefiité de laifier agir nos Sauvages comme 
ils faifoient dans la Nouvelle Angleterre. Il 
ne pouvoir ignorer les horreurs , aufquelles 
s etoîent portes les Iroquois à leur inftigation 
pendant la dernière guerre -, qu’à Bafton même 
les^ François & les Abenaquis qu’on y retenoic 
Prifonniers , y étoient traités avec une inhu- 
manité peu inférieure à cette barbarie , donc 
il fe plaignoic fi amèrement j que les Anglois 
avoient plus d’une fois violé le droit des Gens, 
& les capitulations fignccs dans les meilleures 
formes, tandis que les Prifonniers de cette 
Marion ne rcccvoknt que de bons traicemens 
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de notre p.lrt de de celle de nos Alliés. i 7 o J. 

Il étoit encore aifé de lui prouver que, 
ni les François , ni lés Sauvages de leur Parti , 
n’avoient jamais cxefcé les cruautés , qu’il 
leur reprochoit , que par rcprcfailles j & qu a- 
vant que de fe réfoudre à prendre cette voye 
pour faire celFer la barbarie , dont les Iro- 
quois ufoient contre nos Officiers , nos Mif- 
lionnaires , & nos Habitans , & les mauvais 
traiteinens, que les Baftonnois faifoient fouF- 
frir à nos Alliés , & à nous-memes , on avoir 
lontems laidé coule.* bien des larmes à tout ce 
que la Nouvelle France avoir de plus illuftre. 

Mais en quoi il croit lui-méme inexcufable , 
ccll que dans le tems , qu’il vouloir arracher 
les armes des mains des Iroquois Chrétiens , 
il ufoit de toutes fortes de moyens pour enga- 
ger les Iroquois Idolâtres à les prendre contre 
nous, quoiqu’il ne put douter que ceux-ci ne 
portaflent beaucoup plus loin que ceux-là ces 
fureurs , qu’il déteftoit. 

Ce nécoit pas feulement en Canada , que tes Angloîs 
les Angîois chcrchoient à nous faire des En- veulent nous 
nemis des Sauvages , dont nous avions tou- de 

jours fçü beaucoup mieux qu’eux nous at- Louyfiane. 
tirer l’eflime & l’afieéfion. La Colonie de la 
Louyfiane étoit encore dans fa première en- 
fance-, rien n’étoic plus foibic , que les deux , 
ou trois Etablifiemens , que nous y avions. 

Il eft vrai qu’ils n’avoient rien à craindre de 
la part des Habitans naturels du Pays : on 
les traitoit bien , ils paroifibient contens de 
nous, & c’étüit peut être ce qui nous retc- 
noit dans une fécurité , dont un peu plus 
de prudence auroit corrigé l’excès. 

Mais les Anglois de U Caroline ne laif- 
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nt pas de prendre de grands ombrages de 
--- nouveaux Etabli fTemens , & l’on décou- 
vrit cette meme année que les Tchaélas , nos 
plus fidèles Alliés , avoient reçu de la part de 
la Reine de la Grande Bretagne des prélcns , 
& que Je motif de cette libéralité étoit d’ob- 
tenir de ces iSauvages un pa/lage libre fur 
leurs Terres aux troupes Angloiles , pour en- 
gager les autres Nations à demeurer au moins 
Neutres , ou pour les détruire , fi elles le re* 
fufoient. M. d’Aktagüette j qui excrçoic 
alors dans cette Colonie l’Emploi de Com- 
millaire Ordonnateur, & qui informaM.de 
Pontchartrain de ce que je viens de dire , 
ajoutoit que deux Voyageurs François pafianc 
chez les Ÿafous, y avoient rencontré un An- 
Çlois , qui ayoit la valeur de vint-cinq mille 
ccus de prefens deftinés à traiter pour le mê- 
me fujet avec ces Sauvages , & avec les Illi- 
nois. On fçut encore que dans les Harancrucs 
dont on accompagnoit ces préfens , orT leur 
iloitque ce qu ils voyoîent de François parmi 
eux , écoient les reftes fugitifs d’une Nation 
détruire par les Anglois. 

C eftainfi que nos Ennemis mettoient tout 
en ulage pour fc dédommager des pertes ôc 
desaflronts, qu’ils avoient efTuyés pendant 
cette campagne dans la Nouvelle Angleterre , 

& dans 1 Acadie ; mais ils reçurent au milieu 
delhyver fuivant un bien plus grand échec 
encore dans 1 1 lie de Terre-Neuve, & qui 
acheva de les ruiner de réputation dans l’ef- 
pnt de toutes les Nations de ce Continent. 

T ai déjà obferve que le centre & les maoa- 
fins de tous les Etablifiemens des An^rlSis 
dans cette Iflc , éepient dans la Baye de sZl 
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Jean. M. deS. Ovide , Lieutenant de Koy de ^ ^ g " 

Plaifancc ( ^ j , & Neyeu de M. de Brouillan , 
qni en avoir été Gouvcrnctir , propofa à M. de 
COSTEBELLE , qui Ictoit alots ,*diea faire la 'Xcrcc*Ncuv« 
conquête , & ajouta qu il la fcroit à Tes dé- 
pens. Son projet ayant éfé approuvé , il afïem- 
bla cent vint-cinq Hommes, Sauvages, Habi- 
tans& Matelots, aufquelslc joignirent vint 
Soldais , nouvellement arrrivés de l’Acadie 
fous la conduite du Sieur Renou , Lieute- 
nant : M. de Coftêbcllc lui en donna encore 
vint-quatre de fa Garnifon , commandés audi 
par un Lieutenant -, & M. de la Ronde, 
qui s’étoit déjà djftingué à la defenfe du Porc 
Royal , voulut l’accompagner en qualité de 
fimple Volontaire. 

Le plus court étoit de faire le voyage par 
Mer , & c’etoit le delTein du Commandant du 
Parti ; mais les vents contraires l’ayant arreté 
jufqu’au quatorzième de Décembre , il ne 
voulut pas attendre plus lontcms , & ce jour- 
là meme il fe mit en marche fur les neiges. 

Le vintiéme il arriva au fond de la Baye de 
Sainte Marie, ou M. de Coftcbdlé avoir en- 
voyé deux doubles Chaloupes , afin que nos 
Braves pufTent traverftr un bras de Mer de 
quatre à cinq lieues de large , qui leur épar- 
cnoit deux journées d’un chemin très- rude ^ 
ils en profitèrent , & le dernier jour de l'année 
ils arrivèrent à cinq lieues de S. Jean, fans 
avoir été découverts j mais non fans avoir 
tfiliyé bien des rontradiélions de la parc de 
quelques Perfonnes , qui ne vouloienc pas de 
bien a S. Ovide , 8c qui fembloknt ne l’avoir 

( 4 ) Depuis Gouverneur de l’Illc Royale. 
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I 7 O 5 >. voulu accompagner, que pour faire échoucf 
ion Expédition. ^ 



Ton Expédition. ^ 

réuflîr que par la 

Jean. lurprile , avant que d aller plus loin , on pré- 
para tout ce qui étoic nécclïaire pour attaquer 
en arrivant. Cela fe fit avec une diligence in- 
croyable, & dés le lendemain, premier jour 
de 1 année , deux heures avant h. jour , le 
Commandant fe rendit à la faveur d’iia beau 
au fond du Havre de S. Jean , 
d ou il obfcrva tout fort à Ton aife. Il marcha 
enfuite , conduit par de mauvais Guides , 
dont il auroit du fe défier , & qui ne cher-* 
choient qu a lui faire manquer fon coup. 

Dés qu’il fe fut aperçu de leur perfidie , il 
pafîa du centre , où il étoit , à l’Avantgarde ^ 
ou croient les Volontaires, & femit à leur tête 
^ lai/Iant à la place , qu‘il venoit de quitter , le 
Sieur Despeksens , qui faifoit l’Office de 
Major. 11 fut découvert de trois-cent pas du 
Fort , qu’il vouloit attaquer 5 de forte que , 
comme il approchoit de la première palillade , 
on lui tira quelques coups de fufil. Quelques- 
uns de fes Volontaires l’abandonnèrent alors , 
ce qui ne 1 empêcha point de pénétrer jufqii’au 
chemin couvert , donc heureufement pour lui 
on avoir oublié de fermer la porte. II y entra 
en criant Vive le Ro^ , & ce cri , qui ranima 
le courage de fes Gens , fît perdre entièrement 
Ruraux Anglois II laifla quinze ou feize 
Hommes a la garde du chemin couvert, tra- 
verfa lefqfTc , malgré h feu de deux autres 
Forts OUI lui blclTa dix Hommes; planta 
deux échelles contre le Rempart, quiavoic 
vint pieds de haut ; & y monta avec fix Hom- 
mes , dont trois furent dangeteufement blcllés 
en montant. 
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Dans ce moment Defpenlens arriva avec 

le Corps , qu’il commandoic , & des écliclles, 7 ^ 
qu’il planta d’abord. H monta le premier, & 
entra lui troiliéme , ou quatrième dans le 
Fort. Renou , JoHANNis,du PIcdTis , la 
Chefnaye , d’Argcntcujl , & d’Aillebout , (bn 
Frété , fuivirent de près ce brave Homme 5 
les uns Ce rendirent Maîtres du Corps de garde, 
les autres de la maifondu Gouverneur , d’au- 
tres coururent au Pont-levis , qui faifbit la 
communication du Fort des Habirans avec 
celui-ci , qu’on appelloit ie Fort Guillaume , 

&lc Gouverneur, quialloit y faire palier trois 
cent Habitans , fut blelTé de trois coups , & 
renverfé.. 

Defpcnfcns fît aulfitôt bai/ïer le Pont levis , 

& ouvrir ie guicliec. Alors tout le refic de 
l’Armée encra, & les Anglois demandèrent 
quartier. Ainlî en moins d’une dernie-heurc 
les Fran(jois fc trouvèrent Maîtres de deux 
forts, donc chacun auroic pii arrêter loncems 
une Armée entière •, car il y avoit dans Puti 
dix -huit canons en batterie , quatre mortiers 
à bombes , vint à grenades , & plus de cent 
Hommes de Garnifon , commandés par un 
très-brave Homme. L’autre avoit fîx - cent 
Habirans bien retranchés , tout prêts à venir 
au fccours du premier Fort -, mais une porte 
füuterraine , par oii iis avoient compté de 
palier , quand il en feroit tcnis , fe trouva 
il bien fermée , qu’on ne put l’enfoncer allez 
tôt. Il cil re doit lui troHiéme plus petit à 
l’entrée du Port , mais de l'autre côté : M. de 
S. Ovide l’envoya fommer , Ô-: le Coinman- 
uant demanda vint-quatic heures pour lépon- 
dre : on |es lui accorda , 6c ce teixnc écouté ^ 
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M. de S. Ovi- 
de , apres s’eû 
jccre rendu 
Maître, dépê- 
che un Cou- 
rier d Plaiian- 
ceÔcun Navi- 
re en France» 
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■ il fc rendit , quoiqu'il eue quatre^vint Hom- 
mes^ dans une bonne Place , des vivres pour 
plufîeurs mois , une allez belle Artillerie , de 
gros canons , un mortier à bombe , & une 
voûte à l’abri des bombes. 

Des que S. Ovide fe vit Maître de S. Jean , 
il dépêcha un Exprès à M. de Coftebellc , 
pour l’informer de T heureux fuccès de fan 
intreprife. Ayant eu enfuite avis que quel- 
ques Anglois s’-étoient fauvés à Belle-Ifle , qui 
a efl: qu’à cinq lieues de Saint Jean ; qu’ils y 
avoient rencontré un Navire, & qu’ils s*y 
ccoicnt embarqués |p)our palier en Angleterre , 
il crut ^’il étoit a propos que la Cour de 
France mt auffitot informée , que celle de 
Londres , de ce qu’il venoit d’exécuter , ou- 
tre qu il étoit bien aile d’en recevoir des 
ordres fur ce qu’il avoit à faire : ainlî il com- 
manda^ au Sieur Defpcnfens de monter un 
petit Batiment, qui étoit dans le Havre de 
Saint Jean, & de mettre incclTammenc à la 
voile. 

Cette démarche déplut au Gouverneur de 
Plaifance , qui ignoroit le dépare des trois 
Anglois pour l’Europe , & qui étoit perfuadé 
que la prife de S. Jean étant ignorée en An- 
gleterre , il en partiroit à l’ordinaire des Vaif- 
feaux pour ce Port , dont il feroit aifé de fc 
rendre Maître. Ce fut au moins la première 
refiexion qu’il Et, ou le prétexte , dont il fe 
fervit , pour El.-imer fon Lieutenant du Roy. 
II changea enfuite de penfée, & jugea qu’il 
étoit allez inutile de confultcr la Cour , pour 
fçavoir , fl on devoir garder S. Jean , parce 
Gue la chofe lui paroilïoit imponîblc , fins 
dégarnir Plaifance , qui depuis un an étohr 
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menacé d’un liège. Il ne croyoit pas d’ailleurs 

le Roy difpofé à lui envoyer alTez de Forces 
pour défendre en même tems fa Place , & Ce 
maintenir dans un Port éloigné , & aullî dif- 
ficile à garder , (]ue S. Jean. 

Il manda donc à S. Ovide de faire démolir $. Jean cft 
les Forts , & de le rendre à Plaifance au plus abandonne, 
tard à la fin de Mars. Il lui envoya une Fré- 
gate pour y embarquer -le Gouverneur , l’In- 
génieur & la Garnifon de ces mêmes Forts , 
avec les munitions de guerre , cju’on y avoir 
trouvées en très-grande quantité , parce qu’un 
Parti de trois- cent Anglois écoit fur Je point 
de fc mettre en marche pour furprendre Plai- 
fance. Les Prifonniers & les efFçts , qu’on ne 
put embarquer fur la Frégate , furent mis à 
rançon j & M. de S. Ovide , qui ne deman- 
doit que cent Hommes , pour conferver fa 
conquête , & pour achever celle de toute la 
Cote Orientale de Terre-Neuve , non-feule- 
ment eut le chagrin de (e voir contraint de 
tout abandonner 5 mais il eut encore celui 
d apj)rcndre que la Cour , après avoir été d’a- 
bord de l’avis du Gouverneur de Plaifance , 
étoit revenue au fien , lorfqu’ il n’en étoit plus 
tems. 

On ne fçavolt pas encore à Québec la prife M. de Vau 
de S. Jean, lorfqu’on y fut informé de plu- drcuikromi 4 
lieurs endroits qu’il fe faifoit à Bafton un 
grand armement , qui devoit être fortifié 
dune Efcadre d’Angleterre, pour attaquer le 
Canada , & qu on alTcmbloit dans la NouvelI<^ 

York une Armée de deux mille Hommes , qi 
devoit d’abord s’emparer de Cbambly , 
tomoet cnfuite fur Montreal , qui n’en ti 
éloigné que de cinq licuifs. II y avoit déjà pb 
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170^-10. M AREU IL ( ^ ) y Mif- 

/îonnaire à Onnontagué , avoic donné avis au 
Gouverneur Général que les Iroquois étoiciu 
vivement follicités de fc déclarer contre nous , 
qu’un de ces Sauvages , fort autorifé dans 
ce meme Canton , étoit T Auteur lecrec de 
cette intrigue j mais cet avis n’avoit pas trouvé 
créance auprès de M. de Vaudreuil , trop pré- 
venu en faveur du perfide Iroquois. 

Les Cantons Cependant le Traité fut conclu à Onnon- 
fc (icclaicnt tagué même j les Tfonnonthouans n’y entre- 
tontre nous. ^ ^ guerre fut chantée dans les 

quatre autres Cantons. Un Parent du Gouver- 
neur d’Orange en avertit de benne heure le 
P. de Mareuil , qui avoît déjà reçu ordre de 
fon Supérieur de fortir d’Onnontagué j mais 
ce Mirtionnairc ne pouvant retourner dans la 
Colonie , parce que les chemins en étoient 
déjainfeftésde Partis Ennemis, fut contraint 
d’accepter les offres du Hollandois , dont je 
viens de parler , qui lui avoit offert une re- 
traite a Orange. Il y fut retenu Prifonnier, 
mais à cela près il eut tout lieu de fc louer du 
Gouverneur , qui lui fit un très-bon accueil , 
Sck traita avec beaucoup de diftindion. 
DiliçciKcs -c II fut enfuire appellé à Manharte , & dans 
cous les lieux , ou il pafla , il fut témoin des 
piéparatifs des Anglois pour l’Expédition de 
Chambly. M. de Vaudreuil en eut bientôt des 
nouvelles certaines , qui lobligerent à mon- 
ter a Montreal au mois de Janvier ^ après 
avoir donné lès ordres pour mettre la Capi- 
tale en état de defenfe , 6c pour faire tenir les 
Troupes & les Milices prêtes à marcher au 

(^) Il cft mort ca 174t. au Collège de Louis-lr 
Çiaai. 
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premier fignal. Il leva en même tems un Parti 

de deux-cent cinquante Hommes , qu’il en- 
roya vers le Lac Champlain fous la conduite 
de Rouville j mais cet Officier n’y ayant point 
eu de nouvelles de TEnnemi , & n’ayant pas 
ordre d’aller plus loiii^ , revint à Montreal 
fans rien faire. 

Le dixiéme de May le Sieur Vesche , qui Préparatifs 
en 1705. avoit fondé tous les palfages diffici- Anglois 
les du^ Fleuve S. Laurent , fous prétexte de 
venir à Québec traiter de l’échange des Pri^ ^ 
fonniers , arriva- d’Angleterre à Bauon , d’on 
il fc rendit en porte à Manhatte , pour y pref- 
fer la levée des Troupes , qui dévoient agir 
du côté de Montreal. On en fut bientôt inf- 
truit dans cette Ville , & on y apprit même 
que Vefehe avoit préfentc à la Reine de la 
Grande Bretagne un Mémoire fort ample , oà 
il faifbit voir la facilité de conquérir le Ca- 
nada, & l’utilité, que l’Angleterre pouvoic 
retirer de cette conquête. 

On ajoiKoit que Sa Majerté Britannique 
avoit ag^péé fon projet , & lui avoit promis , 
s’il réumrtoit , le Gouvernement de la Nou- 
velle France j qu’elle faifoit armer dans fes 
Ports di» gros Navires , & dix autres plus 
petits i que cette Flotte devoir porter fîx mille 
Hommes de Troupes réglées, qui feroienc 
commandées par M. M a c a R d i , Créature 
du Duc de Marlb.oroug -, que deux 
mille Anglois & autant de Sauvages dévoient 
attaquer le Gouvernement de Montreal , & 
que leur rendez-vous étoit marqué à la Rivicre 
du Chtcot , à deux lieues du Lac Champlain , 
ou ils conrtruir^iient leurs Canots & leurs 
Batteaux , pour defeendre enfuite à Chambly. 

Totn, IV> C 
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1709 JO nouvelles M. de V audreuil alîemMa 

un f^rand Confcil de guerre , où il fut retolu 
M.dcRamc-j^ marcher inccfTammenc vers la Nouvelle 
CwfiU’tux! Tork , pour dilTiper l’orale , qui s'y fornioit , 
afin que la Colonie ralîûréc de ce côté-la , 
pût reunir toutes fes forces contre la Flotte 
Augloife , Il elle venoit à Québec. Il n’y avoir 
pas , ce femble , un moment à perdre , pour 
exécuter cette réfolution , & M. de Ramczay , 
Gouverneur de Montreal , s’offrit de fe char- 
ger de rcxécution ^ mais foa offre ne fut pas 
acceptée d’abord , & Ton n’en peut guéres 
apporter d’autre raifbii , que le peu de concert, 
qu’il y avoir entre lui & le Gouverneur Géné- 
ral. M. de Vaudreuil fe contenta de détacher 
M. de Saerevois , Capitaine, avec trente 
Hommes , pour aller au devant de Rouville , 
qui n’étoic pas encore de retour , & pour faci- 
liter fa retraite. 

Deux mois apres, comme on ne doutoit 
plus que les Angloij ne fufTent en marche 
avec un grand nombre d’IroquoisSc de Ma- 
liingans , & qu’on avoir même eu avis qu’ils 
avoient bâti plufîcurs Forts de diftanceen dif- 
tance depuis Orange jufqu’au Lac du S. Sacre- 
ment , M. de Vaudreuil céda enfî» aux inf- 
tances du Gouverneur de Montreal. Il lui 
donna quinze cent Hommes , parmi lefqucls 
il y avoir cent Soldats -, le refte etoit compofé 
de Milices & de Sauvages , & plufieurs Offi- 
ciers voulurent l’accompagner. La plupart s’é- 
toientdéja diftingués en plufieurs rencontres i 
mais ils ne firent pas en cette occafion tout cc 
qu’on attendoit d’eux. 

f “U de ''iccès Tout étant ainfi réglé , le Général defeen- 
E>rc- à Québec , pour prcfler les travaux , qu'on 
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y faifoic par fon ordre , & pour y arrêter tous 
les Navires, cpii arrivcroicnc de France, afin 
de s en fervir au befoin. Le vint-huic de Juil- 
let M. de Ramezay partit de Montreal, fon 
Avantgardc conduite par M. de Montigny , 
Capitaine , étoit compofêedc cinquante Fran^ 
^ois & de deux cent Abénaquis , & foutenaë 
par Rouville avec cent Canadiens. Apres eux 
marclioient cent Soldats des Troupes du Roy* 
fous les ordres de M. de la ClialTaignc. Le 
Gouverneur de Montreal fuivoit à la tête de 
cinq cent Canadiens, diftribués en cinq Com- 
pagnies , commandées par MM. de S. Mar- 
tin, des Jqrdis , deSabrevoîs, de Lignery, 
& des Chaillons. Les Iroquois Chrétiens fai- 
foient l’Arrieregarde , fous la conduite de Jon- 
caire. Des Outaouais & des Nipillîngs étoienc 
fur leurs ailes. 

L*Arméefit quarante licuës en trois jours, 
gardant toujours Tordre , que je viens de mar- 
quer ; & il eft indubitable que , fi elle fût allée 
jufqu’au Camp des Ennemis , elle en auroic 
eu très- bon marché j mais le peu de concert 
entre les Officiers & le Commandant, le dé- 
faut de fubordinntion dans les Troupes, qui 
en efi: une fuite nécefTaire , & de faux avis , 
^ui furent donnés à M. de Ramezay , firent 
echouer une Entreprife , dont le fuccès pa- 
roifibit immanquable. Après qu’on eut mis 
en déroute un Détachement de cent dix-fepe 
Hommes , qui s’étoient trop avancés , & donc 
le Condudeur fut tué , le bruit fe répandit 
qu’un Corps d’environ cinq mille Hommes 
n ctoitpas loin , & s’étoit aficz bien retranché. 

Les Sauvages déclarèrent en même teins 
que leur feutiment n’étoit pas qu’on allat plus 
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dition , Ôc 
quelle en fut 
la cau^. 
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■ avant , Sc qu’il leur paroüToic beaucoup plus 

10. ^ propos de défendre les Polies avances, que 
d’allçr chercher fi loin un Ennemi , qui avoir 
çu tout le loifir de bien fortifier Ton Camp , 
^ qui pouvoir encore être fecouru par toute 
la JeunelTe d’Orange & de Corlar : fur quoi 
le Confcil de guerre fut afiemblé , & il y fut 
téfolu tout d’une voix de fe retirer. Ce fut 
pour le Gouverneur de Montreal une nécef- 
uté de fe conformer à cette Délibération -, & 
çe qui l’y détermina fut bien moins la de- 
fcnie, qu’il avoit de s’expofer à une grande 
aétion , s’il n’y étoit force , que la crainte de 
n’écre pas fécondé de tous ceux , qui étoient 
fous Tes ordres. 

M. <3c Vau- Vers la mi-Septembre , étant de retour à 
drciiil c.i^pc ^jontreal , il eut avis par un Iroquois , nou- 
4 Cham y. arrivé du Camp des Ennemis , 

que deux mille cinq cent Hommes étoient 
en marche pour aller bâtir un nouveau Fort 
à l’extrémité du Lac du S. Sacrement , & 
qu’il s’en étoit détaché fix-cent pour s’emparer 
d’un Pofte fur le Lac Champlain , d’od ils 
pouvoient venir en deux jours à Chambly. 
Il fit aufiitôt partir ce même Sauvage pour 
Quebec , où étoit M. de Vaudreuil , & ce 
Général , qui ne voyoit plus aucun lieu de 
craindre d'être afllégé dans la Capitale , s’em- 
barqua fur le champ pour Montreal , y alfem- 
bla un Corps confidcrabic de Troupes & de 
Milices, avec lequel il alla fe poller à Cham- 
bly , où il demeura quelque tems , fans en- 
tendre parler des Ennemis. 

11 fit enfuite deux Détachemens de cin- 
quante Hommes chacun , fous les ordres de 
Pes Chaillpns & de Momigny , pour obfcr- 
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ver les Ennemis. Ces deux Officiers appro- "TtÔjTTÔT* 
cherent fore près de leurs rctranchemens^ 

Montigny alla même avec deux Sauvages c 

compter & mefuier leurs Canots , & des Abé- 
naquis de fa Troupe s étant avancés entre les 
deux plus grands Forts , cafTerent la tête à deux 
Aiiglois , qui alloient de run à l’autre. 

Quelque tems après on eut nouvelle que LcsT-titicmis 
l’Ennemi avoit brûlé fes Canots , & réduit en rctiiom. 
cendres tous fes Forts, & s’étoit retiré avec 
beaucoup de confufîon , en maudifTant, Vef- 
che , qui étoit l’Auteur d’une fi malheureufe 
Expédition. Elle fut en effet des plus funeftes 
aux Anglois j mais on ne fçut pas fitôt , ni 
toute la grandeur de la perte , qu’ils firent eu 
cette occafion , ni quelles en avoient été les 
véritables eau fes. 

Le bruit courut d’abord que ce qui les avolc 
obligés à faire retraite , étoit la crainte d’a- 
voir bientôt fur les bras M. de Vaudreuil avec 
toutes les Forces de la Colonie Françoife , &: 
il eft vrai que quand on eut appris à Cor- 
lar que le Gouverneur Général étoit à Cham- 
bly avec un Corps confidéiable de Troupes , 
la frayeur y fut fi grande , qu’on fit entrer 
dans la Place tous les Gens de la Campagne 5 
mais cette frayeur étoit en partie caufée par 
la ruine entière de l’Armée Ennemie , dont 
on ne fut bien informé , que par le retour du 
Pere de Mareuil. 

Ce Miffionnaire ayant été échangé contre Ce qui fît 
un Neveu du Gouverneur d’Orange , on fçut échouer l’En- 
de lui toutes les circonftances de cet événe- 
nient , & à quoi la Nouvelle France étoit re- ° 
devable d’avoir échapé au plus grand péril , 
qu’elle eût encore couru de ce côté- là. J’ai dit 

C iij' 
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cjuatre Cantons Iroquois s’ctoicnt d^clâ- 
/ 9 10 . çjj faveur des Anglois 5 mais il s’en fal- 
loir bien que ces Sauvages prétendilTent aider 
leurs Alliés à chaffer les François du Canada. 
Les Agniers s’étoient ouverts à un Abénaquî 
lur la nécefficé , oii ils s*écoicnt trouvés de 
prendre parti dans une guerre , dont ils avoient 
réfolu de demeurer Speélateurs pailîbles , & 
dans le grand Confeil , qui fut tenu à On- 
nontagué dans le tems , que le P. de Ma- 
rcLiil y étoit encore , ce Religieux comprit par 
Je raoporc de quelques-uns (îe fes Emiffaires , 
que les Anglois ne lireroicnt pas un grand 
avantage de leur alliance avec les iroquois. 
Rolîrique des Ini dit que l’Orateur Onnontagué , ou 

îioqiiois. quelqu un des A neiens de ce Canton , avoir de- 
mandé , ü on ne fe (buvenoit plus que leur Na- 
tion fe trouvant entre deux Peuples pnilTans, 
capable chacun de rexrermincr , & qui étoit 
1 un & l’autre intéreffés à le faire , quand ils 
n auroient plusbefoin de Ton fccours, toute Ton 
attention devoir être a les mettre toujours dans 
1 obligation de la ménager, &c parconféqucnc 
à empechcr qu’aucune ne prévalut fur l’autre î 
Q.ue fon Diieours fît imprcrfion fur l’Aflem- 
blee , & que la réfblution fut prife de fe 
conduire dans l’affaire préfente félon la régie 
de polit^ue , qu’on avoir fuivie jufqu’alors! 
Ilsfontpérîr effet les Iroquois n’eurent pas plutôt 
•Armée An- joint l’Armée Angloife , que la croyant affez 
gloire. forte avec eux pour prendre Montreal , ils 
ne penferent plus qu’aux moyens de la dé- 
truirc , & voici de quelle maniéré ils s’y 
prirent. L’Armée étoit campée fur le bord 
d une petite Rivière ^ les Iroquois , qui paf- 
Ibienc prcfquetouc le tems à la chaffe , s’r- 
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virèrent d’y jetter toutcf les peaux de Bêtes , 1^09*10^ 
scn&l. qu‘ils écorchoient, un peu au dclTusdu Camp ^ 

cntai(ic^ & bientôt l’eau en fut toute inlcêlée. Les An- 

^lois , qui ne fe dêfioient point de cette per- 
featrj Jjjjc ^ continuèrent à boire de cette eau , & 

ouYcsè çlle çii fie mourir un ü grand nombre , que 

Isayoka Je p. de Marcuil , 8 c deux Officiers , qui l’é- 

nbl6,k tüient allé prendre à Orange pour le conduire 

m àOi- en Canada , ayant découvert les folFes , où on 

.de Mb avoh enterré les Morts, jugèrent que leur 

3mpriis nombre moncoit à plus de mille, 
milfc Ce qui c(l certain , c*cH: que cette morta- Pourquoi la 
un lité, dont les Anglois ne connurent la caufe , Flotte Anul.M- 

foquois que lontcms après , obligea l’Armée à quit- 7*“’ 
tapf ■ ter un lieu fi funefte , & où ils comprirent 
\,Avokt bien qu’ils ne pou voient éviter d*êtrc entié- 
Qclcur^; rement défaits , fi on s’avifoit de les y venk 
spailfc attaquer. Ils fe rendirent à Manhattc , où ils 

S:(|uitt apprirent en arrivant que les Vaificaux d’An- 

(jaaodi glaccrrc deftinés à faire le fiége de Quebec , 

Sjtouîf!:; n’étoient point venus à Bafton ^ qu’ils avoienc 
ojamii été envoyés à Lifbonne , où k matuvais fuc- 

couffijB: cès des armes Portugaifes fur la Frontière de 

fiulkn Caftille au commencement de cette Campa- 
//TA gne , fâifoit craindre que le Roy de Portu- 
nTc de: gai ne fïit contraint de faire fon accommode- 

inlarfji ment avec FEfpagnc , s’il n’étoit prompte- 

^u’alo.'V ment fecoiiru. 

as plia Enfin l’Hyvcr fuivant les Onnontagués Leslroquors 

^antîfc envoyèrent des Députés à M. de Vaudreuil 
itrdji pour le prier de les recevoir en fes bonnes gra- ae Vaudreuil! 

Jclad^. ces. Ils l’alfiirerent d’abord qu’ils n’avoienteu 

;c ilsi» aucun delî'ein de faire d » mal aux François j 
ic hd mais ils ne s’expliquèrent point fur la ma- 
niéré , dont ils s’y étoient pris pour rendre 




inutiles les grands préparatifs des Anglois,. 

C iiij > 
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4705»- JO. firent obfcrver que la guerre n’avo/t 

point été entreprife du confentement unanime j 

des Cantons memes , qui avoient pris les ar- j 
mes. Enfin ils crurent le Gouverneur fi peu 
irrité contr*eux , quils eurent la confiance de 
le prier de pardonner aux Hollandois , & 
lurtoutà M. Schuiler , la rupture de la trêve, 
afiurant qu'il ne leur avoir pas été libre de 
la garder plus lontems. 

Le fait étoit véritable ; d'ailleurs la fitua- 
tion des affaires de la Colonie ne permettok 1 
pas de rejeter les exeufes d’un tel Suppliant , 
au hazard d’en faire un Ennemi irréconci- 
liable. Les Iroquois le concevoient fort bien , 

& iis croyoient qu’on devoir leur fçavoir 
quelque gré de la démarche , qu’ils faifoienc. 

De plus cette Nation avoir toujours témoi- 
gné qu’elle défaprouvoit la guerre , que fc 
faifoieiit les François & les Anglois , & dans 
une fecende audience , que Tes Députés eurent 
du Général , après que celui , qui portoit la 
parole , eut marqué (on chagrin de voir deux 
Peuples , qu’il eftimoit , difoit-il , picfquc 
toujours occupés à s’entredétruire , il ajouta 
avec cette franchi fe , qui n’eO: plus guéres 
connue que des Barbares ; » Etes- vous donc 
yvres les uns & les autres ? Ou eft-ce moi , 
qui n’ai point d’efprit ? n 

Il propofa aufii un échange de Prifbnniers 
entre les Hollandois & les François , & il 
fut accepté , & exécuté de bonne foy de part 
& d autre. M. de Vaudreuil dit enfuite aux 
Députés que fes Alliés n’attendoient plus que | 
fa permiflion , pour leur déclarer la guerre , 

& que s ils vouloient éviter ce mallieur , il 
falloit qu ils demeurafient tranquilles j qu’au 
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premier mouvcmcnr, qu’il leur vendit faire, 

il laifïeroic à tous fcs Enfans la liberté de leur * 
courir fus. 

Les Onnontagucs étoicnt à peine partis , 
qu’on vit arriver des Agniers , qui parlèrent 
à peu près fur le meme ton , & protcftercnc 
qu’ils nelcvcroient jamais la hache contre les 
François j mais comme la plupart d’entr’eux 
s’étoient établis dans le voifinage d’Orange , 
où Schuiler avoir trouvé le fccret de les arti- 
rer , M. de Vaudreuil comprit qu’il leurferoit 
difficile de tenir parole , n les Anglois de la 
Nouvelle York faifoient quelque nouvelle 
tentative contre la Colonie. Toutefois il re- 
çut bien leurs Députés , Sl les renvoya fort 
contens. 

La joye , qu on avoir refTentie en Canada EnrrcprfTc 
de voir les grands projets du Sieur Vefche|]’^^jj|^^j“^^^ 
déconcertés , fut un peu troublée par la nctu-a’Hudfoa.^^*^ 
velle , qu’on y reçut du mauvais uiccès d’une 
Entreprife du Sieur de Mantet fur le Fort de 
Sainte Anne dans la Baye d’Hudlbn. Cet Offi- 
cier y fut tué , & ce fut une perte pour la Co- 
lonie. Il paroît que le Gouverneur Général 
efTuya quelques reproches à cette occafion -, 
car voici comme il s’exprimoit dans une Let- 
tre , qu’il écrivit l’année fuivante à M* de 
Pontenartrain. 

A l’cgard de la réuflite du Parti envoyéee 
dans la Baye d’Hudfbn , fi cette Entreprife«c 
n’a pas eu toute celle , que j’avois lieu d ef-<« 
perer , ce font des coups du fort , dont je nçcc 
puis répondre. Lesordres , auc j’avois donnés, ce 
étoient tres-juftes *, le Fort de Quitchitchouencc 
( Sainte Anne ) n’cft pas imprenable ; le Sieurcr 
de Mantet a voit de bofts Hommes > dw-s vivrez» 

C Y 
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170^-10. encore pour quatre mois , il a été jufqii*à Iîi 
35 Paliflade , fans être découvert ; il a échoué , 
33 où mille autres auroient réulTi. Ce n’eft pas 
35 manque de courage , ni d’expérience -, mais 
33 pour avoir trop compté fur la bravoure de 
33 ceux , qui étoient avec lui , & pour n’avoit 
33 pas afîez fait reconnoître le lieu , avant que 
33 de l’attaquer. Plufîcurs de ceux , qui y ont 
33 été , m’ont faitpropofer d*y retourner , même 
33 avec moins de Monde , & fans qu’il en coûte 
33 rien à Sa MajcfVé. 

Nouvel ar- apprit de fort bonne heure à Québec 

xnement dBa- l’année lui vante que l’Acadie écoit menacée 

de nouveau , & Ton fçut peu de tems apres 

i 7 1 O. Prifonniers Anglois, qu’il étoit arrivé 

à Rafton fix Navires de guerre , avec une 
Galiotte à bombe , & des Troiipes de débar- 
quement , pour adiéger le Port R.oyal. Quel- 
ques-uns de ces Prifonniers ajoutèrent que le 
dclTein de la Reine de la Grande Bretagne 
étoit qu’aprés la prife de cette Place , l’Elca- 
dre , qui en auroit fait la conquête , y pafïat 
i’hyver , ç>our venir de là au printems fuivant 
taire le (îege de Quebec , après avoir été ren- 
forcée d’une autre Efcadre , qui partiroità ce 
delîein des Pons d’Angleterre avant la fin de 
i’hyver. 

IcsTro-inoî^ Ces avis , qui ne fe trouvèrent que trop 
^fufem de fc fondés , inquiétèrent moins M. de Vaudreuih 
accoutumé à voir courir prefque toutes les 
3cs Abcnaqui|=2^^^cs de pareils bruits, que quelques nou- 
4 c dcmcuicr velles infultcs faites par nos Alliés aux Iro- 
»£iKrc^. quois, qui fe contentèrent néanmoins de lui 
en demander juftice , quoique le Gouverneur 
de la Nouvelle York mît tout enufage pour 
les engager à reprendre les armes/ M. de 
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PE t A N. Fr ANC £. Liv. XIX, ^9 

Vaudreuil leur promit U fatisfadion , (]U*iIs i j ^ 
fouhaitoient , & ils refufcrent nettement de 
fc déclarer contre nous. 

M. Dudley ne réufTic pas mieux auprès des 
Abénaquis , aufquels il ne demandoit que de 
demeurer Neutres : ils ne voulurent jamais 
entendre a aucune forte d accommodement 
avec lui , & pendant toute cette Campagne 
on ne vit dans toute la Nouvelle Angleterre 
que des Partis de ces Sauvages , & de Fran- 
çois, qui ydéfolerent un 11 es- grand Pays. 

M. de Subercafe ne s’endormoit pas de ton 
côté. Il avoit attiré en Acadie plufieurs Fli- 
buftiers de l'Amérique , & il s’en fervit utile- 
ment pour faire la courTe fur les Anglois , 

dont le commerce fut par- là fort dérangé. p . iw 

Il en avoit encore tiré un autre avantage > 
qui fut quelles prifes faites par ces Armateurs, fortUiec 
entretinrent l’abondance dans fa Colonie , & l Acadie. 
le mirent en état de faite de fort beaux pré- 
fens aux Sauvages Ces fuccès lui firent con- 
cevoir ledefiein de former un Etabliffemenc 
confidérable au Port de la Héve : mais il 
n’eut ni le loifir , ni les moyens d’exécuter ce 
projet. Les Flibuftiers l’abandonnèrent , lorf- 
qu’il avoit le plus befoin d’eux ^ le Miniftrc 
ae la Marine , auquel il avoit demandé une 
ou deux Frégates , pour croifer le long des 
Côtes de l’Acadie , ne put les lui envoyer , & 
bientôt après il fallut fonger à foûtenir un 
nouveau fiége au Port Royal. 

Quoique les Flibuftiers eu fient difparu des Les Angloi* 
Côtes de l’Acadie , les Baftonnois ne 
voient s’afiïirer qu’ils n’y reviendroient pas > J 

& ils comprenoient tout le tort , que ces quelque prix 
€cns-là pouvoknt faire à Uw commerce , que ce ü>xu 

Cvj 
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I y X O, facilité , qu’ils trouvoient toujours k 

. fe réfugier dans les Ports de cette Province. 

D’autre part les ravages , que les Abénaquis 
& les Canadiens continuoiént de faire dans la 
Nouvelle Angleterre , avoient mis en fureur* 
les Peuples delà Campagi->e. Enfin M. Dudley 
&: le Confeil de Bafton informés du projet de 
M. de Subercafe , ne doutèrent point qu’il ne 
l’exécutât avec le tems , fi la paix lailToit la 
Erance en pofiefiion de l’Acadie j d’où il arri- 
veroit immanquablement que les Anglois 
n’auroient plus la liberté de faire la pèche dans 
cette Mer. 

Conduire Toutes ces confid-érations achevèrent de 
étrange t u déterminer la Cour de Londres à chafier les 
Gouv«;rnt.ai. François du Port Royal 5 fallût-il y cmoloyer 
toutes les Forces des Colonies Angloifes , & 
meme une pattie de celles de l’A^lccerre. Il 
y eut en cette occafion quelque chofe d’afici 
incompréhcnfible dans la conduite du Sieur 
de Subercafe. Il étoit averti depuis lontcms 
qu’il fe formoit contre lui un orage , dent 
tous ceux, qu’il avoit cfiuyés jufques-là, n’ar- 
voient été aue de légers préludes. Il demandok 
fans cefie aufecours à M. de Vaudreuil , & à 
M. de Pontchartrain. Le premier lui envoya 
des Soldats & des Officiers ^ il arriva dans fou 
Porc une Recrue delHnée pour Quebec , & 
dont on lui laiffa la liberté de dirpefer autant 
de tems , qu’il croiroit en avoir befoin -, ce- 
pendant au plus fort du péril iî renvoya la 
Recrue , & les fecours venus de Quebec , fe 
plaignant beaucoup des Officiers, Icfquels 
firent réciproquement de grandes plaintes 
contre lui. 

Sa propre Garnifbn , & les Habicans de TA* 
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cadic, n’étoient pas dans une difpofition plus j ^ 
favorable à fon eprd , & certainement li les 
Anglois avoient été inftruits de ce cjui Ce pa(- 
foit au Port Royal , ih auroient pu s’épargner 
plus de la moitié des frais , qu’ils firent pour 
venir à bout de leur Entreprife. L’opinion 
bien fondée , que l’on avoir de la valeur & 
de l’habileté de M. de Subercafe , fe tourna 
meme dans la fuite en preuve contre lui , & 
quoiqu’il ait été juftifie aux yeux de ceux , 
à qui il fut obligé de rendre compte de fa 
conduite , fa r^utation fouffrit un grand 
échec dans le Public, qui s’obftine fouvent à 
condamner ceux , qui ont été abfous au Tri- 
bunal du Souverain. 

Quoiqu’il en foit , dés le mois d’Août de Arrivée de 1 
cette année 1710. un Navire Anglois de (oi-FloneAnglo 
Xante pièces de canon , un Brigantin & Royal. 
Houpe s’approchèrent du Port Royal , & le ’ . 

tinrent bloqué de telle forte , qu’il n’y put 
cntïcr aucun fccours : & dès-lors il v avoir 
quinxe jours , que la Garnifon couenoit fur 
le rempart , & dans les batteries , que l’on 
avoir réparés à la hâte, îe mieux qu’il avoir été 
pofiible. Le cinquième d’Oélobre cinquante- 
un Bâtimens Anglois entrèrent dans le Baf- 
fin , Si jetterent les ancres vis-à-vis du Port. 

Cette Flotte ctoit compoféc de quatre Vaif- 
féaux de foixante pièces de canon , de deux 
de quarante , d’un de trente- fix , de deux Ga- 
liottes à bombes : le refte étoit des Bâtimens 
de charge , le tout fous les ordres du Général 
Nicolson , qui commandoit en Chef toutes 
les Troupes de la Reine d’Angleterre dans le 
Continent de l’Amérique. 

Le fixiéme les Ennemis firent leur débar- 
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I 7 I O. des deux côtés de la Rivicre , h 

En 1 ? A'c grande partie étant du côte du Fort, 

poiidon étoit Subercafe ne s’oppofa point à leur def- 

AaCarniron. cente , & ne fît point occuper divers pafTages 
difficiles , oii il auroit pu les arrêter , ou leur 
drefler des embufeades , parce qu’il ne pouvoir 
compter ni fur fes Soldats , ni fur les Habi- 
tans , & qu’il étoit perfuadé qu’aucun de ceux, 
qu’il auroit fait fortir de la Place , n’y rentre- 
roit. Auffi défefpera-t-il d’abord de la confer- 
ver au Roy. Il n’eut plus d’autre vue , que 
d’en fortir lui-même avec honneur , d’autant 
plus qu’il n’avoit pas trois-cent Hommes cf- 
feélifs , & que les Affiégeans étoient au nom* 
bre de trois mille quatre-cent , outre les Offi- 
ciers & les Matelots 

tes Ennemis Les Troupes débarquées ne trouvant point 
«n ont c à |e^J. marche, allèrent droit au 

Fort -, mais lorfque le Gouverneur les vit en- 
gagées fous Ion artillerie , il fît faire un fi 
grand feu , qu’il les arrêta , leur tua bien du 
Monde , & les contraignit même de teculer , 
pour fc couvrir d’un rideau , à la faveur duquel 
elles entrèrent dans le Bois , & continuèrent 
leur marche. Le lendemain elles pafierent un 
RuilTcau , qui donnoit de l’eau à un moulin , 
oii deux-cent Hommes auroient pu les tailler 
en pièces j mais le Gouverneur n’avoit pas 
cru quelles entreprifient de le pafier ce jour- 
là , parce qu’elles paroifibient occupées à pla- 
cer leur artillerie , & à appuyer une Galiotre , 
qui avoir commencé dès la veille à jetter des 
bombes. Quelques Habitans & quelques Sau- 
vages efcarmouchercnt d’abord contre les pre- 
miers , qui pafierent , après quoi ils fç fau- 
verent à la faveur des Bois^ 
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Le foir la Galiotte recommença à bombar- 
der le Fort -, mais avec peu d'effet , ce qui fur- 
pritle Général Anglois. Il en tira néanmoins 
cet avantage , que pendant ce tcms-là il fît 
pafTer devant la Place vint - deux Batteaux 
plats , chargés de toute fon artillerie , de 
mortiers , & de munitions de guerre. Le hui- 
tième M. de Subcrcafe ayant remaroué l’en- 
droit , où l’Ennemi vouloit établk des batte- 
ries , fit tirer fi à propos de ce côté-là , que 
le Sieur Nicolfon , après avoir perdu bien 
des Hommes , fut obligé de faire fonner la 
retraite. 

Le jour fuivant on fc canonna jufqu a 
midi. Les Affiégés jetterent quelques bombes 
dans le camp des Anglois & dans leurs logc- 
mens , ce qui y caufa beaucoup de défordre. 
La pluye , qui furvint , & qui dura jufquau 
foir , interrompit le feu de part & d’autre j 
dès au’elle eut cefTé , les deux Galiotrcs s’ap- 
proenerent du Fort, ôc tirèrent quarante-deux 
bombes, du poids de deux - cent livres. Les 
AfTiégeans cfTayerent aufii de tirer des carcaf- 
fes , mais elles creverent toutes au fortir du 
mortier. Les Angîois en avoient un Batiment 
chargé -, mais il périt à l’entrée du Port avec 
tout l’Equipage , qui étoit dz quarante Hom- 
mes. 

Le dix ils travaillèrent à leurs tranchées Sc 
à leurs batteries , & vers le foir ils recommen- 
cèrent à jetter des bombes , ce qu’ils continuè- 
rent de faire toute la nuit -, mais il n’y en eut 
que deux qui tombèrent dans le Fort , oir 
elles ne firent pas grand mal. Cinq autres 
ayant crevé en Pair , un éclat bleffa dange- 
xeufement un Officier , nommé la Tovr , 
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1710. ^ autre emporta un coin du magafîn du 

Roy. Au refte je fuis bien aife d’avertir que 
dans la feule Relation , que j*aye pu décou- 
vrir de ce f ége , il y a un peu de confufîon 
par rapport à ces divers bombardemens , donc 
les dattes ne font pas exa(flement marquées. 

Cette même nuit cinquante Habitans , & 
lepc à huit Soldats déferterent, & le lende- 
main tout ce qui rcftoit des Premiers préfen- 
terent au Gouverneur une Requête , pour le 
prier de faire atention à l'état , oii ils étoient j 
qu ayant été depuis (i lontems fur pied jour & 
nuit , ils fe voyoient fur le point de fuccom- 
ber aune fi cxcefiive fatigue. Dans le fond 
leur mauvaife humeur , & le mécontentement 
général contre M. de Subercafe leur avoir ôté 
] ^ appréhendoient qu’on ne 

leur fît point de quartier, s’ils atendoient à 
le rendre , que toutes les bateries fufient ache- 
vées , & en état de foudroyer la Place, 
Murmures U Gouverneur leur répondit qu’il examî- 

parmi les Af- f r ^ Rcquete j mais S étant aperçu que 
fichés. irayeur n’etoit pas moindre parmi les Sol- 

dats , dont la plupart ménaçoient tout ouver- 
tement de déferter , il afiembla l’onzième le 
Confeil de guerre. On y conclut tout d’une 
voix qu il ne falloir plus penfer qu’aux moyens 
d^obtenir une capitulation favorable , & aufii- 
tôt le Sieur de la Perelle , Eiifeis;ne , fut 
député au Général Anglois. Cet Offecierde- 
manda d’abord la permiflîon de faire fortit 
toutes les Femmes du Fort ; mais il y a bien 
de 1 apparence qu’elle fut refuféc. 

LeGouver- Ce ou’il y a de certain , c’eft que la Perelle 

Nicolfon envoya «n de fes Officiers a M. de 
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Subercafe , qui lui fit connoicre quil defiroic ^ ^ 

de s’aboucher avec Ton Général. Sur ce raport 
Nicol Ton envoya au Fort le Colonel Redin , 
chargé d’un plein pouvoir. Le Gouverneur le 
reçut fur le glacis , le conduifit à Con logC' 
ment , & demeura lontems enfermé avec lui 
dans Ton cabinet. Au fortir de-làil dit d uite 
voix haute à Tes Officiers que tout étoit réglé , 

& le jour fuivant le Colonel Rcdin , & un 
Capitaine , nommé Mathieu, qui avoir 
fervi d’otage pour la Perelle , retournèrent au 
Camp , ou M. Nicolfon figna la capitulation. 

Le àhc la Garnifon Ifoitit du Fort, au 
nombre de cent cinquante- fix Hommes tout 
délabrés , avec armes & bagages , & tous les 
honneurs de la guerre *, mais elle ne put em- 
porter les mortiers & 1 artillerie , qui lui 
avoient été accordés , faute de Bœufs , parce- 
que les Habitans avoient retiré tous leurs 
BefUaux bien avant dans les Bois. Ce qui fit 
que le Gouverneur , de l’avis de fes Officiers , 
ne retint qu’un mortier, & vendit toutle reflc 
au Général Anglois , pour acquitter les dettes 
du Roy. 11 ne fe trouva non plus aucunes pre- 
vifiens dans le Fort , 8c des le lendemain M* 

Hicolfon fut obligé de faire diftribuer des 
vivres aux FrarKois : il fe repentit bien alors 
de s’être tant prefie de compofer avec des Gens , 
que la famine lui auroit bientôt livrés à dif- 
cretion. 

La guerre fe faifoit de notre part plus heu- Quciqucf Ex- 
reufement , ou du moins avec plus de gloire l uirions cm 
en Terre-Neuve. M. deCoftebelle avoitpro- ^ 

pofé à la Cour une Entreprife fur l’Ific Car- 
Donniere , le fcul Porte , qu’on n’eût point 
encore enlevé aux Anglais dans cette Irte , 8c 
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non -feulement fon projet fut aprouve ; mais 
Je Miniftre lui manda de ne rien négliger 
pour chaJTer l’Ennemi de tout ce qu’il poüc- 
doit fur cette Côte , & lui promit du fccours , 
qui n’arriva pourtant pas a tems. 

En attendant M. de Collehelle fc crut a f- 
fez fort pour fe rendre Maître de Carbonnicrc: 
il fît deux Détachemens , dont l’un marcha 
par Terre , & l’autre s’embarqua dans trois 
Chaloupes , le tout fous la conduire d’un 
Habitant de Plaifancc, nommé Gafpard Ber- 
trand , brave Homme , & qui s’étoit déjà 
diftingué en plufîeurs rencontres. Les deux 
Détachemens uferent de tant de précautions , 
& gardèrent tant d’ordre dans leur route , 
qu’ils arrivèrent à la Baye de la Trinité , qui 
eft fort proche de Carbonniere , fans avoir 
été découverts. 

Ils y trouvèrent une Frégate de la Reine , 
appcllee la Valeur , de trente pièces de canon , 
& de cent trente Hommes d’Equipage , qui 
avoir fervi de Convoi à une Flotte de Vaif- 
féaux Marchands. Les Chaloupes Françoifes , 
qui étoienc montées de vint-cinq Hommes 
chacune, l’aborderent en plein jour : Bertrand 
monta le premier , & fut fî bien fécondé , 
qifaprès avoir tué le Capitaine Anglois , & 
mis cous les Officiers hors de combat , il 
obligea l’Equipage à fe refiigicr entre deux 
Ponts. Il s’y défendit allez bien , & par mal- 
heur le Commandant François fut tué. Un 
jeune Homme fort réfblu nommé Daca- 
R E T T E , prit fa place , & contraignît enfin 
ies Anglois a fe rendre. 

Un rnoment après deux Navires Corfa ires 
«c la meme Nation , l’un de vint deux pièces 
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r> Ï t A N. P R A N c Î. L I V. XIX. 
canon , & Taurre de dix-huit, s’approche- j -, j 
rem de la Fregate , & conamcncercnt à canon- ' 
ner les François des deux côtés. Ceux-ci , à 
nui la mort ae Bertrand avoir ote une partie 
de leur courage , ne purent jamais fe réfoudre 
à livrer un nouveau combat , & tout ce que 
put faire Dacarette , pour ne s’y expofer pas 
lui-même avec des Forces fi inégales , & des 
Gens intimidés , fut de couper les cables , 
d’éventer les voiles, & de fortir dc^la Baye 
à la faveur d’un vent , qui le fit bientôt perdre 
de vue aux deux Corfaircs. Alors le Détache- 
ment , qui écoit par Terre , ne voyant plus 
aucune apparence de pouvoir fe rejoindre a 
la Troupe de Dacarette , fe jetta fur les Habi- 
tations , les pilla , & retourna chargé de butin 
à Plaifance , oii les Chaloupes le luivirent de 
prés avec leur prife. 

Cependant la capitulation du Port Royal aÎx'' 

navoitpas été conçue de maniéré à 
toute équivoque : peu de tems après l’cvacua- 
tion de la Place MM. Nicolfon & de Subar- 
cafe envoyèrent au Marquis de Yaudreuil , 

J’un le Major Levingfton , & l’autre le Baron 
de S. Caftin , pour lui faire part des articles , 
dont ils étoient convenus -, mais le premier 
les entendant à fa manière déclara au Géné- 
ral François que , fuivant le Traité , tout 
le Pays , excepté ce qui étoit à la portée du Ca- 
non du Fort du Port Royal , & qui feul étoit 
compris dans la capitulation , demeuroit a fa 
diferetion , auflfi-bien que les Habitans. 

Il ajoûtoit que par reprcfailles des cruautés 
inouïes exercées par nos Sauvages contre les 
Sujets de Sa Majefté Britannique , fi après fa 
Lettre reçue , les François Scieurs Alliés coa- 
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nnuoicnt Ieu« hoftilités direaemcnt.ou in. 
diredement , il feroit fur le champ les mêmes 
Exécutions militaires fur les principaux Ha- 
bitans de l’Acadie , ou Nouvelle Ecoile. Il 
propola enfin une échange de Prifonniers , & 
menaçoit en cas de refus , de livrer aux Sau- 
vages Alliés delà Nouvelle Angleterre autant 
ce françois , qu’il y avoit d’Anglois Prifon- 
niers parmi les Nôtres. 

Réponfe de de Vaudtcuil lui fit réponfe qu’il k 
M. de Vau- croyoit trop inftruit des Loix de la guerre 
pour ignorer quelles ne lui permettoient pa^ 
dufcr de rcprefailles contre les Habitans 
qui sétoient rendus à lui fur la parole cx- 
prefie , qu’il leur avoit donnée de les bien 
traiter ; qu’on n’accuferoi: jamais la Nation 
Eiançoifc d inhumanité 5 & que les Prifon- 
niMs Anglois , qui étoient afluellcment dans 
la Colonie , lui pouvoient rendre fur cela un 
«^moignage, auquel il ne craignoit point de 
sien rapporter ; que plufieurs avoient été re- 
tirés a grands frais , & par pure charité , des 
mains des Sauvages , qui de leur côté ne les 
maltraitoient point pour l’ordinaire ; mais de 
la conduite defqucls il n’écoit nullement jufte 
de tendre les François refponfables; qu’il n’a- 
voit pas tenu a lui de faire cc/Ter, il y avoit 
lontems . une guerre fi malheureufe, &que 
tous les maux , dont elle avoit été fui;ie \e 
devoient s’imputer qu’à ceux , qui avoient 
re^fé la neutralité entre les dcux^Colonies. 
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Quant à l’échange des Prifomiier: °k Gé- 
vlkL krX^rr^i^^ trés- 
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DE LA N. France. Liv. XIX. 6^ 
ceux , qui étoient entre les mains de Tes Alliés, — 

& que la menace de livrer les Habitons de ' 
l’Acadie aux Sauvages de la Nouvelle Angle- 
terre , fuppofé que ceux de la Nouvelle France 
refufalTe'u de rendre les leurs , étoit contre 
toutes les réglés de la juftice & de l’huma- 
nité » que fl elle s’exécucoit , il feroit obligé 
d’en faire autant de tous les Anglois , qu’il 
avoit en fa puiflance j enfin qu’illc prioit de 
lui faire une réponfe pofitive par les deux 
Officiers , qui lui porteroient fa Lettre , & 
de lui marquer le nombre de fes Prifonniers , 

& le lieu , ow il les feroit conduire , afin 
qu’il y envoyât les fiens. 

Les deux Officiers, <|ue M. de VaudreuiL^*" 
chargea ie fa Lettre à M. Nicolfon , furent 
les Sieurs de Rouville & Dupuys , & dans en Acadie, 
celle , qu’il écrivit au Comte de Pontchar- 
train , pour l’informer de tout ce qui fe 
pafloic , il lui maïquoit que le motif de ce 
choix étoit , qu’étant aufTi oblige d’écrire par 
la même voye à M. Dudley , Gouverneur 
Général de la Nouvelle Angleterre , il avoit 
été bien aife que les deux meilleurs Partifans 
de tout le Canada euffent le moyen de con- 
noître le Pays , oii ils pou voient avoir occa- 
fion dans la fuite de faircia guerre. 

Il nomma en mê.me tems par provifion , 

& jufqu à ce qu’il eût reçu les ordres , qu’il 
avoit aemandés à la Cour , le Baron de Saint 
Caftin , qui commandoit déjà à Pentagoet , 
fou Lieutenant en Acadie , & lui envoya fes 
infiruélions pour maintenir les Sujets du Roy, 
qui étoient reftés en ce Pays , dans l’obéi (Tance 
due à Sa Majellé. Ces Habitans lui avoienc 
député Je Sieur de Clignancourt , avec une 
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“ J _ J Q Lettre lignée des principaux d cntr*eux , par 
laquelle ils fe plaignoicnc beaucoup de la 
manière dure , dont les traitoic le Sieur Vef- 
clie , qui commandoitau Port Royal > & le 
conjuroient de leur procurer quelque recours 
& quelque confolation. 

Les Sauvages Le Général apprit en même tems que les 
de cc Pays-là Sauvages Voilins de l’Acadie paroilfoient ua 
refroidis à 110- pcQ réfroidis à notre égard depuis la prife du 
{rc egar . Poit- Royal-, que les Anglois ne cciroient point 

de leur répétée qu’ils nedemeureroient pas en 
fi beau chemin , & que la conquête du rede 
de la Nouvelle France ne leur coûteroie pas 
beaucoup plus que celle de l’Acadie. 

M. de Vau- Ces avis engagèrent le Gouverneur Géné- 
drcuil fait vi-ral à faire partir fur les neiges deux François 

ra.iï(krAcà-^,‘*^“* Sauvages avec des Lettres pour les 
MilTionnaiies de ces Quartiers - là , par Icf- 
quelles il les exhortoit à redoubler leur zélé 
pour maintenir leurs Néophytes dans notre 
alliance j & il enjoignit à ces mêmes Envoyés 
de vilîter toutes les Habitations Frauçoifes 
de l’Acadic , de s’inftruire exadement de la 
difpolîtion , ou étoient les Habitans , & de 
les alTurer qu’il feroit l’impoHible pour ne les 
lairter manquer de rien. 

D:vcrfc*s au- On eut audi nouvel le que le Gouverneur de 
tions^dJ^cê Nouvelle York redoubloic fes efforts pour 
Cc-üéraL engager les Cantons Iroquois dans une Ligue 
oftèiifive contre nous , & la crainte d’avoir 
bientôt ces Sauvages fur les bras dans le tems, 
qu on étoic menace d erre atraqué par toutes les 
Forces des Anglois, fit beaucoup d’impreffion 
fur les Habitans , déjà intimidés par la perte 
de r Acadie. C’efl: ce qui engagea MM. de Vau- 
dfiiuil 3c Raudot à faire defeendre à Montreal 
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le plus grand nombre de Sauvages d’tn haut, — ~ 

qu’il fcioit polTiblc, tant pour ralîîirer la Co- ^ 7 i o. 
Ionie , que pour tenir les Iroquois en refpect. 

Ils envoyèrent donc à Michillimakinac des mm. de Lcn- 
Perfonnes accréditées parmi nos Alliés , pour gueüüôc Jen- 
les exhorter à venir incelTamment donner à 
Icur Pere des preuves de leur fidélité & voyes auxlt»- 
leur attachement. Le Général fe rendit enfuite 
lui-même fur les glaces à Montreal , oü on 
lui avoit mandé que fa préfence étoit nécefîairc 
pour faire revenir les Sauvages domiciliés de 
îcurconfternation, caufée , difoit-on , par les 
menaces des Anglois ^ mais il trouva qu*on 
lui avoit donné une faulTe allarmc , & que ces 
Peuples écoient dans la meilleure difpofition 
du Monde. 

Il ne reftoit plus qu*à prendre Tes fûretes 
par rapport aux Cantons , & le Baron de Lon- 
gueuil , Lieutenant de Roy de Montreal , 
s étant offert de lui-même à traiter avec eux , 
fon offre fut acceptée : le Général le fit ac- 
compagner par joncaire & la Chauvignerie , 

& lui recommanda d’affiirer les Cantons , que 
tandis qu’ils garderoient la neutralité , ils 
n’avoient rien à craindre des autres Nations j 
que s’il en avoit invité plufieurs à le venir 
trouver , c’çtoit uniquement pour les rendre 
témoins de la manière , dont il recevroit les 
Anglois, s’ils s’avifoient de revenir à Que- 
bec J mais que , lî malgré leurs fermens , fi 
fouvenc & U fblemnellement renouvelles , 
d’être fimples Speélateurs de la guerre , ils 
ctoient allez mal confeillés pour fe joindre 
aux Ennemis des François , ils dévoient s’at- 
tendre à voir auffitôt tous les Peuples du Nord 
& de 1 Oueft: fondre fur eux , Sc ne leur faire 
aucun quartier. 



71 Histoire GENERALE 
J J ^ M. de Longucil fut très-bien reçu à Ou- 
^ ’ nontâgué , & Joncaire à Tfonnonthouan , & 

Succès de leur ils amenèrent à Montreal des Députés de ces 
deux Cantons. Ces Sauvages avouèrent à M. 
de Vaudreuil qu'ils étoient puiffamment foU 
licités par le Gouverneur de la Nouvelle York 
de rompre avec les François *, ils luiajoiiterent 
qu’il pouvoit compter fur la fidélité de plu- 
(leurs 5 mais que le grand nombre panenoie 
du côté des Anglois , gagnés par les préfens , 
qu’on leur prodiguoic , & perfuadés que les 
François fuccomberoient à la fin fous les 
grands efioits , que leurs Ennemis fe difpo- 
ibicnt à faire de toutes parts pour les accabler. 
Preparatifs H fc faifoit en effet de très-grands prépa- 
ies Anglois de ratifs du côté d’Orange , on retînt meme dans 
li N. York, cette Ville trois François , que M\ de Vau- 
dreuil y avoir envoyés , pour y conduire un 
Anglois, à qui il donnoit la liberté fur fa 
parole , & le Domeftique du Major Leving- 
fton, qui écoic refté malade à Québec. Le 
prétexte , dont on colora la détention de ces 
trois Hommes , fut qu’on ne vouloir pas qu’on 
fçiît dans la Colonie Fran^oife ce qui fe paf- 
foit dans cette Province : on y retint par la 
même raifon le Prifonnier Anglois , & cette 
conduite donna beaucoup à penfer au Gou- 
verneur Général. 

Il fut même bientôt inftruît par un Sau- 
vage du détail des préparatifs , qu’on faifoit 
dans la Nouvelle York -, & il manda au Sieur 
de Beaucourt de prefler les travaux , qu’il 
faifoit à Québec ♦, il envoya aufii par tout fes 
ordres , pour faire tenir ïes Troupes & les 
Milices prêtes à marcher au premier fignal. 
Il n étoit plus queftion de l’échange des^Pri- 

fonnkrs. 
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fonnicrs, MM. Dudley &Nicolfon ny voii- — 

lurent entendre qu'aux conditions , que le ^ ^ ^ 
preraier avoir propofccs d'abord. 

Sur CCS entrefaites S. Pierre , Tond , & les Arrivée Hc* 
autres , qui avoient été envoyés aux Nations Sauvages d’c« 
Supérieures, arrivèrent à Montreal avec qua-^^“^* 
tre à cinq cent Sauvages , & comme les Dé- 
putés des Iroquois , oont nous venons de par- 
ler , n’écoient point encore partis , le Gouver- 
neur Général profita de l’occafion , pour ac- 
commoder un différend , qui duioit depuis 
quelques années entre les Cantons d’une part* 

& quelques -uns de nos Alliés de l'autre. Il 
y trouva plus de facilité , qu’il ne s'y étoic 
attendu , & l’accord fe fit a la fatisfaélion 
des deux Parties. 

Le quatrième d'Août 17 ii. M. de Vau- On manquer 
dreuil rc^ut une Lettre du P, Félix , Recol- reprendre 
let, Milfionnaire en Acadie, qui mandoic^'^"'^'^'^* 
que quarante Sauvages , envoyés par le Baron 
de Saint Caftin , pour faire une irruption du 
cote du Port Royal , après avoir défait un 
Parti d Anglois beaucoup plus nombreux , 
sétoient joints à plufieurs François, avoient 
inverti le Fort , ou les principaux Officiers , 

& la plus grande partie de la Garnifon étoient 
morts pendant 1 hy ver , 8 c qu’ils demandoienc 
un prompt fecours. 

Sur cet avis le Marquis d’A l o g n i e s , 
Commandant des Troupes , hit nommé pour 
marcher en diligence de ce côté- là : le Gou- 
verneur Général lui donna douze Officiers des 
plus braves Sc des plus expérimentés , & deux- 
cent Hommes choifis : tout cela fut prêt en 
deux jours y mais dans le moment , que ce 
Iccours alloit fc mcttiç en marche , des nou- 
Tome D 
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I 7 10. ^ on reçut de Plaifancc , oblige- 

rein M. de Vaudieuil à contremander le Mar- 
quis d’Alognics. 

UncFlotttc M, de Coftebelle lui mandoic qu’il avoit 
Angloife fc fçu d’un Prifonnier Anglois que le dix ou le 
prépare à lai- douze de Juin le Général Nicolfon étoit arrivé 
Bafton avec deux Navires 'de foixante Sc 
dix pièces de canon ^ qu’il dévoie être fuivi de 
fîx autres de foixante , de trois Galiottes à 
bombes , & de trente Bâcimens de charge , 
montes depuis vint-quatre jufqu’à trente ca- 
nons , aufquels dévoient fe joindre à Ballon 
deux Navires de cinquante , & cinq Bâtimens 
de charge, qui porteroient trois mille Hom- 
mes des Milices de la Nouvelle Angleterre j 
qu’on n’attendoit plus que la Flotte de Lon- 
dres J pour mettre à la voile , & que cette 
Flotte avoit été vue le cinquième de Juin à 
foixante lieues de Ballon par un Corfaire de 
la Martinique , arrivé à Plaifance le huitième 
de Juillet , qu’il l’avoit approchée de fort près, 
& avoit compté trente-cinq Voiles. 

Le Prifonnier Anglois diloit encore qu’on 
alTembloit a Manhatte un Corps de deux mille 
Hommes , compofé des Milices de la Nou- 
velle York, & des Sauvages de cette Pro- 
vince , & que la Reine d’Angleterre vouloir 
abfolumcnt avoir cette ai^néele Canada. Ces 
avis furent confirmés peu de tems apres par 
un Onnontagué , que TeganilTorc«isavoit en- 
voyé à M. de Vaudreuil ‘ pour lui dire que la 
Flotte Angloife étoit partie de Ballon , qu’il 
y avoit à Orange deux -cent Batteaux tout 
prêts î qu’on y en attendoit encore cent , & 
qu’Abraham Schuiler , Frere du Gouverneur 
é’Orange , avoit parcouru tous les Cantons 
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pour !es follicitcr à prendre les armes contre 
les François. 

La première chofe, que fit le Gouverneur Difeours de 
Général , dès qu’il eut reçu ces nouvelles , fut 
d’alTembler les Députés Iroquois , que le Ba- 
ron de Longueuil & Joncaire avoient amenés qQo«. 
d’Onnontagiié & de Tfonnonthouan , & de 
leur faire part des avis, que Teganiflbrens 
lui avoir donnés. Il leur dit que les Hollan- 
dois s’étant déclarés contre lui , malgré les 
afiurances fi fouvent réitérées de leur part , 
de garder la neutralité , & les ménagemens , 

(]u’il avoir eus pour eux , il ne pouvoir fe dif- 
penfer d’envoyer des l^arris de guerre du côté 
d'Orange ; mais qu’ils ne dévoient point s’en 
allarmer. 

Il leur remit enfuitc quelques Iroquois , 
qu’il avoir retirés des mains des Oiiyatanons , 

& il leur ajouta qu’il ne tenoit qu’a eux de 
refter tranquilles fur leurs nattes , comme 
ils le lui avoient promis : qu’ils dévoient fc 
fouvenir du Traité de paix , fi autentique- 
ment juré fous Ton PrédécefTeur entre toutes 
les Nations ; qu’ils ne pouvoientfe difpenfer 
de rendre aux François la juftice d’en avoir 
jiifques-là religieufemcnt obfervé toutes les 
conditions , & qu il étoit encore plus de leur 
intérêt , que des fiens , de prendre le parti , 
qu’il leur propofoit. 

Le lendeqinin il fit un grand fefHn de guerre , Les Sauvages 
où il invita tous les Sauvages domiciliés, & 
tous ceux de Tes Alliés , qui étoient defeendus 
à Montreal. L’Aficmblée fut de fept à huit cent ^ 

Guerriers , & d’abord Joncaire & laChauvi- 
gnerie levèrent la hache , & chantèrent la 
guerre au nom d’Onontliio# Tous les Iroquois 

Dij 
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du Saule S. Louis , ceux de la Montagne , qui 
s’étoient alors réunis avec ceux du Saule 
au Recollee , & les Nipiflings, ou Algon^ 
quins de l’ifle de Montreal y répondirent avec 
de grands applaudiilèmens. Les Sauvages den 
haut eurent quelque peine à fe déclarer , parce 
qu’ils ctoient prefque tous en commerce avec 
les Anglois , & qu’ils y trouvoient mieux leur 
compte qu'avec nous j mais vint Huions du 
Détroit ayant pris la hache , tous fuivirerit 
leur exemple , & affurerent le Général qu’il 
pouvoir difpofer d’eux , comme de (es propres 
Sujets. 

M. de Vaudreuil ne jugea pourtant point à 
propos de les retenir tous & il ne différa 
pas même à renvoyer la plupart chez eux, 
aulTi-bien que les Députés des Iroquois , parce 
que la faifon étoitdéja avancée. Il fe contenta 
aen garder quelques-uns de chaque Nation, 
afin de faire connoître aux Anglois , & aux 
Cantons Iroquois qu’il avoir une autorité en- 
tière fur fes Alliés. Il travailla enfuite de con- 
cert avec les Miflionnaircs du Sault S. Louis, 
du Sault au Rccollct , Ôc des Algonquins do- 
miciliés à rompre Içs intrigues Iccrettcs, 
que , les deux Freres Pitre & Abraham Schui- 
1er , l’un Gouverneur , & l’autre Major d’O- 
range avoient recommencées avec les Sau^ 
vagcs i & il y réufiit fi bien , que les uns & les 
autres lui donnèrent des otages , pour répon- 
dre de leur fidélité. 

Il partit enfin pour Qucbec , oïl (a préfcnce 
étoit devenue nécelTairc , & il y fut bientôt 
fuivi des Abénaquis de S. François & de Bc- 
kancourt. On étoit fort allure de ces Sau- 
yages , ôç ils le fjavoient bien ^ cepen Jane 
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ils envoyèrent auflî leurs Femmes & leurs En- x 7 i o* 
fans aux Trois Rivières , pour faire voir , 
difoicnt-ils , qu ils n’avoient point d’autre in- 
térêt , que celui des François. Ils fe prêtèrent 
enfuite de bonne grâce à tout ce qu’on fouhai^ 
toit d’eux, aufli-bien que d’autres Abênaquis > 
que le P. de la Challe amena du voifinagc 
de la Nouvelle Angleterre. 

Ce zélé de nos Alliés produifit un. effet 
merveilleux , & M. Raudotle Pere^( a) me 
dit à Ton retour en France , qu’il n avoir ja- 
mais mieux compris, qu’en cette occafîon , 
de quelle importance il étoit dans une Colo- 
nie d’avoir auprès des» Naturels du Pays des 
Perfonnes capables de gagner leur eftime Sc 
IvUr affeélion , ce qui nefe peut bien faire , 
fl on ne les attache par le lien de Religion. 

C’eft ce que le Marquis de Vaudreuil a Voit 
déjà pu comprendre par l’exemple desHurons 
du Détroit dans l’Aflcmblée de Montréal. 

Ces Hurons étoient les feuls des Sauvages 
venus des Pays d’en haut , qui fufTcnr Chré- 
tiens , 5c il cft indubitable que fi , en fe dé- 
clarant , comme ils firent pour la guerre , 
ils neuffénr tiré tous les autres de IHndéter- 
mination , ou ils étoient , ce Général auroic 
reçu un affront dans une rencontre, ou il y 
alloit de tout qu’il parût le Maître de difpo- 
fer de tous ces Peuples. 

Je pourrois a cette réflexion en ajouter ici 
quelques autres fur ce qui a empêché les Pré- 
oicateurs de l’Evangile de faire parmi plufieurs 
Nations , ce qu’ils ont fait parmi les Hurons , 

( 4 ) M. Raudot le Fils l été nommé Intendant des 
étoit retourné en France Claflès de la Marine. 

Tauncc précédente , ayant I 

D ïij 
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les Algonquins , les Nations Ab^naquifes, 
les Illinois , & un grand nombre d’Iroquois , 
de Miamis & de Pouteouatamis j mais cela 
me mencroic trop loin , & j efpere que ceux, 
qui liront cete Hiftoire avec un peu d atten- 
tion , les feront d*eux-mêmes. 
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LimE FJNTIE-ME. 

-, ONSIFUR <îe Vaudrcnil en 

arrivant à Quebec , trouva tous 
les ordres , qu'il avoir donnés à 
Monfieiir de Bcaucoiirt^ très-bien 
exécutés, & Cette C spirale en état 
de (bûtenir un long fîége. Cet Ingénieur , non 
content de fortifier le Corps de la Place autant , 
que lui avoient permis de le faire le peu de 
tems , qu’il avoir eu pour y travailler, & les 
moyens , qu’on lui avoit fournis , avoir en- 
core pris de bonnes mefures pour empêcher 
les Ennemis de débarquer du côté de Beau- 
port , comme ils avoient fait en 1690. & ja- 
mais peut être dans aucune Ville on ne remar- 
qua plus de réfolution & de confiance, tous , 
jufqu’aux Femmes , étant difpofcs à contribuer 

D jiij 
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1710. de leur mieux à la plus vigoureufe défenfe. 

On dtoit meme dans une efpécc d’impa- 
tience de voir paioître la Flotte Angloife. 
^ les Côtes au-defTous de Quebec «oient 

giïrdëcs, <]ue l’Ennemi n’auroîc pu 
mettre pied à terre dans aucun endroit habité , 
fans être obligé de livrer un combat , que le 
défavantage ju Terrein ne lui auroit pas per- 
mis de bazarder. Chacun dans la Ville&aux 
environs avoit fon Pofte marqué. Le Général 
avoic placé le Comte de Vaudreuil , fon Fils 
Aîné ( a ) ^ dans celui , qui étoit le plus ex- 
pofé , &tous , Soldats Canadiens & Sauvages 
avoient juré de n’abandonner les leurs , qu’a- 
vec la vie ; lorlquc le vint- cinquième à nuit 
heures du foir un Habitant vint donner avis 
que lencuf ilavoit vu de Matanes quatrc-vinc 
dix, ou quatre- vint-feize Voiles, qui por- 
toient le Pavillon d’Angleterre , fur quoi cha- 
cun fe rendit à fon Pofte. 

. Quelques jours après des Pécheurs de Gafpé 
xapporterent quils avoient compté quatre- 
vint - quatre Navires , qui defeendoient le 
rjeuve , & failbient route , comme pour re- 
lâcher a Gafpe meme. Enfin le (eptiéme d’Oc- 
tobre , M. de Beaumont, qui commandoit le 
Héros y mouilla dçvant Quebcc , & dit qu’il 
Jî’avoit rencontré aucun Bâtiment dans la 
partie du Nord , quil avoit pr-elquc toujours 
rangée : & un autre Navire , qui avoit pafié 
a Gafpé , & avoit tenu la route du Sud , arriva 
peu de jours après, &afiura aufli qu il n’avoic 
^ ^^net^ aperçu. 

l’Armcc de Des avis fi certains firent refoudre le Gou- 
Tcrrc. verneur Général à renvoyer fur le champ M. 

X ^ ) Aujourd’hii Capitaine de VailTraux. 
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“ fe iz Ramezay à Montreal avec fix-cent Hom- 
mes, que ce Gouverneur lui avoir amenés 



des Milices de fon Gouvernement : il les fui- 



vit lui-même de prés avec lîx-cent Soldats , 
cequi joint au Corps de Troupes, qui yétoienc 
reftés fous les ordres du Baron de Longucuil , 
pour garder la tête de la Colonie , faifoit une 
•itpîSfc Armwde trois mille Hommes , qu*il fît cam- 
/ilicU per auprès de Chambly. Son deffein étoit d’y 
1-cGttBi attendre le Général Nicolfon , qu*il fçavoit 
l)foaü être en marche de ce côté- là ^ mais il appric 
lepliBD- bientôt que fon Armée, dans laquelle il y 
c Saïïnp avoir plufîeursiroauois , avoir rebrouffé chc- 
:urs,ç min , & Rouville nit détaché fur l’heure-mê- 
SmcÎB me avec deux* cent Hommes , pour en avoir 
ioawR des nouvelles plus exaéles. 

^urrîTs Cet Officier marcha , fans rencontrer Per- 
, (jüi P fonne , jufqu au-delà du grand Portage , qu on 

r^ooiÀ trouve fur le chemin d’Orange , & il y fut 

joint par trois François , que M. de Vaudreuil 
fsJcGé avoit envoyés dans cette Ville au mois de 

té (| 0 C Juin , & parmi lefquels étoit un de fes Frères. 

:n(loicïi On les avoit remis en liberté après le retour de 

DCpoï» Nicolfon , & ils apprirent à Rouville que la 

confternation avoit été extrême dans Orange 
/naaisc. à la nouvelle du malheur arrivé à la Flotte 
Angloife , malheur, c|u*on ignoroi: encore 
iféiüji dans la Colonie Françoife. Ils ajoutèrent que 
letoajor Nicolfon , en arrivant dans cette Ville , y 
ivoitpâ avoit fait mettre à couvert toutes fes voitures , 
& ferré toutes les armes dans les Magafins, 
filDifK eu difant quil prétendoit bien s’en fervir 
l’année fuivante , & qu’il cfperoit que la 
cIcGo» Reine luî enverroît de plus grandes Forces , 
qu’elle n’avoit fait jufqu’alors : que les An- 
gloÎ5 & les lioquois avoient eu cnfemble plu-* 
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' fleurs démêlés, 6c qu’il paroilToic que ces deux 

^ 7 ^ 0 . étoient irrécondliabicment brouil- 

lées enfemble. 

Naufrage de la retraite des deux Armées Angloî- 

la Flotte An- f<is , qui dévoient attaquer en même tems la 
gloilc. Nouvelle France par Mer & par Terre , Sc 
divifer fes Forces en les occupant aux deux 
extrémités de la Colonie , n’étant plus dou- 
teufe , & le bruit s’étant répandu que la pre- 
mière avoit fait naufrage dans le Fleuve Saine 
Laurent vers les fept JJIes * M. de Vaudreuil y 
envoya plulîeurs Barques. Elles y trouvèrent 
les carcafTes de huit gros Vaiifeaux , dont on 
avoit enlevé les canons & les meilleurs cftets , 
& près de trois mille Perfonnes noyées , donc 
les corps étoient étendus fur le rivage. 

On y reconnut deux Compagnies entières < 
des Gardes de la Reine , qu’on diftingua à 
leurs cafaques rouges , & plufieurs Familles 
EcolToifes , deftinées à peupler le Canada ; 
mais quoique le refte de la Flotte eût refté 
mouillé plulîeurs jours au même endroit , 
pour enlever toute la charge des VaifTcaux 
brilés, on ne lailTa point d’y faire un aflez 
grand butin. On y trouva aulTi un grvind nom- 
bre d’exemplaires d’un ManifdFc , que l’Ami- 
miral Anglois avoit fait imprimer à Ba(fon 
en allez mauvais François , à delTein de les 
répandre dans les Habitations , pour y foule- 
ver le Peuple. J’ai cru cette Pièce affez curieufe 
pour la tranferire ici toute entière. La voici : 

Manifcftede DE PAR SON EXCELLENCE M. JEAN 
1 Amiral An- HILLy Général ^ Commandant en Chef les 
^ Troupes de S. M, Brita^inique en Amérique. 

w La Reine de la Grande Bretagne ayant des 
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droits & des titres juftes ôc inconteftables fiircc i 7 i 
toute l’Amérique Septentrionnale , par Iadé-« 
couverte qui en a été faite , & par la po(Tef-cc 
fon ^qne le Roy Tres-Chrétien a reconnue' , ec 
comme il paroit par les conccfîions d’une par-«« 
tie d’icelle accordée à Sa Majeflé Très-Chrc-« 
tienne par la Couronne de la Grande Bretagne,** 
dont le détail feroit ennuyeux dans ce court 
Manifefte (a ). Et comme la droite raifon ne « 
peut pas nous perfuader que de telles concd' ce 
fions nvent été données, afin qu’un Peuple 
s’étabÜJTc dans ces lieux , comme des Enne-cc 
mis , pour troubler des Sujets de la Grande <c 
Bretagne -, mais plùto: en viie que ces Terres ce 
& ces Pays foienc tenus en qualité de Fiefs ,cc 
& puifque la nature de rcls fonds & articles de ce 
Traité de Neutralité faits entre la Couronne cc 
de la Grande Bretagne & le Roy Très Chré- ce 
tien , pour être obfervés par les Anglois & ce 
les François en Amérique , quoiqu’il y eût ce 
guerre en Europe entre la Couronne de lace 
Grande Bretagne Sc le Roy Très Cliréticn : ce 
les François nonobftant ont commis plu fieu rs ce 
hoRilités contre les Sujets des Rois de la ce 
Grande Bretagne -, cc qui faîc que ces Pays ce 
pofiedes ainfi par les François retournent de ce 
droit, parles Loix de la Nature & de la Nation, te 
à la Couronne de la Grande Bretagne , d’oii cc 
ils viennent originairement , ôc Sa Majeftéce 
de la Grande Bretagne peut les reprendre lé- ce 
gltimenient, encore qu’il n’y eût point dccc 
guerre entr’Elle , Sc le Roy Très-Chrétien , cr 
joint les continuelles complaintes des Sujetsec 

Ce Manifcftc a cic trouve , font de l’Auteur , 
copié fur l’Imprimé , ainfi ou du Traducteur, 
les fautes de Cens, qu’on y 

Dvj 
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0 . 33 de Sa Majefté de la Grande Bretagne , des hor- 
33 ribles barbaries, Sc cruautés inouïes , excitées 
33 &commifes par les François avec les Indiens 
33 contr’eux j ce qu’on voit très évidemment par 
« la récompenfe de quarante livres données par 
»3 les François aux Indiens , de chaque chevelure 
33 d’un Anglois. 

33 Toutes ces chofes ont }uftement ému Sa 
33 Majcfté , & Font portée à fecourir fes Sujets 
33 opprimés d'une maniéré fi abominable. Les 
33 Rois fes Prédécellcurs , faute d’occafions pro- 
33 près & convenables de fc rendre Maîtres de 
33 ces Terres & de ce Pays , qui étoient perdus 
33 pour leur pofieflion , Sa Majefté ayant une 
33 très-pieufe & jufte intention de procurer à 
33 l’avenir une Paix perpétuelle dans l’Amérique 
33 Septentrionnalc , en prévenant , & empêchant 
33 les très-injuftes ravages & exécrables meurtres 
33 contre fes Sujets , atefolu , fous la proteélion 
33 de Dieu Tout-Puifiant, de récouvrer toutes 
33 ccfdices Terres & Pays , & de mettre des Gou- 
33 verneurs dans les Villes , Bourgs , Villages , 
33 Châteaux & Forterefies , oii le Roy Très- 
-33 Chrétien a prétendu en avoir : & parce que les 
33 François Habitans préfentement de ces lieux, 
33 pourroient , par ignorance, ou opiniâtreté , 
33 être perfuadés par des Perfonnes malignes & 
33 turbulentes de réfifler aux bons defleins de 
33 Sa Majefté , Elle a jugé a propos , efperanc 
33 ouc Dieu favorifera une Entreprife fi pieufe , 
33 d’envoyer des Forces fujEfantes , Dieu aidant, 
53 pour foùmcttre tous ceux , qui s oppoferont à 
33 laraifon & juftice. 

33 Eftimant tous les François, qui font habî- 
53 tués en cette dirte Terre & Pays , fous le pré- 
33 tendu droit du Roy Très Chréiien , être auJE 
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bien Sujets de la Couronne de la Grande Bre- i 
tagnc , que s’ils y étoient nés , ou établis , ou 
en Irlanae , ou en d’autres endroits des Colo- 
nies de Sa Majefté , qui font immédiatement 
, fous fa proteàion j cela fait qu’ayant égard 
à fes intérêts , & au bien de fes Sujets , nous 
Savons trouvé bon de déclarer d’une manière'® 
très-folemnelle , que tous les François de-'® 
meurant en Canada , & aux environs dans les " 
Villes , Bourgs & Villages, qui voudront fc'® 
mettre fous la proteélion de Sa Ma|efté de la '® 
Grande Bretagne , & fe foûmcttre a fes Loix 
& à fon Gouvernement , & feront trouvés'® 
réfidans fur leurs Habita’tions & Places, fans'® 
aucune diminution de leurs Troupeaux & de'* 
leurs maifons, feront favorablement reçus'® 
& traités , & continués eux & leurs Héritiers'® 
en une douce & paifible poffellion de leurs'® 
Terres , maifons & autres biens leur apparte- " 
nant légitimement , jouiront de la liberté , '® 
privilèges & exemptions en commun avec le'® 
refte des Sujets naturels de Sa Majcfté avec '* 
le libre exercice de leur Religion. Et parce'® 
que peut - être plusieurs aimeront mieux re-'® 
tourner en France, que de vivre fous le®® 
Gouvernement, quoiqu’il (bit extrêmement®® 
doux & heureux , de Sa Majefté de la Grande " 
Bretagne , nous déclarons pareillement ,®« 
pourvu qu’ils ne prennent point les armes,*® 
& qu’ils ne follicitent Perfonne direélement '* 
à reniVer aux Forces de Sa Majefté , & avant ®® 
aucun ade d’boftilité de part & d’autre , qu’en ®® 
fe rendant volontairement , ils auront la li- ®® 
berté de s’embarquer dans des Rarimens, qu’on 
leur fera fournir avec toutes les chofes nécef- *® 
faircs pour aller en France, & de prendre'® 
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i Ÿ I O, >0 avec eux les elîets , donc ils font les juftcs 
M Podclfeurs , ou (fo les vendre , aulTi-bien cjue 
fleurs Terres & autres immeubles. 

35 Pour ce qui regarde PEveque , les Ecclé- 
35 fiaftiques , les Reiigieux 3c les MifTionnaires , 

35 s’ils font leur polîible à porter les François à 
35 obéir aux ordres de Sa Majefté de la Grande^ 
35 Bretagne , nous promettons qu’on aura toute 
33 forte d’attention pour eux , félon leurs Digni- 
i5 tés , Fondions &Caradércs , bien loin detre 
35 traités comme Ennemis , & s’il leur plaît , on 
i3 leur donnera des Vaiiieaux , avec toutes les 
35 cliofes néccflaircs , pour leur tranfporter en 
33 France les eifets , qui paroîtront leur appartc- 
33 nir. Que fi au contraire ils difiPuadent les Peu- 
35 pies d’accepter les conditions ci-defius propo- 
35 iées^, ils feront réputés coupables déroutes 
33 les tuites facheufes , qu’on prendra pour les 
33 réduire parla force. 

33 Nous déclarons encore que tous ceux , qui 
3> prendront les armes , fous prétexte de défen- 
33 drejefdits lieux, Villes, Bourgs , Villages , 

35 Châteaux , ou ForterefTcs , feront traités com- 
33 me Ennemis 3c Ufurpateurs , & toutes leurs 
33 Terres , Maifons 8c autres effets feront faifis 
33 8c acquis au profit de Sa Majeffé , pour être 
35dilfribués à ceux, qui donneront quelque 
33afiiftance , afin que ces Pays foient fous* la 
33 domination de Sa Majefté de la Grande Bre- 
35 tagne , 8c tous ceux , qui fe diftingueront ôc 
35fignaleront en cette occafion pour ‘le Service 
33 de Sa Majefté , recevront des marques parti- 
»5cuîieres de fa bienveillance , à proportion des 
>»fervices , qu’ils auront rendus. 

Quoique c’en foie , nous déclarons ici qu’a- 
35 près qu’on aura fait des acFes d’iio ftilité , nous 



l£ 

« jilfe 
bicacï 



innairo, 

aGrf 

mm 

rsDiîE. 

oinfc 

plaiiiC 
tout» b 
jorttia 



’W- 

itlttfe 
luspi» 
de toc 



de Si 

ait»;-}?' 
lûtes kei 

îroütlüs 
pO'Jtfct 
: («K'f 
it fo ^ 
an^el^- 
f!iero3ti 
ieSe.^ 

[UfSp; 

onios® 

çidos’î' 



dëlaNFrance. Liv. XX. 
nous elHmons être déchargés de rcxéuuon de « j - i <5,. 
ces promdïb , & qu aucuns , excepte ceux 
qui fe feront rendus , ou diftingués avant au- ce 
cune hoftilité , ne pourront prétendre aucun cc 
droit aux faveurs ci-deflus offertes j & nouscc 
n’aurons alors aucun autre but , avec la béné-* cc 
^ diction de Dieu , que de dompter par la force cc 
des armes ceux , qui feront de la réhffance ,cc 
efperant que Dieu, qui eft Tout-Puiffant ,cc 
donnera des fuccès généreux aux armes dec« 

Sa Majcffé dans une Entieprifê fl raifonna-cc 
ble , jufte&pieufc. A BaftonchezB. Gr aen cc 

Quand on ffauroit pas fçu en Canada de 
quelle maniéré les Anglois ufoient du droit 
de conquête dans le Nouveau Monde , leur 
mauvnife foi à obferver les Traités , leur 
dureté à l’égard des Prifonniers , l’exemple 
récent de l’Àcadie, & les faux- fuyants , que’ 
l’Auteur du Manifeffe s’étoit ménagés , pour 
fe croire autorifé a ne faire grâce à Perfonne , 
fous prétexte , qu'on ne fe ferait (bûmis qu ’a- 
près les premières hoftilités , n’étoienc que 
trop capables de porter tous les bons PraiKjois à 
fe défendre jufqif à la derniere extrémité : fans 
parler des prétentions chimériques S: iufbii- 
tenables du Sieur Hill , touchant les droits de 
la Couronne d'Angleterre fur toute l'Améri- 
que Septcntrionnale. 

Mais comme il n’eff point d’état, 011 il ne 
fe rencontre des Mécontens , ou de Mauvais 
Efprits , l’indignation contre cet Ecrit n’eût 
peut-être pas été auffi générale , s'il eût paru 
au milieu des Habitations Erançoifes avec la 
Flotte Ennemie. Ceux , que les ménaccsau- 
loient le plus intimidés , s’ils en avoient pa . 
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17 10. appréhender l’exécution, font les plus IiardîS 
à les méprifer , quand elles ne ibnt plus à 
craindre. 

Ce qui fut Au refte l’Amiral Anglois ne put guércs 
caufe de fa imputer qu’à lui feul le malheur de fa Flotte. 

Il avoit fur Ton bord un Prifonnier François , 
nommé Paradis , ancien Navigateur , 8 c 
qui connoifibit parfaitement le Fleuve Saint 
Laurent. Cet Homme l’avertit , lorfqu’il fut 
par le travers des fept Ifles , qu’il ne falloir 
pas s’approcher trop de Terre -, Sc comme le 
vent n etoit pas favorable , & qu’on ne pou- 
voir aller qu’à 'la bouline , il le failbit (bu- 
vent changer de bord : l’Amiral à la fin fe laf- 
fa de cette manœuvre , & foupçonna peut- 
ctre ce, Pilote de ne la faire , que pour fati- 
guer fon Equipage. Il refufa de revirer, & 
s’approcha fi prés d’une petite Iflc , qu’on ap- 
pelle l'IJle aux Oeufs , qu’y avant été fur- 
pris d’un coup de vent de Sud-Eft: , il s’y bri- 
îà avec fept autres de Tes plus g;ros Navires , 
dont il fe fauva très peu de Monde. 

Providence Cependant il ne reftoic plus pour tirer la 
^Dicu fur le Nouvelle France de toute inquiétude , que 
de (çavoir au jufte en quelle difpofition étoient 
les Iroquois , plus à craindre eux feuls, mal- 
gré leur petit nombre , que les Anglois fans 
eux. On étoit bien informé qu’ils s’étoient 
joints à Nicolfon au nombre de plus de fix- 
cent -, maison fçavoit auflî que tous l’avoient 
quitté , avant meme qu’il put êtreinftruit du 
naufrage d’une partie de la Flotte Angloife. 
Nous avons vû que la meme chofe étoit ar- 
rivée prefque toutes les fois que ces deux Na- 
tions s etoient réunies contre nous , & indé- 
pcndeiiuncut des laifons de politique , que 



M 



nous en avons rapportées , il eft certain ^ 
tplosi quelles ne font point faites j>our agir lon- 
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tcms de concert j qu’une fierté hautaine dans 
tfjjfe l’une , & feroce dans l’autre , les rendra tou- 

aFfe jours incompatibles , & que leur antipathie 

rancis, mutuelle a été jufqu ici la plus grande rclîour- 
ce de la Nouvelle France , qui aura toujours 
iiveSî!a ces deux Peuples pour Ennemis , l’un , parce 
qu’il craint d’en être opprimé i l’autre , parce 



finfei toient difilpées deux grandes Armées, qui de- 
ma P voient l’attaquer en même tems, chacune avec 
^\ut des Forces fupéricures aux tiennes , une Pro- 
CTk,l videncc qui veilloit finguliércment à fa con- 
(jü’oo» fervation , & qui non contente de l’avoir dé- 
livrée du plus grand danger, qu’elle eût cn- 
ils'y!» couru , l’avoit enrichie des dépouilles 

d’un Ennemi , qu’elle n’avoît pas eu la peine 
(jç de vaincre -, aufii lui en rendit- elle de très- 

fincéres aérions de grâces. 



de les rcnouveîler au fujet du Port de Plaifan- 
ce , que cette divine Providence lui conferva 
par la même voye , dont elle s’éroit fervie 



je veux dire en jettant un efprit de vertige 
parmi Tes Ennemis. La Flotte Angloife en 
faifant voile pour Quebec , avoit intercepté 
des Lettres de M. de Coftcbelle , qui faifoient 
connoître le mauvais état, od il fe trouvoic 
en Terre-Neuve , & le befoin , qu’il avoit 
d’un prompt (ecours Après le naufrage, ceux , 
qui coratnaudoient fur le refte de la Flotte , 



K 6lai qu’il ne peut vivre avec nous en paix dans un 
mm même Continent. 



nntp Après tout la Colonie Françoife ne pouvoir 
ifoitk pas méconnoître dans la manière , dont s’é- 



Elle eut encore peu de tcms après occafion 




pour fauver le Gouvernement de Montreal , 
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i 7 IC ^^^Âbcrerent s’ils n’iroienc pas fe dédoinmâ» 
ger à Plaifance de la perte , qu’ils vcnoicnc 
de faire, &: il leur reftoie certainement alfcz 
de Forces pour fe rendre Maîtres de cette 
Place & de tous les Portes , qui en dépen- 
doient i mais la mélintclligence s'étant inife 
encre les Officiers des Troupes de Terre , & 
celles de la Marine , ils furent contraints de 
renoncer à cette hntreprife. 
fcfforts in- Le feul avantage , que l’Angleterre tira 
Utiles pourre- de l’exceflivc dépenfe , quelle venoit de faire, 
conferver l’Acadie. La Cour de France 
avoir extrêmement à coeur de recouvrer cet- 
te Province » les eftbrts réitérés des Anglois 
pour l’avoir en leur puifTance , Ôc plus encore 
leur triomphe, après l’avoir conquife, avoienc 
enfin ouvert les yeux aux François fur la 
grandeur de la perte , qu’ils avoienc faite , 
& M. de Pontcliartrain en écrivit fur ce ton- 
là à M. de Beauharnois, qui avoir fuccedé à 
M. Begoii dans l’Intendance de la Rochelle 
& de Rochefbrt. 

93 Je vous ai fait alTez connoître , lui dit-il, 
33 combien il ert important de reprendre ce 
33 Porte, ( le Port Royal ) avant que les Ennc- 
33 mis y foient folidement établis. La confer- 
33vacion de toute rAmerique Septentrionnalc , 
33 & le commerce des Poches le demandent 
33 également : ce font deux objets , qui me tou- 
33 chêne vivement, & je ne puis trop les exci- 
,3ter(' le Gouverneur Général, & l’Intendant 
33 de la Nouvelle France ) aies envifager avec 
33 les mêmes yeux. 

Le Minirtre auroic fort fouhaité que le 
Marquis de Vaudreuil eût pu fe charger de 
cette Entreprife avec fes feules Troupes & 
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les Milices Canadiennes ; le General de Ton ‘ ^ J 

côte ne denaandoit , pour en allûrer le fuccès, 
que deux Navires de France , avec ce qu’ils 
pourroient porter d’Hommes & de muni- 
tions i mais quelque modique , que fût ce fe- 
cours , il ne fut pas polTible de le lui en- 
voyer. Il ne voulue pourtant pas qu’on pût 
lui reprocher de n avoir pas fait un effort , 
qu’on défiroit de lui , & nous avons vu que 
le Marquis d’Alognies étoit fur le point de 
partir avec des Troupes , pour féconder les 
Sauvages & les Habitans , qui tenoiciit le 
Port-Royal bloqué , lorfque la nouvelle de 
l’approche* de la Flbtte Anofoife déconcerta 
fes inefures. 

Alors les Habitans de l’Acadic ne voyant 
plus aucune apparence de fécouer le joug des 
Anglois , furent contraints défaire leur ac- 
commodement avec le Gouverneur du Porc 
Royal J mais ils envoyèrent aflurcr M. de 
Vâudreuil que la ncccffité feiiîc , & furtouc 
la crainte d ctre inquictcésdans leurs récoltes, 
lesavoicnt obligés à cette démarche ^ qu’au 
refte le Roy n’kuroît jamais de Sujets plus 
fidèles qu’eux. M. de Pontchanrain informé 
de leur bonne difpofition , fe retourna d’un 
autre côté , & manda à M. de Beauharnois 
d’engager les Négocians de la Rochelle à for- 
mer une Compagnie allez puifTanre pour chaf- 
fer les Anglois de l’Acadie , & pour v faire 
deux bons Etabli iTemcns , l’un à la Heve , & 
l’autre à Chedabouftou. 

Il fît agir en même tems & pour le même 
fujet auprès des plus riches Commerçans de 
Saint Malo , de Nantes & de Bayonne , mais 
malgré les avantages confîdérablcs , qu’il 
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I 7 i O. ~ Majcfté , & Jorir 

il leur donna toutes les affiirances , qu ils 
pouvoient fouhaitcr , il ne fe trouvà Perfon- 
ne , qu*il voulût le mettre à la tête de l’En- 
treprife , & tous rcfuferent de faire Icsavan- 
ces nécelTaires pour uile Expédition j oii il 
n*y avoir à gagner que pour l’Etat, 

Belle adîoa 11 s*en fallut pourtant encore alTez peu 
ü'une Troupe cjue J tandis quon déliberoit dans T Ancienne 

c Sauvages, dans la Nouvelle France des moyens de 
recouvrer 1* Acadie , ce projet ne fût exécuté 
fans que , ni M. de Pontchartrain , ni le 
Marquis de Vaudreuil y eufTent la moindre 
part. Soixante Anglois de la Garnifbn du 
Port Royal , commandés par le Major de la 
Place , un Ingénieur , 6c fix autres Officiers , 
s’étoient embarqués dans des Canots , pout 
aller brûler les maifbns des François , qui n’a- 
voient point encore fait leur accommode^ 
ment , ou qui difFeroient peut-être trop d’en 
accomplir les conditions , & pour s’afTûrer de 
leurs Perfonnes : quarante Sauvages , qui en 
eurent le vent , entreprirent de les furpren- 
dre , fe partagèrent en deux Bandes , mar- 
chèrent à couvert des Bois des deux côtés de 



la Riviere , que les Anglois remontoient » & 
les allèrent attendre au pafTage , en un lieu 
très-propre à une embufeade. L’Ennemi , qui 
ne fe doutoit de rien , s’y engagea fans pren- 
dre aucune précaution , &: les Sauvages firent 
fl à propos leur décharge fur lui , qu’il ne 
s en (auva pas un fcul Homme pour porter 
cette nouvelle au Port Royal. 

On manque Les Habitans encouragés par ce fuccès pri- 
Port^Rova/^ Ics armcs , s’attroupèrent au nombre de 
^ ^ y • cinq cent , & partirent au mois de Juin , pour 
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invertir le Fort ; plufîcurs Sauvages fe joigni- — J 
rent à eux , & M. Gaulin , leur Miflion- ^ 
naire, manda à M. de Coftebelle , Gouver- 
neur de Plaifance , que s’il vouloir leur en- 
voyer M. l’H ERMITE pour les comman- 
der , il pourroit prefque répondre que l’affaire 
réufTiroic j mais M. de Coftçbellc avpit bc- 
foin de tous Tes OfHcicrs , & faute de Chefs 
les Habitans Sc les Sauvages fe retirèrent. On- 
fçut peu de tems après que la Garnifon du 
Port Royal , qui avoit été de cinq cent Hom- 
mes , étoit alors réduite à cent cinquante , 
les uns étant morts d’une efpcce de maladie 
çontagieufe , & plufîeurs autres ayant dé- 
ferté. 

L’année fuivantc le bruit courut encore Genérofirc 
que les Anglois fe difpofoient à mettre 

Mer une nouvelle Flotte pour afiiéger Que- ^ 

bec, 8c Iç Gouverneur Général trouva dans ^ 7 ^ 
labourfe des Marchands de cette Ville une 
fomme de cinquante mille écus pour y ajou- 
ter de nouvelles Fortifications. Il y eut en 
même tems plufieurs avis que les Anglois 
s’écoient réconciliés aveç les Iroquois , & 
qu’ils cfpcroient d’engager cette Nation re- 
muante à nous fufeiter des affaires dans le 
Nord & dans l’Oueft du Canada , afin de 
leur frayer un chemin pour aller s’y établir 
fur nos ruines. Ces nouvelles ne fe trou- 
vèrent pas vraies ; mais elles n’étoient pas 
non plus fans quelque fondement. 

Il y a même bien de l’apparence que fi ^ 
Joncaire ne fe fut pas affuré des Tfonnon- 
thouans , & fi le Baron de Longueil n’eût pas quoi*, 
négocié avec fon habileté ordinaire auprès 
Cf» Onnontagnés^ nous aurions pu nous cron- 
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ver bientôt dans des embaras , dont il ne nous 
auroit pas été facile de fortir. Des Députés des 
Cantons vinrent enfin faire de nouvelles excu- 
fes du pallé , & de grandes proteftations d‘une 
inviolable fidélité à garder leurs promefTcsà 
Tavenir. Il fallut faire femblant cfe les croire 
fincéies-, M. de Vaudreuil leur parla néan- 
moins d’abord avec fermeté , il leur fit enfuitc 
des préfens confidérables , & il les renvoya 
peut-être mieux difpofés à notre égard qu’ils 
n’étoient venus. 

Mais ils nous avoient peu de tems aupa- 
ravant fufeité un nouvel Ennemi , aufli brave 
qu’eux , moins politique , beaucoup plus fé- 
roce , qu’il n’a jamais été poflTible , ni de dom- 
pter , ni d’apprivoifer , & qui femblable à ces 
Infeéles , qui paroilfent avoir autant d’ames , 
que de parties de leurs corps , renaifTent , pour 
ainfi dire , apres leur défaite , & réduits pref- 
que à une poignée de Brigands , fe trouvent 
par tout , font devenus IV’ et de la haine de 
tous les ‘Peuples de ceConanent , & depuis 
vint-cinq ans interrompent le commerce, & 
rendent les chemins prcfqu’impraticables à 
plus de cinq-cent lieues à la ronde. Ce font 
les Outagamis , vulgairement appellés les 
Renards. 

Jufqu’au tems , dont je parle , ils avoient 
fait afiez peu défiguré dans le Canada j mais 
ils s’étoient depuis peu confédérés avec les Iro- 
quois , & , apparemment par leur entremife, 
ils venoicnr de faire alliance avec les Angîois : 
ils leur avoient promis de brûler le Fort du 
Détroit , d’y faire main bafîé fur tous les 
François , 8c d’introduire dans ce lieu des 
Troupes Angloifes. Pour éxécucer ce ddlein , 
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ils étoicnt venus en aflez grand nombre fe lo.- 

ger au Détroit même , allez prés du Fort , il ^ ^ i i* 
n ’eft fortes d’infultes , qu’ils ncufTenc fait au 
Commandant, qui étoitleSieurDu Buisson, 
bon Officier , & honnête Homme, 

Les Kikapous & les Mafeoutins éroîenc 
entrés dans leur complot , ceux-ci s’étoicnc 
déjà rendus en affez grand nombre aux envi- 
rons du Détroit , & ils n’attendoient plus 
que l’arrivée des Kikapous pour exécuter leur 
traliifon , lors qu’ils eurent avis qu’un Chef 
Outaouais , nommé Saguima , & quelques 
Poutcouatamis avoient tué environ cent cin- 
quante Mafeoutins , Hommes & Femmes, 
lis entrèrent en fureur à cette nouvelle , & un 
Chrétien Outagami, nommé Joseph , fort 
alFcélionné aux François, avertit du BuifTon 
qu’il alloit être incelfamment attaqué dans 
{on Fort. 

Ce Commandant n’avoit avec lui q^ue vint Diligences 
François , & toute fa refiource éroit dans les^^. 

Hurons , les Outaouais , & quelques' autres^^^ 

Sauvages, avec qui il vivoit en bonne intel- 
ligence J mais qui étoient aduellement en 
enaife. Il les envoya avertir en diligence de 
le rendre auprès de lui ^ il fît enfuite démolir 
toutes les maifons , qui étoient hors de l’en- 
ceinte de fon Fort , & il prit toutes les autres 
mefures , que le rems lui permit de prendre , 
pour foûtenir les premiers efforts de l’Ennemi. 

Le treiziéme de May il eut nouvelle que fes 
Alliés aprochoient, & peu de tems apres il les 
aperçut , qui marchoient en très-bel ordre. 

Il y avoir parmi eux des Outaouais com- ilcflfccouru 
mandés par Saguima , des Hurons , des Pou- à propos pat 
tcoutamis , des Sakis , des Malhomines, Alliés. 
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- J ^ Illinois , des Ofa^cs , des Miflburites , & 

' ’ chaque Nation avoitfon Pavillon particulier. 

Cette petite Armée s’arrêta au Vilbgc des 
Hurons , qui furent d’avis de ne point cam- 
per J mais d’aller droit au Fort des François: 
»I1 n’y a point de tems à perdre , dirent-ils, 
«notre Pereeft en danger , il nous aime, il ne 
« nous a jamais fait que du bien j il faut le dé- 
« fendre , ou mourir à fes pieds. Saguima , vois- 
« tu cette fumée ? Ce font trois Femmes de ton 
« Village , que l’on brûle , & la tienne eft du 
«nombre 55. 

Ces trois Femmes étoient véritablement 
prifonnieres des Outagamis ; mais on n’en 
fçavoit pas davantage j & les Hurons ne 
parloient apparemment ainfi , que pour 
animer Saguima à la vengeance. Dès qu’ils 
eurent ceflé de parler , il fe fît un cri géné- 
ral , dont toutes les Campagnes retentirent. 
Les Ennemis y répondirent mr le même ton, 
6c quarante d’entfeux fe détachèrent pour 
obferver les Confédérés. Ces Aventuriers , 
par une efpécc de bravade affez .ordinaire 
parmi ces Barbares , s’étoient mis toutnuds •, 
mais ils avoient tout le corps peint d’une 
maniéré , qui les rendoît affreux. On tira fut 
eux , 6: on les obligea bientôt de s’éloigner. 
Difeours , Les Alliés étant près du Fort , les Chefs 
qu'ils lui tien- envoyèrent demander au Commandant la per- 
miffîon d^y entrer , 6c les portes leur furent 
ouvertes fur le champ. Du Buiffbn leur fît un 
accueil proportionné au fcrvice , qu’ils lui 
rendoient, 6c après o^u’ils curent tous pris leur 
place autour de lui , félon la coutume , celui , 
qui porroit la parole au nom dç tous, lui 
dit; 
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Voici , mon Pere , tes Enfans autour de « i 7 i 
toi. Ce oue tu as fait l’année dernicre pour les « 
retirer du feu des Outagamis , mérite bien «« 
qa ils expofent leur vie pour ton fervice. Nous 
ne craignons point la mort , nous mourrons 
même avec joye , s’il le faut, pour notre Pere <« 

& notre Libérateur : la feule grâce , que nous <« 
te demandons , c’eft que tu engages Ononthio, « 
le Pere de toutes les Nations , à prendre foin « 
de nos Femmes & de nos Enfans , & que tu «« 
mettes un peu d’herbes fur nos corps , pour «« 
les garantir des Mouches. Tu vois que nous 
avons quitté nos Villages & nos Familles , «« 
pour accourir à ton fecours j nous l’avons fait 
fi promptement , que nous n’avons pas eu le «« 
loifir de prendre des munitions & des vivres , « 
nous cfperons que tu ne nous lailTeras man- ce 
quer de rien. ce 

Le Commandant les remercia en peu de LesOuta<^a- 
mocs , & leur fit diftribuer des vivres , du mis font aiüc- 
plomb , delà poudre & du tabac. En fuite 
les Vieillards parcoururent les rangs pour*^^^*’^* 
exhorter les jeunes Gens à bien faire leur de- 
voir J furtout à obéir ponctuellement à leur 
Pere. Les Outagamis attendoient allez tran- 
quillement les Confédérés dans leur Fort , 
qui n’étoit éloigné de celui des François , que 
de la portée du moufquct j & oii ils s'étoient 
a^ez bien retranchés -, cependant à peine fc 
virent-ils invertis de toutes parts, que le feu 
continuel , qu’on faifoit fur eux , les obligea 
defc mettre a quatre , ou cinq pieds en Terre. 

Alors les Alfiégeans drclîerent deux efpé- ^5 fc defeu- 
ces dechafauts de vint-cinq pieds de haut, dent for tbicîin 
d où ils battirent les AlTiéges avec tant de 
fucecs , que , comme ceux-ci n ofoient plus 
Tom. IV. E 
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(brtir pour avoir de 1 eau 6c ^<|uc leurs vi- 
* ^ ^ vres furent bientôt confumés , ils fouftiiieut 
beaucoup de la faim & de la foif. Dans cette 
extrémité , tirant des forces de leur défefpoir, 
ils combattoient avec une valeur , tjui rendit 
affez lontemps la vidolre douteufe : il s’avi- 
ferent même d’arborer fur leurs PalilTades 
quantité de couvertures rouges en guife de 
Pavillon , criant de toutes leurs forces qu'ils 
n'avoient point d’autre Pere , que l'Anglois , 
qui ne manqueroit point de venir à leur fe- 
cours , ou de venger leur mort ^ & invitant 
ceux des Confédérés > cjui voudroient mettre 
leur vie en (ïïreté , de prendre le même parti. 

Le Chef des Pouteouatamis leur répondit 
que , fl la Terre devoit être teinte de fang , 
comme il paroifToic qu’ils le vouloient faire 
entendre par ces hgnaux , ce feroit du leur; 
qu’ils .avoient été bien mal confeillés de s’at- 
tacher aux Anglois , qui n’ofoient tenir la 
Campagne contre les François , qui ne fça- 
• voient faire la guerre qu’en Renards , qui 
avoient fait périr toutes les Nations , en les 
empoifonnant de leureau-de-vie,& qui écoieut 
Ennemis du vrai Dieu. Ces dialogues ne plai- 
foient pourtant pas au Sieur du Buiiîoa , 
parce qu’ils rallentilToient le combat , & don- 
noient à rEnnemi le tems de refpirer. 
lU deman- AflTiégés en avoient même déjà profité 

iciK^a paix. * pour s’emparer d’une maifon, qu'on n’avoit pas 
entièrement démolie > & qui joignoit leur 
Fort : ils y avoient élevé une Redoute , de 
laquelle ils tiroient à couvert du pignon. 
Mais le Commandant la fit abbatre a coups 
de canon ; alors les Ennemis pouffèrent des 
cris affreux , ôc quelcjues momens apres ils 
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firent demander la permiflion d’envoyer des “ 
Députés à M. du Buifion. Ce Commandant, 
avant que de leur accorder cette grâce, voulue 
avoir le confentement des Chefs , & les aflem- 
bla en Confeil : ils furent tous d'avis qu’il fal- 
loir profiter de cette occafion pour retirer des 
mains des AfTiégés lés trois Femmes , dont 
nous avons parlé. On leur fit donc fçavok 
qu’on vouloir bien les écouter. 

Le lendemain des le grand matin les cou- 
vertures rouges difparurent , & firent place 
à un Pavillon blanc. Enfuite le grand Chef 
des Outagamis , nommé Pemoussa , fe pré- 
fenta à la porte du Camp 9 accompagne de 
deux Guerriers -, on les fit entrer , le Conlèil 
s’afiembla , & dès qu’ils y curent été intro- 
duits , Pemouda mit devant le Commandant 
deux Captifs & un Collier, en le priant de 
lui accorder deux jours , afin que les Vieil- 
lards pulTent délibérer des moyens de l’appai- 
fer , & de lui faire fatisfaétion. Puis il fc 
tourna vers les Sauvages , leur fit aulTi pré- 
fent de deux Efclaves , & d’un Collier , 5c 
leur parla de la forte : 

Souvenez-vous que nous fommes vos Fre- «e 
rcs , & qu’en répandant notre fang , c’eft le «c 
vôtre > que vous verfez. Je vous fupplic donc «c 
d’adoucir rcfprit de notre Pere , que nous** 
avons malhcureufcment chagriné. Ces deux 
Efclaves font pour remplacer un peu de fang , ^ 
que nous avons pcut-ctre laiiîé tomber ». 
Comme les Sauvages ne répondoient point , 
du BuifTon prit la parole , & fit entendre aux 
Députés qu’il ne pouvoir pas s’adùrer de la 
fincérité de leur repentir , puifqu’ils n’avoient 
l'as ramené la Femme de Saguima , & les 
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17 J i. ~ deux autres > qu’ils avoient prifes avec clics ^ 
qu’il ne les écouteroic , que quand ces trois 
Captives lui auroient ét^ remifes. 

PcmoulTa s’exeufa fur ce que la cliofc ne 
dépendoit pas entièrement de lui , & dit qu’il 
alloit faire fçavoir fes intentions aux Anciens. 
On lui accorda le reftedii jour, & on lui aflûra 
qu’on ne tireroit point jufqu’à Ton retour , 
pourvu néanmoins que Perlonne ne fortît du 
fort. Deux heures après deux Chefs Mafeou- 
tins & un Outaorami arrivèrent avec un Pa- 
villon blanc à la main, fui vi des trois Fem- 
mes , qu’ils préfenterent au Commancfaïu. Ils 
lui témoignèrent un grand regret de lui avoir 
déplu , & le conjurèrent de leur lai fier à tous 
la liberté de fc retirer. Du Buifibn leur répar- 
tit que ce n’écoit pas à lui , qu’il falloit s’a- 
drener pour cela , & qu’il a voit engagé fa 
parole à fes Alliés de les lai/Ter les Maîtres 
abfolus de faire ce qu’ils jugeroient à propos. 
Difcoursd’un Cette réponfe fut fort applaudie des Sau- 
chef llli- vaecs , & le grand Chef des Illinois dit au 
Députés. de tous aux Députés : Votre conduite 

^’palîée , & les engagemens , que vous avez 
30 pris avec les Anglois , ne nous lailTent aucun 
99 lieu de douter que vous n’ayiez quelque mau- 
30 vais delîein , en demandant à notre Pcrc la 
30 liberté de vous retirer: vous ne feriez p.is 
30 plutôt fbrtis de votre Camp , que vous iriez 
po former de nouveaux complots contre lui , Sc 
00 que vous viendriez l’attaejuer dans un tems , 
3oOii nous ne ferions peut-ecre pas à portée de 
00 le fecourir. Vous avez cru que nous ignorions 
30 les engagemens , que vous avez pris fur ce^ 
30 avec les Anglois , la promdle , que vous leur 
» avez faite de les établir ici , après y avoir 
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terminé tous les Enfans d’Ononthio -, maisec i 7 i i. 
vous vous êtes trompés. Sçachex donc que«« 
notre dernière réfolution efl: de ne vous 1 etc- « 
voir qu a difciétion , & de ne bouger d’ki , «c 
que nous ne vous y ayions Forcés ; notre Pere «« 
meme ne nous la Feroit pas. changer , & en « 
cela feul nous lui défobéirions. Nous con- « 
noiifons mieux que lui votre mauvais cœur , ce 
& nous n avons garde de l’abandonner à votrecc 
merci. Rentrez ai\ plus vite dans votre Fort,c« 
nous n’attendons plus que cela pour recom- «c 
mencer à tirer. « 

Les Députés s’en allèrent avec cette ré- Lefiégccoa-^ 
ponfe , à laquelle ils ne s’étoient pas attendus, 

& des qu’ils furent rentrés , les attaques re- 
commencèrent avec une nouvelle vigueur. La 
défenfe ne fut pas moins vive -, les AlTiégés 
décoclioient à la fois julqu’à trois-cent flccKcs, 
au bout dcp]uelles il y avoitdu tondre allumé^ 

& à quelques-unes des fufécs de poudre, pour 
mettre le feu au Fort des François ^ ils y brû- 
lèrent en effet plufieurs maifons , qui n’étoicnc 
couvertes que de paille , & il fallut , pour em- 
pêcher que l’incendie ne gagnât plus loin , 
couvrir tour ce qui reftoit , de peaux d'Ours & 
de Chevreuils , & de faire de "rands amas 
d’eau. 

Une fi opiniâtre réfiflance lafia enfin lesLesAffiégcaiiii 
Confédérés , ils déferpererent du fiiccês de^® rebutent, 
leur Entreprife , & feignirent de craindre qu’on 
ne cefiât de leur fournir des vivres. Les Fran- 
çois , qui les virent prefque refolus de fe re- 
tirer , Sc qui par leur retraite fe feroient vûs 
expofés a la- rage d’un Peuple irrité , parloicnc 
déjà de s’embarquer poür Michillimakinac , 

& duDuiflbn ccoit fur le point dette oblige 

E iij 
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^ de fuir devant des Ennemis , qu*il avoit ré- 
^ ’ duits à la dernière extrémité , & qu'il avoit 

vu deux jours auparavant à Tes genoux le con- 
jurer de vouloir bien fe contenter qu ils fuf- 
fent Tes Efclaves. 

icComman- H lui fallut, pour regagner les Chefs des 
liant les rafîû- Sauvagcs , fc dépouiller de tout ce qu il avoit, 
tt, ^ quand il crut avoir mis chaque Particulier 

dans fesintérers par fes libéralités, ilalTembla 
le Confcil. Il y commença par fe plaindre 
qu’on voulût l’abandonner au fort du péril , 
après l’y avoir engagé : il témoigna enfuitc 
fon étonnement de ce que tant de braves Gens 
renonçoieiit à une viéloire alîûrée , qui de- 
voir les couvrir de gloire. Quelques Chefs 
parurent furpris de ion difeours , & l’inter- 
rompirent pour lui protefter qu’ils éroient 
toujours dans la rélbîution de verfer jufqu’à 
ladcrnicre goure de leur fang , plutôt que de 
lai/Ter leur Entreprife imparfaite -, qu’ils^ ne 
pouvoient comprendre qui avoit pu lui inf- 
plrer les injuftes foupçons , qu’il paroilToit 
avoir. 

Nouvelle Tous les autres firent la meme protefta- 
Dépucarion tîon : on chanta de nouveau la guerre , & 
écs AlÜégés. chacun ayant repris fon Pofte , les AlTiégés 
comprirent qu’il n’y avoit plus de falut à ef- 
pcTcr pour eux, qu’aux dures conditions, 
qu’on leur avoit impofées. J’ai dit qu’il y 
avoit des Sakis parmi les Confédérés. Il y en 
avoit auffi parmi les Ennemis , parce que cette 
Nation , ainfi oiie je l’ai remarqué ailleurs , 
cft comme diviiée en deux Faélions , dont 
l’une eft attachée aux Outagamis , & l’autre 
aux Pouteouatamis. Ceux de ces Sauvages , 
qui s’ctoknt enfermés avec les Premiers , 
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déferrèrent prefque tous , & l'on apprit d eux 
que les Afliégés croient aux abois *, qu'ils 
croient encore plus tourmentés de la faim^ 8c 
de lafoif , que prcHés par le feu des Aflié- 
geans j qu'ils avoicnt déjà perdu quatre-vint 
Hommes , 8c que leur Fort étoit rempli de 
Cadavres , qui y caufoienc une infeétion hor- 
liblc. 

Tout cela étoit exadement vrai , 8c^ les 
Ennemis demandèrent peu de tems apres a 
parlementer. On crut que pour le coup ils fc 
rendroient à difcrciion , 8c on leur permilc 
d'envoyer des Députés. Deux Chefs Outaga- 
mis , au nombre dcfquels étoit PcmoulFa , 
vinrent aulTitôt avec pluficurs Captifs , 8c 
dans un équipage , qui leur avoir paru très- 
propre à toucher les Confédérés. Ils dirent 
que pour eux ils n'ofoient pas fe flatter qu'on 
leur accordât la vie *, mais qu'ils la deman- 
doient avec inftance pour leurs Vieillards , 
leurs Femmes & leurs Enfans. w Souvenez- «« 
vous , ajoûterenc-ils , que vous êtes nos petits « 

Neveux 5 c’eft de votre fang , ^ue vous pa- 
roiflez fi affamés: ne vous feroit-il pas plus « 
honnête de l’épargner , &plus avantageux de « 
nous avoir pour vos Efclaves. « 

La pitié n'entre pasaifément dans le cœur LeCommnn- 
des Sauvages , & la lo^ue réfîftance des En ne- 
mis avoir irrité les Afliégeans. Ilsperfifterent 
à vouloir cjuc lesOutagamis & leurs Alliés fe pûtes, 
rendiffent a diferetion. Quelques-uns même 
propoferent à M. du Buiflbn de mafl'acrer les 
Députés -, mais il leur répondit en colere qu'il 
falloir être yvre pour lui faire une pareille 
propoftion ; que ces deux Hommes écoienc 
venus le trouver fur fa parole j qu’il ne la leur 
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J y 1 1, avoir donnée , que de leur confenrement , Sc 
qu’il ne fouffriroit jamais qu’on leur fît le 
moindre outrage chez lui. 

Ils répliquèrent que ces deux Envoyés 
étoient les Auteurs de tout le mal , & qu’ayant 
eux-mêmes h fouvent ufé de perfidie , ils ne 
méritoient point qu’on fût fi (crupuleux à leur 
égard i mais ils ne gagnèrent rien. Le Com- 
mandant repartit qu’il ne conv^noit ni à lui , 
ni à eux, d’imiter leur exemple , & il ren- 
voya les deux Députés , en leur difant qu’il 
n’avoic d’autre réponfe à leur faire , que celle, 
qu’on leur avoir déjà faite. Il ns rcltoit plus 
à ces Malheureux d’autre cfperance , que de 
pouvoir échaper à la faveur de quelque mau- 
vais tems , & en effet après dix-neuf jours de 
fiége,un or^e accompagné de pluye ayant 
écarté les Afliégeans , ils en profitèrent , &: 
s’évadèrent pendant la nuit. 

aperçut le lendemain à la pointe 
fon^pourA^ ^ ^ troulfcs. On les ^ 

vis. trouva afiez bien retranchés à quatre lieues 

de-Ià fur une prefqu’Ifle , qui avance dans le 
petit Lac de Sainte Claire , & comme leurs 
retranchemens ne paroifioient prefque point, 
les AlTaillans s’en étant approchés avec peu 
de précaution , eurent d’abord plus de vint 
Hommes tués ou blefiés. Il fallut donc recom- 
mencer un nouveau fiége , qui dura quatre 
jours , & il eût été même plus long, fi le 
Commandant François n’y eût fait venir deux 
pièces de campagne. 

Ils font pref- Alfiégés fe rendirent enfin à diferétion , 
que tous mal- ^ avoienr les armes à 

laaéj. la main , furent impitoyablement égorges fur 
le champ. Le refte , au nombre de cent du- 
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ouânte , fans compter les Femmes & les En- "TVTT^ 
tans , furent faits Efclaves , &c partagés entre ' 
les Nations confédérées, qui ne les gardèrent 
pas lontems , & les maflacrcrent prcfqiie tous, 
avant que de fe féparer. La perte des Alliés 
monta à foixante Hommes tués , ou bleflés ; 
les Hurons , parmi Icfquels il y nvoit vint- 
cinq Iroquois Chrétiens , fe difti liguèrent par- 
ddlus tous les autres , & perdirent aufli plus 
de Monde , mais cette Expédition coi;ta aux 
Ennemis plus de deux mille Perfbnnes. 

Du Buiflbn y acquit beaucoup d’honneur 
par fa fermeté & fon défîntércHcment ,.qui le 
porta à fe dépouiller de tout ce qu’il avoir, en 
faveur de Tes Alliés. Le fruit de fa viéloire 
fut que les Anglois défefpcrcrent de s’établir 
au Détroit , ce qui auroit été la ruine entière 
de la Nouvelle France, non - feulement à 
caufe de la fituation de ce lieu , qui cQ: le 
centre & le plus beau Pays du Canada -, mais 
encore parce qu’il ne nous auroit plus été pof^ 
fible d’entretenir la moindre communication 
avec les Sauvages d’en haut , ni avec laLouy- 
fiane. 

Il reffoit encore bien des diiTércnds à vui- 
der entre nos Alliés , & le Gouverneur Géné- 
ral jugea que , pour y réullir , il falloir com- 
mencer par rétablir le Fort de Michillimaki- 
nac. Il y envoya l’année fuivante M. de Lou- 
vigny , & fur la fin de celle-ci il fît partir 
plufieurs Officiers d’cxperience & de mérite 
pour viliter les Nations du Nord & de l’Ouefl, 

& les engager à oublier tous les fujets de mé- 
contentement , quelles s’étoient donnés les 
unes aux autres. Tout cela fut exécuté avec 
autant de fuccts , que de conduite , & la txan- 
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J quillicè fut parfaitement rétablie dans le Ca- 
nada. 

Source de la II nc fut pourtant pas polTible d’engager ces 
décadence du Peuples à nc plus porter leurs Pelleteries aux 
Canada^^^ Anglois , comme ils faifoient tout ouverte- 
ment depuis plufieurs années. Les Sauvages 
mêmes domicilies fuivirent bientôt le tor- 
rent , & il auroit fallu , pour remédier à un 
fl grand mal f augmenter en France le prix du 
Caftor , & diminuer en Canada celui des 
marebandifes de traite. Le premier de ces deux 
expédiens nc dépendoit point des Traitans-, 
mais s’ils avoient bien entendu leurs intérêts , 
ils auroient mis en ufage le fécond , en en- 
voyant chaque année à Quebec pour leur 
compte la valeur de quarante , ou de cin- 
quante mille francs de marebandifes. Cette 
augmentation en auroit diminué le prix , & 
auroit mis les Marchands du Pays en état de 
les donner aux Sauvages à meilleur marché-, 
mais c’efl: ce qu’on n*a jamais pu leur perfua- 
der. Audi le commerce des Pelleteries eft-il 
préfèntement prefquc tout entier entre les 
mains des Anglois. 

Pays cédés Cependant quoique les négociations pour la 

aux Anglois ne fuflent pas encore terminées à Utrecht, 
les Gouverneurs Généraux de la Nouvelle 
France Sc de la Nouvelle Angleterre rei^iircnc 
des ordres précis de leurs Souverains de faire 
abrolument cefTer tout aéle d’hofti lité entre les 
deux Nations & leurs A lliés ^ mais peu de tems 
après ils eurent nouvelle que la Reine de la 
Grande Bretagne s’étoit détachée de la Ligue , 
qui avoit entrepris de déchrôner le Roy Ca- 
tnolique , Philippe V. Rien ne pouvoir venir 
plus à propos pour le Gouverne ment de Baf- 
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ton, oii les Abénaquis porroîent par tout ^ 

ravage , & cette raifon ne fut ceitainemcnt 
pas la moindre de celles , qui déterminèrent 
la Gourde Londres à ne vouloir jamais fe re- 
lâcher lur lacelTion de l’Acadie. Llle témoigna 
la même fermeté fur ce que nous polTcdions 
dans rifle de Terre-neuve & dans la Baye 
d’Hudfon , & Louis XIV. qui avoit auflTi les 
raifons de ne point apporter d obftacle au 
Traité , qu il vouloir conclure avec Sa Ma- 
jeflé Britannique , facrifia enfin ces trois Pro- 
vinces , & les droits , qu’il prétendoic avoir 
fur les cinq Cantons Iroquois. 

Ce dernier article ne nous ôta rien de réel , Les Iroquois 
&ne donna non plus rien aux Anglois , 
que les Cantons renouvellerent les protefta- 
lions , qu’ils avoient déjà faites plus d’une 
fois contre les prétentions réciproques de leurs 
Voifins , & ont très- bien fçu le maintenir 
dans la pofleflion de leur liberté & de leur 
indépendance. Les Anglois , qui , à cela près , 
ont trouvé avec eux une partie des avantages , 
que pouvoit leur procurer la Souveraineté 
aune Nation réfolué à ne point foufFrir de 
Maître , n’ont pas jugé à propos d’entrepren- 
dre de les aflujettir : ils fc font contentés dans 
la fuite dutems de conftruire un Fort à l’em- 
bouchure de la Riviere de Chouguen dans le 
Lac Ontario. Mais comme les Onnontagués 
ont vu faire cet Etabliflement fur leur Ter- 
rein , fans s’y oppofer , nous avons obtenu ‘ 
des Tfonnonthouans la permiflion d’en faire 
un pareil à l’entrée de la Riviere de Niagara , 
à peu près dans le même endroit , ou le Mar- 
quis de Dénonville avoit conllruit un Fort 
en I68é. Permiflion , qu’ils avoient refuféc 
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“Y"— — aux Ang)ois , difant qu’ils étoienc les Maîcrcf 
' de recevoir chez eux qui bon leur fernbloit y 

& qu’ils ne vouloienc pas y avoir en meme 
tems deux Peuples , qui en troubleroicnt la 
paix par leur animohté mutuelle. 

Prétention ^ meme des Nations 

des Anglois Abénaquifes. Les Anglois , qui avoient cn- 
fuflcsAbéna core plus à cœur d’avoir ces Sauvages pour 
Sujets , que les Iroquois , s’imaginèrent qu’ils 
ne trouveroient plus fur cela aucune difti- 
culté après le Traité d’Utreclic, parce qu’ils 
croyoicnty avoir pris de bonnes mefurcs pour 
acquérir la Souveraineté de leur Pays. L’ar- 
ticle XII. de ce Traité porte que le Roy Très- 
Chrétien cède à la Reine d’Angleterre à per- 
pétuité l' Acadie , ou J^ouvelU Eco Je , en en- 
tier » conformément d [es anciennes limites» 
comme auji la Ville Port Rot al , main^ 

tenant appellée Ann a polis Royale , é* 
généralement tout ce qui dépend dejdites Terres 
Ô* Iflcs de ce Pays là. 

Un Miniftre Ceux , qui commandoient pour Sa Majefté 
Britannique dans la Nouvelle Angleterre & 
féduire ces i’^Acadie , n’curent rien de plus prefle , 
Peuples. dès qu’ils eurent reçu le Traité, que d’en 
faire part aux Abénaquîs 5 mais ris crurent 
devoir prendre de grandes mefures avec des 
Peuples , dont ils fçavoient bien que leur Na- 
tion n’étoit pas aimée , & dont ils avoient 
trop fouveut éprouvé la valeur , pour être 
' tentés de la vouloir réduire par la force. Ils 
ne jugèrent pas même à propos de commencer 
par leur déclarer qu’ils les regardoient comme 
Sujets de la Couronne d’Angleterre , perfua- 
dés que dans la difpofition , oii ils écoiSit , 
une telle propofition ne feroie que les aliéner 
davantage. 
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Le Gouverneur Général de la Nouvelle j ^ i i 7 ~ 
Angleterre crut donc qu’il falloir avant toutes 
chofes les décacher de leurs Millionnaires , Sc 
les accoutumer infenliblement à vivre avec 
les Anglois. Dans ce dclTcin il envoya à l’en- 
trée du Kinibequi le plus habile des Miniftres 
de Ballon , pour y tenir une Ecole : & comme 
il fçavoit que ces Peuples font infiniment fen- 
fibles aux amitiés , qu’on fait à leurs Enfans , 
il donna ordre à cet Inftrudeur de nourrir fes 
petits Difciplcs aux frais du Gouvernement , 

& il lui alTigna pour Cet effet une penfion , 
qui devoir croître à proportion du nombre de 
ceux , qu’il engageroit a venir à fon Ecole. 

Le Minillrc n’oublia rien pour féconder 
les vues de fon Général 5 il alloit chercher les 
Enfans dans leur Village , il les carelToic , il 
leur faifoic des préfens j enfin il fe donna pen- 
dant deux mois bien des mouvemens , fans 
néanmoins en pouvoir gagner un feul. Il ne 
fe rebuta pourtant point 5 il s’adrclTa aux Peres 
de ces Enfans , il leur fit diverfes ouellions 
touchant leur croyance , & fur les réponfes , 
qu’ils lui firent , il tourna en rifée les Sacre- 
mens, le Purgatoire , l’invocation des Saints ^ 

& toutes les pratiques de piété , qui font en 
ufage parmi les Catholiques, 

Le P. Sebaflien R aslE , qui depuis un grand 
nombre d’années gouvernoit cette Chrétienté 
nailTante , crut devoir s’oppofer à ces pre- 
mières fcmences de féduélion. Il écrivit une 
Lettre fort polie au Minillre , & lui marqua 
entr’autres chofesque fesNéophvtes fçavoicnt 
croire les vérités , que l’Eglife Catholique 
enfeigne j mais qu’ils ne fea voient pas en dif- 
puter : qu’en leur propount des aifficultés ^ 
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^71 j-12. aufquelles il pouvoit bien croire cju’ils n'é- 
* toient pas en état de répondre , Ton delFcin 
étoit apparemment qu’ils les communiquaf- 
fent à leur Milfionnaire j qu’il faififToit avec 
^ plailîr cette occaiion de conférer avec un ha- 
bile Homme i qu’il lui laiHoit le choix de le 
faire , ou de vive voix , ou par écrit , & qu’en 
attendant il lui envoyoit un Mémoire , qu’il 
le prioit de le lire avec attention. 

Dans ce Mémoire , qui étoit alTez long , 
le Millionnaire prouvoit par l’Ecriture , par 
la Tradition, & par des raifonnemens théo- 
logiques , les Dogmes , que le Miniftre avoic 
attaqués par des fades plaifanteries ; il ajoii- 
toit en finilTant fa Lettre , que s’il n’étoit pas 
content de Tes preuves , il attendoit de lui une 
réfutation précife , &: appuyée fur des prin- 
cipes certains , 8c non pas fiir des raifonne- 
xnens vagues , encore moins fur des réfléxions 
malignes & des fatyrcs indécentes, qui ne 
convenoient ni à leur profeffion , ni à l’im- 
portance des matières , dont il étoit queftion 
entr’eux. 

Le premier Deux jours après que le Miniftre eut reçu 
4iictc la par- cette Lettre , il partit pour rcftourner à Bafton, 
d’oii il envoya au P. Rafle une courte réponfe ; 
mais fl obfcure , & dans un Latin fl peu intel- 
ligible, que le Miflîonnaire après l’avoir lue’ 
plufleurs fois , n’y put rien comprendre , flnon 
que le Miniftre fe plaignoit qu’il l’attaquoit 
(ans raifon ^ que le feul zélé du falut des Ames 
Tavoit porté à enfeigner le chemin du Ciel 
aux Sauvages -, & que les preuves , qu’il lui 
oppofoit , étoient ridicules & puériles. 

Le P. Rafle lui répliqua furie champ par 
jÈine Lettre , qu’il lui fit porter à Bafton , 8c 
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lîont il ne reçut la réponfequ’au bout de deux 
ans: le Miniftre, (ans entrer en matière , lui 
mandoit qu’il avoir l’efprit chagrin & ciiti- 
que , & que c’étoit la marque d’un tempéram- 
ment enclin à la colerc j ainfi fe termina la 
difpute : le MilTionnaire fut charmé d’avoir 
à n peu de frais écarté le Prédicant y & fait 
avorter le projet , que cet Homme avoir for- 
mé de réduire Ton Troupeau. Cette première 
tentative ayant eu fi peu de fuccès , le Gou- 
vernement de Bafton eut recours à un autre 
artifice , qui ne réulTit pas mieux. 

Un Anglois demanda aux Abénaquîs la PlufîeursAn- 
permiff on de bâtir fur les bords de leur Ri- gloiss écaWif- 
viere une efpéce de Magafm , pour y taire la 
traite avec eux , promettant de vendre Tes nibequi. 
marchandifes à beaucoup meilleur marché , 
qu’ils ne les achetoient à Balfon même. Les 
Sauvages , qui trouvoient un grand avantage 
dans cette propofition , y confentirent. Un 
autre Anglois demanda peu de tems apres la 
même pcrmilTion , offrant des conditions en- 
core plus avantaeeufes , que n’avoit fait le 
Premier , & elle fut au(Ti accordée. Cette faci- 
lité des Sauvages enhardit les Anglois j ils 
s’établirent en àdêz grand nombre le long de 
la Rivicre , fans fe mettre en peine d’en avoir 
l’agrément des Naturels du Pays j ils y élevc- 
rent des Maifons , & ils y bâtirent même des 
Forts , dont quelques uns étoient de pierre. 

Les Abénaquis ne parurent pas s’en forma - 
lifer , ils ne s’apercevoient point du piège , 
qu’on Icurtendoit , & ils ne faifoient atten- 
tion , qu’à la commodité de trouver chez 
leurs nouveaux Hôtes tout ce qu’ils pouvoieiit 
defirer : mais à la fin fe voyant comme envi- 
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17 13 12. sonnés d’Habications Angloifcs , ils ouvri- 
rent les yeux , & cntreicnt en défiance. Ils 
demandèrent aux Anglois de quel droit ils 
s’éciblilFoient ainlifur leurs Terres, & y conf- 
truifoienc des Forts. On leur répondit que le 
Roy de France avoir cédé leur Pays à la Cou- 
ronne d’Angleterre, & on ne peut juger de 
l’effet , que fît cette réponfe fur leur cfprit , 
que quand on fçait jufqii’à quel point Ces 
Peuj)les font jaloux de leur liberté 6c de leur 
indépendance. 

les Ahéna- Ils ne répliquèrent rien aux Anglois, mais 

tentdcTcur champ des Députés au 

indcpcLa^c de Vaudreuil , pour fçavoir de lui , 

s’il étoit vrai que le Roy de France eût difpofé 
en faveur de la Reine d’Angleterre d’un Pays, 
dont ils prétendoient bien être les feuls Maî- 
tres. La réponfe du Général fut que le Traité 
d’Ütrecht ne faifoit aucune mention de leur 
Pays , 6c ils furent contens. Quelque rems 
auparavant le Gouverneur Général de la Nou- 
velle Angleterre avoir affemblé leurs Chefs , 
pour leur faire part de la nouvelle de la paix 
conclue entre les François 6c les Anglois , 6c les 
ayant exhortés à vivre en bonne intelligence 
avec lui , 6c à oublier tout le paflé , il ajouta 
flue le Roy de France avoir donné à la Reine 
d’Angleterre Plaifance5c le Port Royal , avec 
toutes les Terres adjacentes. Un Chef lui 
répondit que le Roy de France pouvoir dif- 
pofer de ce qui lui appartenoit ^ mais que 
pour lui il avoir fa Terre , où Dieu l’avoic 
placé, 6c que tant qu’il refteroit un Enfant 
<ic la Nation , Il combattroic pour la confer- 
yer. Le Général Anglois n’infift^ point , & 
congédia les Sauvages , après les avoir bien 
régales. 
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Cetee manière d’agir les raflura , & ils ne 
Fongerent plus à inquietter les Anglois , qui ^ 
étoient aux environs du Kinibeqiii : ils s*ac- 
coutumerent meme infenfiblement à traiter Anglois. 
avec eux -, mais un jour qu’ils étoient entrés 
au nombre de vint dans une Habitation An- 
gloife , ils s’y virent tout-à-coup inveftis 
par deux- cent Hommes armés. Nous femmes 
morts , s’écria au(Ti-tôt l’un d’eux , mais ven^ 
ions cher notre vie» Ils fe préparoient en 
effet à fc jeteer fur cette Troupe , lorfqne les 
Anglois , qui connoifToient de quoi font ca- 
pHes ces Sauvages , quand ils font poufîés 
a bout , leur protefterent qu’on n’a voit formé 
aucun ded'ein contr’eux , qu’on venoit feule- 
ment les inviter à envoyer quelques-uns des 
leurs à Ballon , pour y conférer avec le Gou- 
verneur Général des moyens d’affermir la 
paix & la bonne intelligence entre les deux 
Nations. 

Les Sauvages font d’une facilité à croire 
ce qu’on leur dit , que les plus fâcheufes ex- 
périences n’ont jamais pu guérir ; ceux-ci 
nommèrent fur le champ quatre Députés , 
qui fe rendirent à Ballon , oii ils furent fort 
étonnés de fe voir arrêtés Prifonniers en ar- 
rivant. On n'eut pas plûtôt appris cette nou- 
velle dans leurs Villages, qu’on envoya de- 
mander la raifon d’un procédé li étrange. 

On leur répondit qu’on ne retenoit point 
leurs Députés comme Prifonniers , mais en 
[ualité d’Otages , & qu’ils feroient relâchés , 
i-tôt que la Nation auroit dédommagé les 
Anglois de quelques befliaux , que des Sauva- 
ges avoient tués dans leurs Habitations , & 
dont la perte momoic à la valeur de deux-cerïc 
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1713-11. livres de Caftor. Les Abénaquis ne convc- 
iioient nullement du fait , toutefois ils ne 
voulurent pas qu’on pût leur reprocher d'a- 
voir abandonné leurs Freres pour fi peu de 
chofes , & ils payèrent les deux-cent livres 
de Caftor. 

Ils n’en furent pourtant pas plus avancés j 
on ne délivra point les Prifonniers , & on 
prétexta diverfes raifons pour les retenir : à 
ia fin cependant le Gouverneur Général crai- 
gnit que cette détention ne lui attirât quelque 
affaire facheufe , & fit propofer aux Abenaqufs 
une Conférence , pour terminer tous les dif- 
férents à l’amiable. Elle fut acceptée *,on con- 
vint du lieu & du jour , les Sailvages s’y ren- 
dirent avec le Pere Rafle ^ & le Perc de la 
Chafle , Supérieur Général des Milfions , qui 
faifoit fa vifite dans ces Quartîers-Ià , oii il 
avoir été lontems Miflîonnairc y y voulut 
aufll aflîftcr j mais le Général Anglois ne 
parut point. 

Siul'agcs^ a^u Sauvages en furent outrés , & fe feroienr 
Gouverneur ^ quelque extrémité , fi on ne les avoir 

Général de la retenus. Le parti , qu’ils prirent, fut d’écrire 
■Nouvelle An- au Gouverneur j le P. de la Chafle fit la Lct- 
glccerrc. tre , & elle portoit : Que les Abénaquis ne 

pouvoient comprendre pourquoi on retenoic 
leurs Députes dans les fers , apres la parole , 
qu’on avoir donnée de les délivrer, dés que les 
deux-cent livres de Caftor auroient été payées. 
2®. Qu ils n étoient pas moins furpris de voir 
qu’on difpofat de leur Pays , & qu on s’y éta- 
blît fans leur agrément. 3 ^ Que cous les An- 
glois euflent a en fbrtir au plutôt , & à élar- 
gir les Prifonniers , qu’ils retenoient contre 
le Droit des Gens ; a®. Que fi dans deux mois 




U! 

W COüi;. 

fcisiis! 

wliali 

•tQl! '<j\ 

asava; 

lieiSjij 

GUa 

llÂl)ltt! 

?tCC:» 

fa2«!î^ 
le fer: 

Milbs’ 

W,:. 

Î,T« 

i Al^! 

,&fd« 

inKis» 

t.Wfc 

ilfefca'- 

on ïïi 

■, dsr 

prisdî^ 

ii’oaj'îfi 

ientcotf 

(fcür!< 



P K 1 A N* Trancï. Liv. XX. 115 ■ 

en navoit point de réponfc à cette Lettre , ou lyiyn^ 
fi elle ne produifoit pas l’efFet, qu on en atten- 
doit , la Nation fçauroitbien fe faire julticc. 

Ce fut au mois de Juillet de 1 année 1711. 
que cette Lettre fut portée à Bafton par quel- 
ques Anglois , qui étoient venus pour tenir la 
place du Gouverneur Général à la Conférence ^ 
dont nous venons de parler. Comme les deux 
mSis s’écoulèrent , fans qu’on entendit parler ' 

de rien , les Abénaquis fe difpoferent a exé- 
cuter leurs menaces , & a ufer de repréfaÜles. 

Il n’y en eut jamais de plus juftes -, cependant 
le Marquis de Vaudreiiil crut devoit s’oppo- 
fer aux voyes de fait , & il eut befoin de 
tout Ton Cl édit pour les empecher : mais ce ne 
fut pas pour lontems. Les Anglois mirent la 
patience des Abénaquis à bout par deux En- 
treprifes , que rien ne pouvoir exeufer. 

■ La première fut l’enlcvcment du Baron de Les Angîo.5 

--■JJ 

homme avoir époufé une Abénaquile , ainli 
le jeune Baron appartenoit par fa Mere a cette 
Nation. 11 avoir toujours vécu avec fes Parens 
maternels , les feuls , qu’il connut j & il com- 
mandoit pour le Roy dans leur Pays depuis 
k perte de l’Acadie. Outre cela il avoir fuc- 
ccaé à fon Pere dans le Commandement gé- 
néral , que tous ces Peuples avoient déféré 
à celui-ci , lorfqu’il s’étoit allié avec eux j & 
en cette qualité il étoir venu pour fe trouver à 
la Conférence propofée par le Gouverneur 
Général de la Nouvelle Angleterre. 

Les Anglois lui en firent un crime *,ils dé- 
pêchèrent un Bâtiment vers le lieu de fa ré- 
fidencc qui étoit fur le bord de la Mer *, & le 
Capitaine ayant eu la précaution de ne faire 
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lyïJ^xzT fur fon Pont que deux ou trois Hom- 

mes , renvoya inviter , dès qu’il eut mouillé 
l’Ancre, à venir s’y rafraîchir. Le Baron, qui 
n’avoit aucun fujet de fe défier de cec Odicier , 
Qu’il connoifToit particulièrement , fc rendit 
leul auprès de lui , & dès qu’il y fut , le Capi- 
taine appareilla & le conduifîc à Ballon , au 
mois de Décembre de l’année 1711. Là on le 
tint fur la fellette , & on l’interrogea comme 
un Criminel. On lui demanda entr’autresclio- 
fes pourquoi , & en quelle qualité il étoic allé 
au lieu marqué pour la cpnference entre le 
Gouverneur Général & les Abénaquis-,s’il n’y 
avoit pas été députe par le Marquis de Vau- 
dreuil , & ce que hgnifioic l’habit d’Ordon- 
nance , qu’il portoit. 

Il répondit qu’il étoit Abénaqui par fa 
Mere , qu’il avoit pafTé toute fa vie avec ces 
Sauvages , qui l’avoient établi Chef & Com- 
mandant Général de leur Nation j & qu’en 
cette qualité , il n’avoit pas cru pouvoir le 
difpenfer de fe trouver à une Aficmblée, oiî 
Ton devoir traiter des intérêts de fes Fré- 
tés : qu’il n’en avoit reçu aucun ordre du 
Gouverneur Général de la Nouvelle France, 
& que l’habît , dont il étoit revêtu , n’étoît 
point un habit d’Ordonnance , mais un habit 
convenable à fa nailfance & à ton rang , ayant 
l’honneur d’être Officiel dans les Troupesdu 
Roy Très-Chrétien , fon Souverain. 

Ileftrclâché. Cependant M. de Vaudreuil ayant appris 
la détention de ce Commandant , écrivit 
au Gouverneur Général de la Nouvelle An- 
gleterre pour s’en plaindre , & pour récla- 
mer le Baron : il n’en reçut point de ré- 
ponfe , mais au bout de cinq mois le Pri- 
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fonnier fut remis en liberté. Il repafî'a peu ~Y ? 

de tems après en France, &alla recueillir la ' 3 '^^* 
fucceflion de fon Pere en Bcarn , d ’oii il n’ell: 
point fort! depuis. 

La fécondé Entreprife des Angloîs , & qui Les Angloi» 
acheva d’irriter contr*eux les Abénaquis , re- 
gardoitle P. Rafle , & fut pouflée beaucoup Sclcman* 
plus loin. On étoit perfuadé à Bafton que ce queue, 
Miflionnaire feroit toujours un obftacle in- 
vincible au deffein , qu*on y avoit formé , de 
s’emparer peu à peu de tout le Pays , qui féparc 
la Nouvelle Angleterre de l’Acadie , parce 
qu’en maintenant avec foin les Néophytes 
dans leur attachement à la Foy Catholique , il 
rellerroit de plus en plus les liens , qui les 
unillbient aux François. Après plufieurs ten- 
tatives , d’abord pour engager ces Sauvages 
par les offres & les promefles les plus fédui- 
fantes à le livrer aux Anglois , ou du moins 
à le renvoyer à Quebec , & à prendre en fa 
place un de leurs Miniftres j enfuite pour Je 
' furprendre & pour l’enlever , les Anglois ré- 
folus de s'en défaire , quoiqu’il leur en dût 
coûter , mirent fa tète à prix , & promirent 
mille livres fterling à celui , qui la leuT por- 



icroit. 

Tout cela ayant été inutile , ils crurent enfin 
avoir trouvé une occafîon de fc faifir de fa 
Perfonne vers la fin de Janvier 1711. Ils ap- 
prirent qu’il étoit refté au Village de Narant^ 
fouk avec un petit nombre de Vieillards & 
d’infirmes , tandis que les autres éroient à 
la Chaflè -, & ils y envoyèrent un Détache- 
ment de deux-cent Hommes. Par bonheur 
deux jeunes Gens , qui chafloient fur le bord 
de la Mer , les aperçurent qui entroienc dans 
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“ la Riviere de KinibequI j ils fe doutèrent de 
leur deficin , 6: coururent par les Terres aver- 
tir le P. Rafle d’être fur fes gardes , & les 
Vieillards de fc réfugier dans les Bois. 

Le Mifllonnaire crut devoir commencer 
par confommer les Hofties confaciécs , qui 
étoient dans fa Ch^elle , & mettre en lieu 
de fureté les Vafes (acrés & les Ornemens de 
r Autel , apres quoi il alla rejoindre fes Sau- 
vages , à qui il avoit fait prendre les devants 
dans la Forêt. Les Anglois arrivèrent le foir 
même au Village, & n’y ayant pas trouvé 
celui , qu’ils cherchoient , ils le fuivirent le 
lendemain dans fa retraite. Ils n en étoient 
plus qu’à une portée de fufil , lorfqu’on les 
aperçut , & le Pere étoit tout habillé pour 
dire la Mcfle , fl on en croit quelque Relation. 

Tout ce qu’il put faire , fut de pénétrer plus 
avant dans le Bois 5 mais comme il n’avoit 
pas eu le loiflr de prendre fes raquettes , & 
qu’il ne marchoit pas aifément , parce qu’il 
avoit eu quelques années auparavant une 
jambe & une cuifl'e calfées j il ne put faire 
autre chofe que de fc cacher derrière un Ar- 
bre. Les Anglois parcoururent divers fentiers 
frayés par fe Sauvages , & n’étoient plus 
qu’a huit pas de l’Arbre , qui couvroit leur 
proye , torique comme s’ils euflenp été repouf- 
fés par une main invifible , ils s’arrêtèrent , & 
reprirent la route du Village , où ils pillèrent 
1 Eglife Sc la Maifon du Millionnaire. Ils le 
laiflerent ainfi fans proviflons , & il fouffrit 
beaucoup de la difette de toutes chofes , juf- 
qu à ce que les Jefuites de Quebec ayant été 
informés de l’extrémité , où il étoit réduit , 
eufleut eu le loiflr de fournir à tous fes be- 
foins. 



Ul 

biiiüe:, 

TctiBj,: 

ikx 

Bois, 

coasse 

ÜCIŒ!,'. 

•n:cQi 

)ns6]icii; 

ècisii 

(leshi 

'cranis 

: pas» 

liiivï, 

l’cnt:: 

lorCjiî 

Ur 

fait 

xob'i 

ndsr. 

:a(]iKC! 

,pa:c: 

ot; 

Ü!f81 
TifltE: 
ivCsflSE 
froicï ■ 

OUTICS: 

ilspiiiff 
uirt. B' 
îiillflé 

c^a«- 

:o8slûî 



DE LA N. F RA NC E. LiV.XX. II9 
Ces infultcs réitérées firent juger aux Sau- — 
vages qu’il n’y avoit plus d’accommodement à ^ 7 * 5 - ^ i • 
cfpercr avec les Anglois, & qu’il étoit tems de Abcnn- 
chercher la paix dans une bonne guerre. Dès^,“*^ leur dc^ 
qu’ils furent de retour de la Chaife , & qu’ils guerre. 
curent enfemencé leurs Terres , ils prirent la ^ 
réfolution de détruire les Habitations Angloi- 
fes du Kinibequi , & d^loigner de leurs Villa- 
ges un Peuple inquiet , qui en vouloit ouver- 
tement à leur liberté. Ils députèrent à tous 
leurs Freres , & à leurs Alliés , pour les enga- 
ger à leur prêter la main dans la nécefTité , 
où ils étoient d’une jufte défenfc 5 & ces Dé* 
putations curent tout le fuccès , qu’ils en 
avoient efperé. On chanta la guerre chez les 
Hurons de Lorette, 3c dans toutes les Bour- 
gades Abénaquifes , & le rendez - vous des 
Guerriers fut marqué à Narantfouak. 

Il en étoit déjà parti un Détachement , qui Us la fomt 
avoit defeendu la Riviere jufqu’à la Mer , & ^ycç fuccès. 
qui y ayant rencontré trois ou quatre petits 
Bacimens des Ennemis, les enleva 5 remonta 
enfuite la Riviere , pillant & brûlant toutes 
les Habitations Angloifes , mais fans faire 
aucune violence aux Habitans -, il leUr laifla 
meme la liberté de fe retirer où i ls voudroienr, 
à la réferve de cinq , oui furent gardés comme 
Otages, pour répondre des Dépurés Abéna- 
qùis , qu'on retenoTt toujours Prifonniers à 
Bafton. Quelque tems après un Parti Anglois 
ayant furpris feize Sauvages dans une Ifle , 
où ils s’étoient endormis , firent fur eux une 
déchargé , dont il y en eut cinq de tués , & 
autant de blcdés. Le P. Rafle 

La guerre étant ainfî allumée entre les deux 
Nations, les Habitans de Narantfouak prelfe- ^ 
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^713-21. Rafle de fc retirer pour quelque tems 

à Quebec , lui repréfentanc que le moins , 
qui pourroic lui arriver , s’il tomboit entre les 
mains des Anglois , ce feroit de languir le 
refte de fes jours dans une dure captivité ; Il 
leur répondit qu’il ne craignoic point les me- 
naces de ceux , qui ne le haïlloienc , qu’à caufe 
de fon zele pour le falut de fon Troupeau , & 
ajouta ces paroles de l’Apôtre: ( Aét. 10. 24.) 
Je rieflime point mu vie plus précieufe que 
moi^meme , pourvu que f achevé ma cour/e , 
^ que f ac CO mplijfe le Minifiere de la parole , 
qui m'a été confié par le Seigneur Jefus, 

Tl cft tue par Ce que les Sauvages avoient prévu arriva : 
IcsAnglüis. les Anglois ne paroiflToient faire la guerre, 
que pour fc délivrer d'un Homme , à qui feiil 
ils attribuoient l’oppolition , que témoi- 
gnoient les Abénaniiis, de fe foiimettre à euxi 
enfin défcfpcrant de s’en rendre Maîtres par 
la furprife ils réfolurent d’y employer la 
force. Le vint-troifiéme d’Aoiit 1714. onze- 
, cent Hommes , partie Anglois , S: partie Sau- 
vages , marchèrent à Narantfouak. Les brof- 
failles épailFes , dont ce Village éroit envi- 
ronné , & le peu de précaution des Habitans 
pour fe garantir contre une attaque imprévue*, 
furent cau^e qu’on ne les aperçut , qu’au mo- 
ment, qu’ils firent une décharge générale de 
leurs Fufils , dont toutes les Cabannes furent 
criblées. 

Il n’y avoit alors que cinquante Guerriers 
dans le Bourg. Ils prirent les armes , 6c cou- 
rurent tumultuairemcnt , non pas pour dé- 
fendre la Place contre un Ennemi , qui écoit 
déjà dedans , mais pour favorifer la fuite des 
Femmes , des Vieillards 6c des Enfans , Sc 

leuc 
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leur donner le rems de gagner le côté de la 
Riviere , -qui n etoic pas encore occupé par 
les Anglois. Le P. Rafle averti par les cla- 
meurs & le tumulte du danger , ou fe trou- 
voient fcs Néoplmes , alla fans crainte fc 
préfen»-cr aux Aflaillans , dans lefperance 
d’attirer fur lui feul toute leur attention , Sc 
par- là de procurer le falut de fon Troupeau 
au péril de fa vie. Son efperance ne fut pas 
vaine , à peine eut-il paru , que les Anglois 
jetterent un grand cri , qui fut fuivi a une 
grêle de Moufquetades , dont il tomba mort 
auprès d’une Croix , qu’il avoir plantée au 
milieu du Village : fept Sauvages , qui l’ac- 
compagnoient , & quiavoient voulu lui faire 
un rempart de leurs corps , furent tués à fcs 
côtés. 

A in fl mourut ce charitable Pafteur , eu 
donnant fa vie pour (es Ouailles, après trente- 
fept ans d’un pénible Apoftolat. Sa mortcon- 
flerna les Sauvages , qui prirent auffi tôt la 
fuite & traverferent la Riviere, les uns à la 
nage , & les autres à gué j mais toujours pour- 
fuivis par les Ennemis , jufqu’à ce qu’ils fuf- 
fent entrés dans la profondeur des Bois , oi 
ils fe raflemblcrent au nombre de cent cin- 
quante. Quoiqu’on eût tiré fur eux plus de 
deux mille coups de fuflls , il n’y en eut que 
trente de tués , & quatorze de blcflcs. 

Les Anglois ne voyant plus nulle part de 
réflftance , s’attachèrent à piller & à brûler 
les Cabannes : ils n’épargnerent pas l’Eglife , 
mais ils n’y mirent le feu , qu’aprés avoir 
indignement profané les Vafes facrés , & le 
Corps adorable de 'jESVS-CHRisT. Ils fe reti- 
rèrent enfuite avec une précipitation , qui tc- 
Tam. 1 r. F 
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17; j-zi. noitde la fuite , & comme s’ils avoient été 
frappés d’une terreur panique. Les Sauvages 
rciurcrènt auflTi-tôt dans leurs Villages j & 
leur premier foin , tandis que les femmes 
cliercnoicnt des herbes & des plantes propres 
à guérir les blelTés , fut de pleurer fur le corps 
de leur Saint MUrionnaire. 

Ils le trouvèrent percé de mille coups , 1 $ 
chevelure enlevée , le crâne brifé à coups de 
taches , la bouche & les yeux remplis de 
bouc , les os des jambes fracalTés , & tous les 
membres mutilés de cent maniérés différences. 
Voilà de quelle maniéré fut traité un Prêtre 
dans fa Million au pied d’une Croix , par ces 
mêmes Hommes , qui exaggeroient lî fort en 
toute occafion les inhumanités prétendues de 
nos Sauvages , qu’on n’a jamais vu s’acharner 
ainfî fur les cadavres de leurs Ennemis. Après 
que fes Néophytes eurent levé & baifé pla- 
neurs fois les précieux reftes d’un Perc ten- 
drement y fl juftçment chéri , ils l’inhume- 
lenc à l’endroit même , où la veille il avoit 
célébré les SS. Myfteres, c’eft-à-dirc, àlaplace, 
ou écoit l’Autel , avant que l’Eglife Hit brûlée. 

Son clogc. Le P. Rallc étoit d’une bonne Famille de 
Franche-Comté , & mourut dans la foixantc 
& feptiéme année : il étoit d'un tempe rara- 
mçnt robufte , mais les jeûnes & les fatigues 
continuels l’avoicnt fort alFoibli , furtout 
depuis l’accidcnc , qui lui étoit furvenu dix- 
neuf ans auparavant. J’ai Couvent admiré fa 
patience dans cette longue & fàchcufe ma- 
ladie , & nou^ ne pouvions comprendre corn- 
ment il avoit pu loufFrir une lî cruelle opéra- 
tion , fans jetter feulement un cri. II fçavoic 
pijçfquç toutes les Langues , qu’on parle dai^s 
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cc vafte Continent , & il avoir travaillé au" 
lalut de prefque toutes les Nations , qui l’ha- 
bitent. Trois ans avant fa mort Ton Supérieur 
lui ayant repréfenté qu il éioit tems de prendre 
des mefares pour fc fou (Irai re à la fureur des 
Anglois , qui avoient juré fa perte , il répon- 
dit que fes mefures étoient priles : a? Dieu m’a 
conné ce Troupeau , je fuivrai fon fort, trop ce 
heureux de m’immoler^ pour lui. Il répetoitcc 
fouvent la meme chofe à fes Néophytes. Nouscc 
n’avons ouc trop éprouvé , difoient ces fer-ec 
vens Chrétiens apres fa mort, que ce cher Perccc 
nous parloir de l'abondance du cœur j nous ce 
Tavons vu affronter la mort d’un air tran-cc 
quille, & soppoferfcul à la rage des Enncre* 
mis, poumons donner le tems de mcttrccc 
nos vies en fiireté. ce H ne fut guéres moins cc 
regretté dans la Colonie , que parmi fesSau- 
vages , mais on y (bngea beaucoup plus à 
exalter fon bonheur, qu’à faire des Prières 
pour le repos de fon ame. Le P. de la Chafïc 
ayant demandé pour lui à M. l’Abbé de BeU 
mont , Supérieur du Séminaire de Montreal , 
les fuffrages de l’Eglife , en vertu de la com- 
munication de Prières , qui eft entre ces 
Mcfficurs & les Jéfuites , cc refpedable ViciF. 
lard ne lui répondit que par ces paroles de 
S. Auguftin ; c’efl: faire injure à un Martyr , 
que de prier pour lui. 

La guerre continua encore quelque tems Les Anglois 
entre les Sauvages & les Anglois , & toujours obligés 
»u dcfavantase'de ccux-ci, c]ui ne gagnèrent ‘f* 

par Icms hoftîlitcs, que de rendre invincible tfpos.° 
lavcriion , que ceux-là avoient toujours cub* 
pour eux ^ & qui ont enfin pris par force lë 
parti de les biilcr tranquilles. La France n’é- 

lij 
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toit point entrée dans ce démêlé , pour ne 
donner le moindre prétexte de rompre 
la bonne intelligence , qu’il avoittant coûté 
de rétablir entre les deux Couronnes ; on céda 
même de négocier dans les deux Cours le 
Reglement des limites , quoique dés l année 
1719. il y eût des CommUlaires nommés 
pour cela de part & d’autre. Il y a tout lieu 
de croire , que les Anglois , qui madacrerent 
Je P. Rafle , furent défavoués , puifqu’on n’en 
a fait aucune pourfuite de notre part : d’ail- 
leurs ce n’efl: pas aux Hommes à venger le 
fang des Martyrs. 

Dcfcriptlon Cependant par îaceflion de l’Acadie &dc 
»!c nac du plaifance aux Anglois , il ne reftoit plus à 
tjp Breton, f rance d’autre endroit pour faire la Pêche 

des Morues , ou du moins pour faire féchcr ce 
Poiflbn , que l’Ifle du Cap Breton , qui n’efl: 
plus connue aujourd'hui , que fous le nom 
d’//e Royale, Cette Ifle efl: fituée entre les 
quarante-cinq & les quarante-fept dégrés de 
Latitude-Nord, & elle forme avec l’Ifle de Ter- 
re-Neuve , dont elle n’eft éloignée que de 
quinze à feize lieues , rentrée du Golphc de 
Saint Laurent. Le Détroit , qui la fépare de P A- 
cadie , n’a gué tes que cinq lieues commu- 
nes de France de long , fur une de large , 6c 
fc nomme le Pajfage de Rronjac. Sa lon- 
gueur du Nord-Eft au Sud-Oueft , n’efl: pas 
tout- à-fait de cinquante lieues , & fa plus 
grande largeur de l’Orient à l’Occident n’en 
a pas plus' de trente -trois. Sa figure efl fort 
irrégulière , & elle efl tellement coupée par 
des Lacs & des Rivières , que les deux parties 
principales ne tiennent cnfemblcque par un 
Iflhmc d’environ huit-cent pas de large > le* 
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duel répare le fond du Port Touloufe de plu- V 
neurs Lacs , qu’on appelle Labrador. Ces Lacs 
fc déchargeurdans la Mer à l’Orient par deux 
Canaux de largeur inégale. Formés par Tlflc 
de Verderonne , ou de la B<yuiai derie , qui a 
fept à huit lieues de long. 

Le climat de cette Ifle eft à peu près le me- Son climat , 
me , que celui de Québec -, CJc quoique les ^ naïuic 
brouillâTds y foient plus fréquens, on ne 
plaint point que l’air y foit mal fain. Toutes 
CS Terres n’y font pas bonnes , cependanc 
:llcs produifent des Arbres de toutes les efpe- 
:cs. On y voit des Chênes d’une grandeur 
uodigieufe , des Pins propres pour la mâture , 

5: toutes fortes de Bois de charpente. Les 
dus communs , outre le Chêne , loin le Cc- 
Ire , le Frêne , l’Erable , le Plane & le Trem- 
)le. Les Fruits , & furtout les Pommes , les 
-égumes , le Froment , tous les autres Graine 
lécelTaires à la vie , le Chanvre , le Lin , y* 
ont moins abondans, mais d’une aulTi bonne 
jualité , qu en Canada. On a obfervéque les 
Vlontagncs y peuvent être cultivées jufqu’à* 
eur fommet , que les bonnes Terres y ont. 
cur pente au Midi , & qu’elles font à couvert 
les vents de Nord & de Nord-Oueft par les 
Vlontagnes , qui les bordent du côté du Fleu- 
ye S. Laurent. 

Tous les Animaux domeftiques , les Chc- Ses tkhcÀTcs. 
vaux , les Bœufs, les Cochons , les Moutons, 
les Chèvres , 6c la Volaille , y trouvent abon- 
damment de quoi vivre. La Chaife & la Pê- 
chey peuvent nourrir les Habitansune bonne 
partie de l’année. Cette Ifle a pluheurs Mines 
ibondantes d’un excellent Charbon de Terre , 

5c CCS Mines font en Montagne -, par confç-# 
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qiïcnt il ne faut, pour tirer le Charbon, ni creü- 
fer , ni détourner les eaux , comme en Au- 
vergne : on y trouve auflî du Plâtre. On pré- 
tend qu’il n’y a nul endroit au Monde , oii 
Ton pêche plus de Morues, & où l’on ait plus 
de commodités pour la faire féchcr. Autrefois 
cette Ifle étoit pliene de Bêtes fauves j elles y 
font aujourd’hui fort rares , furtout les Elans* 
Les Perdrix y (ont prefque de la giolfeur du 
Faifan , & lui reflemblent allez pour le pki- 
mage : enfin la Pêche du Loup Marin , du 
Marfouin & des Vaches Marines s’y peut faire 
commodément , & elle y eft très abondante. 

Tous fes Ports font ouvers à l’Orient , en 
tournant jufqu’au Sud dans l’efpace de cin- 
quante - cinq lieues , en commençant par le 
Port Dauphin , jufqu’au Port Touloufe , qui 
cft prefqu’à l’entrée du Pafiage de Fronfac. Par 
tout ailleurs on a peine à trouver quelques 
mouillages pour de petits Bâti mens dans des 
Anfes , ou entre des Ifles. Tout la Côte du 
Nord eft fort haute , & prefque inaccefii- 
ble , & on ne peut guéres aborder plus faci- 
lement à celle de l’Oueft , jufqu’au Pafiagt 
de Fronfac, au fortir duquel on rencontre 
d’abord le Port Tonloufe , connu auparavant 
fous le nom de S» Pierre. Il eft proprement 
entre une efpece de Golphe , qu’on appelle 
h Petit S. Pierre., & lesjfiesde S. Pierre, 
vis-à-vis des IJlet Madame ou de M^urepas» 
De-là , en remontant au Sud-Eft , on rencon- 
tre la Baye de G^thorie , dont l’entrée , qui eft 
environ à vint lieues des Ifles de S. Pierre , a 
une lieue de large entre des Ifles & des Rochers. 
On peut approÆer de fort près toutes les Ifles , 
dont quelques-unes avancent dans la Mer 
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uhî lieue & demie. Cétte Baye a deux lieues 
de profondeur, & le mouillage y cft fort 
bon. 

Le Havre de Louyjhourg , autrefois le H4- 
ure À l Anglais , n’en cft éloigné oue d’und 
bonne lieue : c’eft un des plus beaux ae l’Amé- 
rique. Il a près de quatre lieues de tour , & 
on y trouve par tout fix à fept bralTcs d’eau. 
Le mouillage V eft bon , & on y peut échouer 
fur les vafes (ans rifquer les Navires. Son en- 
trée n’a pas deux • cent toifes de large entre 
deux petites Ides, & on la reconnoît de douze 
lieues en Mer par le Cap de Loremhec , qui 
n’en eft pas éloigné au Nord-eft. Deux lieues 
plus haut eft le Fort de la Baleine , dont l’en- 
trée eft difficile , à caufe de plulîeurs Rochers, 
que la Mer couvre , lorfqu’ellc eft agitée. Il 
n’y peut entrer que des Bâtimens de trois-cenc 
Tonneaux*, mais ils y font en toute fureté* 
Il n’y a pas deux lieues de-là à la Baye de 
VanadoH ou Menadou , dont l’entrée a environ 
une lieue de large , & qui en a deux de pro- 
fondeur. Prefquc vis-à-vis cft l’Ifle de Scàtari, 
autrefois le Beüt Cap Breton , qui a plus de 
deux lieuës de long : la Baye de Miré n’en 
eft féparée , que par une Langue de Terre 
fort étroite. Son entrée a auffi près de deux 
lieuës de large , & elle en a huit de profon- 
deur *, elle fc rétrécit à mefurc qu’on y avance, 
& plufiatrs Ruilleaux ou petites Rivières s’y 
déchargent. Les grands Vaifteaux peuvent y 
remonter jufqu’à (îx lieuës , & y trouver de 
bons mouillages à l’abri des vents. Outre 
1 Ifle de Scatari , il y en a plufîeurs autres plus 
[Otites , & des Rochers , que la Mer ne couvre 
jamais , Ôc qu’on aperçoit de loin ; le plus 
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l ^ J gros de ces Rochers s’appelle U Horillon^ La 
Baye de Morienne eft au-dcffus féparée de la 
Baye de Miré par le Cap brûlé , & uti peu 
plus haut eft l'IJÎe ?late , ou l’iBe à Pierre à 
Ttifil , dkeélement par les cjuarante-fix degrés 
huit minutes de Latitude. Il y a entre toutes 
ces Ifles & ces Rochers de bons abris , & on 
les peut approcher fans crainte. 

De - là remontant trois lieues au Nord- 
Oueffc , on trouve Plndiane » qui eft un bon 
Havre -, mais pour de petits VaifTeaux fculc^ 
ment : de l’Indianc à la Haye des Ejpagnols , 
il y a deux lieues : cette Baye eft: un très beau 
Havre. Son entrée n’a que mille pas de large , 
mais elle va toujours en s’élargiiTaiit -, & au 
bout d’une lieue elle fe partage en deux Bras, 
qu’on peut remonter trois lieues. L’un & l’au- 
tre font de très-bons Ports , qu’on pourroit 
encore rendre meilleurs à peu de frais. De 
cette Baye à la petite entrée de Labrador il y 
a deux lieues , & rifle , qui la fépare de la 
plus grande entrée , en a autant. Labrador eft 
un Golphe , qui a plus de vint lieues de long , 
& trois ou quatre dans fa plus grau(de largeur. 
On ne* compte qu’une lieue & demie de la 
grande encrée de Labrador au Port Dauphin , 
ou de Sainte Anne : on mouille au large en 
toute (ureté encre les Ifles du Cibou, Une Lan- 
gue de Terre ferme prefqu’enticremcnt le 
Port, & n’y laiffe que le paflage d’un Vaif- 
feau. Le Port a deux lieues de circuit , & à 
peine les Vaifleauxy fentent-ils les vents , à 
caufe de la hauteut des Terres & des Monta' 

’ gnes , qui les environnent. D’ailleurs ilspeu- 

vent approcher des bords autant qu’ils veulcat. 
Tous ces Havres & ces Ports étant fi proche 



D E L A N. F R A NC E. L I V. XX. Jlf 

les uns des autres , il feroit ai(e de cirer des ^ 

chemins par Terre des uns aux aucres , & ^7 15 - 

rien ne feroit plus avantageux pour les Ha- 
bicans , que ces communications , qui pen- 
dant rhyver leur épargneroient la peine de 
faire le tour par Mer. 

Tout le tems que la France a pofledé TA- Proiets de 
cadie , & la Cote Méridionnalc de Terre- 
Neuve , on a fait peu de cas de cette Ifle bHiîfernfm 
MM. Raudot furent les premiers à s’apperce-dansccuclflç. 
voir qu’elle h’étoit pas à négliger. Ils entre- 
prirent même d’en faire un des principaux 
objets de l’attention du Miniflere , par rap- 
port à h Nouvelle France 5 Sc en 1706. ils 
envoyèrent à la Cour un Mémoire , dont oa 
fera d’autant plus charmé de voir ici la fiibf- 
tance , qu’il explique fort bien l’état , oii 
fc trou voit alors cette Colonie. Je crois même 
pouvoir avancer , que fî ce Mémoire ne per- 
fuade pas tous ceux , qui liront cette Hif- 
toire f au fujee de la préférence , qu’on y 
donne à l’Ide Royale uir l’Acadie , il fera 
comprendre du moins , qn’aprcs la cclTion de 
cette Province , ôc du Porc de Plailance à la 
Couronne d’Angleterre , un ErablilTement fo- 
lide dans cette Iflc , étoit d’une nécclficé in- 
dirpcnfable. 

tes deux Tntendans fuppofent d’abord , 
que la principale vue, & prefque la feule, 
qu’on ait eue en effet dans la Colonie du Ca- 
nada , a été le Commerce d^fs Pelleteries , 
funout celui du Caftor -, ce qui n’cft pourtant 
vrai que des Particuliers : mais ils remarquent 
fort bien , qu’on auroit dCi prévoir que dans 
la fuite des tems il arriveroit ", ou que le 
Caftor s’épuiferoit , ou qu’il deviendroie trop 

F Y 
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commun -, & par conféqucnt cju’il ne fuffiroîc 
pas pour foutenir une Colonie de cette impor- 
tance : quellcefl: en effet tombée dans le der- 
nier de ces deux inconvéniens , l’abondance 



de s’enrichir en peu de tems , ne le mettoient 
point en peine. Il leur importoit peu ce que 
deviendroit la Nouvelle France , quand ils 
auroient tiré du Pays de quoi vivre à leur aife 
dans TAncienne. 

Ils obfervcnt enfuite que le Commerce du 
Caftor n’a jamais pu faire fubhfter , qu’un 
nombre fort borné d’Habitans i que Tuf^c 
de cette Marchandife ne fçauroit être allez 
général , pour entretenir & enrichir une Co- 
lonie entière i & que h la confommation en 
étoit allurée, on n’éviteroit l’inconvénient, 
dont nous venons de parler , que pour tom- 
ber dans le premier : que faute de faire ces 
oblervations , les Habitans de la Nojivellc 
France Ce font prefqu uniquement attachés a 
ce Commerce , comme s’ils cullent été cer- 
tains que les Caftors fe reproduifoient aulfi 
promptement que les Morues dans la Mer , 
& que le débit de leurs peaux égaleroit celui 
de ce Poillon. Ils ont donc fait leur princi- 
pale occupation de courir les Bois & les Lacs, 
pour aller chercher des Pelleteries. Ces longs 
& fréquens voyages les ont accoutumés à une 
vie de fainéantile , qu’ils ont bien de la peine 
à quitter , qiioique leurs courlès ne leur pro- 
duifenr prelque plus rien , par le peu de va- 
leur du Caftor. Les Anglois , corttinuent-ils , 
ont tenu unai conduite bien diftérente. Sans^ 
s^amufer à voyager ainfi loin de chez, eux , 
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vt laN. Fraî^ce. Liv. XX. ij i 
ils ont cultivé leurs Terres , ils ont établi des 
Manufadures , ils ont fait des Verreries , ils 
ont ouvert des Mines de fer , ils ont conftruic 
des Navires , & ils nont jamais regardé les 
Pelleteries , que comme un accdloire , fur 
lequel ils comptoient peu. 

Il cft vrai , que la néceflîté a enfin ouvert 
les yeux aux Canadiens : ils fe font vus forcés 
à cultiver le Lin & le Chanvre , à faire des 
Toiles & de mauvais Droguets de la laine de 
leurs vieux habits, mêlée avec du fil ^ mais 
la longue habitude , qu ilsavoient contradée 
de ne rien faire , ne leur a pas permis de for- 
tir tout-à-fait de miferc. Tous à la vérité , 
ont du Bled & des Beftiaux fufhfammcnt pour 
vivre 5 mais plufieurs n*ont pas de ouoi fc cou- 
vrir , & font obligés de pafler rhyver , qui 
cft fort long & fort rude , avec quelques peaux 
de Chevreuils. 

Cependant le Roy dépenfe tous les ans dans 
cette Colonie cent mille écus •, les Pclléteries 
valent environ deux- cent quatre- vint mille 
livres -, les Huiles & autres menues Denrées 
rapportent vint-millc livres ; lesPenfions fur 
le Trefor Royal , que le Roy fait aux Parti- 
culiers , & les Revenus , que l’Evêque 5c les 
Séminaires ont en France , montent à cin- 
quante mille francs -, voilà fix cent cinquante 
mille livres , fur quoi roule toute la Nouvelle 
France : ce n’cft que fur cette fomme , qu'elle 
peut faire fon Commerce -, & il eft évident , 
qu’il ne peut être aflez confiderablc , pour fairô 
vivre une Colonie de vint à vint cinq mille 
Ames , & pour fournir à ce qu'elle cft obligée 
de tirer de France. 

Scs aSaircs étoiçnt autrefois fur un mciU 

îvj 
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J , leur pied , le Roy y dépenfoic beaucoup plus 5 
' elle envQyoit en France pour près d’un mil- 
iion de Caftor , & elle n’écoit pas fi peuplée j 
mais elle a toujours plus tiré, qu’elle «’écoic 
en état de ^ayer , ce qui lui a fait perdre Ton 
crédit auprès des Commerçans , lefquels ne 
font plus aujourd’hui d’humeur à envoyer des 
effets aux Marchands du Canada fans lettres 
de Change , ou un bon nantiffement. Il s’en- 
fuit de là , & de la non-valeur , ou elt tombé 
le Caftor , qu’il a fallu faire palier en France 
tout l’argent du Canada , pour en avoir des 
Marchandifes , de forte qu’il a été un tems , 
ou il n’y avoit peut être pas mille écus d’ar- 
gent monnoyé dans le Pays. On y fuppléoit 
par une Monnoye de Cartes. Je ne répéterai 
point ici ce que j’ai dit dans mon Journal de 
cette Monnoye ^ de Tes avantages , de fes in- 
convéniens , & des raifons , qu’on a eues de 
la fupprimer. 

MM. Raudot , après avoir ainfi expofé 
J état, ou s eft trouvé la Nouvelle France, 
jufqu’à l’année 1706. par raport à Ton Com- 
merce & à fes facultés , expofent les moyens, 
qu’ils ont imaginés , pour la rendre plus flo- 
xillànte. Cctre Colonie , difent-ils , pourroit 
faire un Commerce de fes Denrées , qui l’en- 
richiroit. Ces Denrées font les Viandes fa- 
kes , les M.ats , les Planches , les bordages 
les Bois de conftrudion. Je Mcrin , le Go- 
dron , le Bray , les Huiles de Baleines , de 
Loups Marins &• de Marfouin , les Morues ^ 
le Chanvre & le Lin : on y pourroit ajouter 
le Fer & Je Cuivre. Il ne sagit que de 
trouver un débouché pour tout cela , & de 
rendre moins chcrcs les journées des Ou- 
vriers. 
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La difficul^de ce dernier article vient de la 
fainéantife des Habitans , & de la cherté des 
Marchandifes de France. Dans, le tems , 
qu’il y a moins d’ouvrage , TOuvricr veuC 
gagner vint einq fols par jour, par la rai- 
fon , qu’il ufe plus de hardes en iravailIanC 
qu’il n’en pourroit gaiÿjer. D'autre part les 
Marchandifes \bnt \ .^Canada au^ double 
de ce quelles valent en France. Cela pa- 
roît exorbitant ; mais Ci l’on compte les alîu- 
lanccs de vint-cinq pour cent , Ce qui na 
lieu qu’en tems de guerre , du moins à ce 
prix la ; les frais de Commi/îîon , le Fret , 
qui palïe quelquefois quarante écus par Ton- 
neau , l’avance de l’argent , les demeures , 
qu’il faut payer aux Commiffionnaires , Sc 
qui font fortes , quand les Lettres de Change 
ne font pas acquittées à leur échéance , com- 
me il arrive fouvent , & le Change fur Paris , 
on trouvera que le Marchand ne gagne pas 
beaucoup : en effet, il n’y en a point de riches 
dans le Pays. 

Il eft donc queffion , pour relever la Colo- 
nie du Canada , d y occuper tout le Monde , 
chacun fuivant fes talens , & de mettre tous 
les Particuliers en état de fubfîfter , en di- 
minuant le prix des Marchandifes. Or il fem- 
ble qu’on y peur parvenir , en leur faifanir 
trouver un endroit , où ils puiflent porter 
commodément , & à peu de frais , leurs Den- 
rées , &: prendre les Marchandifes de France , 
qu’ils poneront chez eux. Par-là ils gagne- 
ront une partie du Fret des unes & des autres , 
& cette partie des Habitans , qui croupiffent 
dans l’oifiveté , ou qui courent les Bois , s’oc- 
cuperont à la Navigation. 
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Mais ce moyen , demandent les deux In- 
tendans , ne feroit-il pas nuilible à la France , 
en lui ôtant une parue du profit , qu’elle fait 
fur les Marcliandifes ? Non , répondent-ils , 
parce que le Fret , que l’Habitant de la Nou- 
velle France gagnera , il le rendra d’abord à 
la France , en confommant une plus grande 
quantité de fes Marclinodifcs^ Par exemple, 
ceux, qui ne font rien, & fe couvrent de Peaux 
de Chevreuils , dès ciu’ils feront occupés , 
auront le moyen de s’ nabi lier* des Etoftés de 
France. Or on ne fçauroit trouver de lieu 
plus commode pour cedcllcia, que rifle du 
Cap Breton. 

Et qu on ne dife pas , que fi cette Iflc tire 
du Canada une partie de Tes Denrées , que la 
France peut lui fournir , c’eft autant de dé- 
falqué pour le Commerce du Royaume -, car 
en premier lieu , la réponfe faite à l’objedion 
précédente , détruit auflî celle-ci j puifque le 
profit , que pourra faire le Canada par ce 
Commerce , rctourneta toujours au profit du 
Royaume : car enfin la Nouvelle France 
ne peut fe pafTer de plufieurs Marcliandifcs 
de Tancienne. Elle en tirera donc une plus 
grande quantité , & elle les payera de l’argcnr, 
que le Cap Breton lui aura donné pour fes 
Denrées. En fécond lieu , ce ne feroit pss un 
grand mal pour la France , qu’il n’en fortît 
pas tant de Bled, ni de tout ce cjui fertàla 
vie , puifque plus les vivres feront a bon mar- 
ché , plus elle aura d’Ouvriers pour fes Ma- 
nufaéfures. 

Cette Iflc , continué le Mémoire , eft fi- 
tuée de maniéré , qu’elle forme un entrepôt 
lïaturet entre l’ancienne Scia Nouvelle France* 
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DE LA N. Franc t. Liv. XX. 15 ; 
Elle peut fournir de fon crû à la première les" 
Morues, les Huiles, le Charbon de Terre , 
le Plâtre , des Bois de Conftrudions , &c. 
Elle fournira à la fécondé les Marchandifes du 
Royaume à beaucoup meilleur marché j clic 
en tirera une partie de fa fubfiftance , & elle 
lui épargnera une partie confîderablc du Fret 
des Marchandifes : outre que la Navigation 
de Québec au Cap Breton feroit de fort bons 
Matelots de Gens inutiles , & meme à charge 
à la Colonie. 

Un autre avantage confidérable , que cet 
Etabliffement procureroit au Canada , c’eft 
quon pourroit en envoyer de petits Bati- 
mens , pour faire la Pêchç^des Morues & des 
PoilTons , dont on tire de PHuile , au bas 
du Fleuve. Ces Bâtimens feroient affurés de 
débiter leur caguaifon dans riBe du Cap Bre- 
ton , & d’y charger des Marchandifes de Fran- 
ce i ou bien l’on y enveroit de Québec un 
Vaifleau chargé de Denrées du Pays. Là il 
prendroit du (el pour faire la Pêche dans le 
Golphe : quand il en auroit fa charge, il rc- 
tourneroit au Cap Breton , oii il vendroit fon 
Poillon i & du produit de ces deux Voyages , 
il acheteroit des Marchandifes de France , 
qu’il débiteroit en Canada. 

Sur quoi il eft bon de fçavoii* , que ce qui 
cmpêchoit alors les Canadiens d*allcr faire la 
Pêche dans le Golphe , & à l’entrée *du Fleuve 
S. Laurent , c’eft qu’il leur auroit fallu porter 
leur Poiflon à Quebec , ou ils n’auroient pas 
tiré de quoi payer le fret 8c les gages des Ma- 
telots , vu la longueur du Voyage j 8c que 
quand même ils auroient été alTcz htuieux 
pour y faire quelque profit , ce qui étoit ar- 
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rivé très rarement , ce profit n’étoit pas allez; 
confidéi ablc, pour engager ces Colons à con- 
tinuer un tel Commerce. 

Les deux Colonies s’entraidant donc mu- 
tuellement , &; leurs Marchands devenant ri- 
ches par le Commerce continuel , qu’ils fe- 
roient , ils pourroient s’allocier pour des En- 
treprifes également avantageufes aux uns & 
aux autres , & par conféquent au Royaume , 
n*y eût-il que d’ouvrir les Mines de fer, 
qui font en fi grande abondance autour des 
Trois Rivières ; car alors celles du Royaume 
Bc fes Bois fc repoferoient , ou du moins on 
ne feroit plus obligé de tirer du fer de Suède 
& de Bifcayc. 

De plus les Vaifieaux , qui vont de France 
en Canada , courent toujours de grands rif- 
ques au retour , à moins qu’ils ne falîent le 
Voyage au Printems ; or les petits Bâtimens 
de Quebec n*cn courroient aucun, en allant au 
Cap Breton , parce qu’ils prendroient leur 
tems , & qu’ils auroient toujours des Pilotes 
pratiques. Qui les empêcheroit même de faire 
deux Voyages par an, & par ce moyen d’é- 
pargner aux Vaifieaux de France la peine de 
remonter le Fleuve S. Laurent ce qui abrége- 
roir leur Voyage de moitié ? 

II y a plus, ce n’eft pas feulement en aug- 
mentant ^ confommation des Marchandi- 
fes dans la Nouvelle France , que l’Etablif- 
femeqt propofé feroit utile au Royaume , 
mais encore par la commodité , qu’il trou- 
veroit à faire pafier fes Vins , fesEaux de vie t 
fes Toiles, Rubans, Taffetas , &c. aux Co- 
lonies Angloifes. Ce Commerce deviendroic 
un grand objet, parce que les Angloisfc four- 
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DE L A N. F R AN C E. Ll V. XX. 1^7 
Biroient au Cap Breton , & en Canada de 
toutes ces Marcliandifes , noii-feu!ement pour 
le Continent de l'Amérique , ou leurs Colo- 
nies font extraordinairement peuplées , mais 
encore pour leurs Ifles , & pour celles des Hol- 
landois , avec lefquels il font en Commerce. 
Pat- là on tireroit beaucoup d'argent de toutes 
CCS Colonies , quand bien même l’entrée de 
nos Marchandifes n*y feroit pas ouvertement 
permife. 

Enfin rien n'cft plus capable , que cet Eta- 
blifiement, d’engager les Négocians de France 
à envoyer à la Pêche de la Morue , parce que 
rifle du Cap Breton fourniflant le Canada 
de Marchandifes, les Vaifleaux , qui yien- 
droient pour cette Pêche , feroient leur charge, 
moitié en Marchandifes , 8c moitié en Sel , 
de (brte qu’ils gagneroient doublement *, au 
lieu que préfenrement les Navires de France, 
qui vont à la Pêche des Morues , ne fe char- 
gent que de Sel : ajoutez, que l’augmentation 
de la Pêche pouroit mettre la France en état 
de fournir l’Efpagne & le Levant de ce Poiflbn, 
ce qui jetteroit' beaucoup d’argent dans le 
Royaume. 

La Pêche des Baleines , qui eft très-abon- 
dante dans le Golphe , vers les Côtes de La- 
brador , Sc dans le Fleuve S. Laurent jufqu’à 
Tadouflac , pourroit encore être un des plus 
folides avantages de cet EtablilFement. Les 
Navires, qui iroient à cette Pêche , fe char- 
geroient en France de Marchandifes , qu’ils 
vendroient au Cap Breton , ou qu’ils laiflc- 
roient aux Correfpondans de leurs Armateurs. 
Ils prendroient au même endroit des Futailles. 
& iroient faire la Pêche , qui eft d'autant plus 
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Y» — aifée en cet endroit , qu elle fe fait pendant 

* ' ’ l’Eté , & non pas en Hy ver comme dans le 

Nord de l’Europe , où il faut que les Bâti- 
mens pêcheurs loient au milieu des glaces , 
fous lefquclles il arrive fouveirt , que les 
Baleines fc perdent , quand elles font harpon- 
nées. Ici les Navires Pêcheurs gagneraient 
fur les Marchandifes , qu’ils apporteroient 
au Cap Breton , & fur leur Pêche j & ce dou- 
ble profit fe feroît en moins de tems , & avec 
moins de rifques , que celui , qu’on fait 
dans le Nord avec les feules Huiles de Ba- 
leines : & l’argent , qu’on porte aux Hollan- 
dois pour cette Marchandife , refteroit en 
France. 

On a déjà remarqué , que Tlfle du Cap 
Breton peut fournir de fon cru beaucoop de 
Mâts & de Bois de conftruéiion : elle eft en- 
core à portée d’en tirer du Canada -, ce qni 
augmenteroit le Commerce réciproque de ces 
deux Colonies , & donneroit au Royaume 
une grande facilité pour la conftrudion des 
Navires. On iroit prendre ces Bois dans l’Ifle, 
fans être obligé de les acheter des Etrangers ; 
elles pourroient auflî faire avec les Ifles An- 
tilles Je Commerce des Mats & des Planches 
de Sapin , ce qui y diminueroit confîdérablc- 
ment le prix de ces Marchandifes. Qui cm- 
pêcheroit même , qu’on ne conftruisit des 
Vaifîeaux au Cap Breton , qui peut aifément 
tirer du Canada tout ce qui lui manque pour 
cette conftruéHon ? Elle y coûteroit beaucoup 
moins qu’en France , & elle pourroit fournir 
de Navires les Etrangers mêmes, de qui 
nous les achetons. 

Enfin il n’y a point de relâche plus coni- 
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mode , ni de retraite plus fûre , que l’ifle du ^ 

Cap Breton , pour tous les Navires , qui ' 
viennent de quelque endroit que ce foit de 
l’Amérique -, qui feroient pourfuivis , ou 
furpris de mauvais tems, 6 c qui manqueroienc 
d’eau , de bois , & de vivres. Outre qu’en 
tems de guerre ce (croit une croifiere , qui 
défolcroit le Commerce de la Nouvelle An- 
gleterre , & ciue fl l’on y étoit en forces , ce 
qui feroit tres-aifé , on pourroit fe rendre 
alors Maître de toute la Pèche des Morues 
avec un petit nombre de Frégates , qui fe- 
roient toujours à portée dè forcir des Ports de 
rifle , & d’y entrer. 

Les deux Intendans , apres avoir aiuG ex- Moyens de 
pofé les avantages du nouvel EtablilTement, faire cet ita- 
dont ils a voient formé le projet , s’appli-l’J'fl^^^^*^^ ^ 
querent à en faciliter les moyens, & à 
pondre aux difficultés , qu’on y pouvoit faire. 

Ils remarquèrent d’abord , qu’il ne convenoit 
point de confier cette Entreprife à une Com- 
pagnie , par la raifon , que l’Efprit de toute 
Société eft de gagner beaucoup en peu de 
tems , d’abandonner , ou de faire languir les 
affaires , qui ne rendent pas aidez-tôt de grands 
profits , de fe mettre peu en peine de donner 
des fondemens folides aux Etablifleraens, & 
de n’avoir aucun égard à l’utilité des Habi- 
tans , à qui on ne (çauroit , difent-ils, faire 
trop d’avantages , fi on veut les engager 3 
s’établir dans une Colonie nouvelle. Ce qui 
les faifoit ainfi parier des Compagnies , 
étoit l’expérience de celles , qui avoient eu 
jufq^ues-là le Domaine , ou le Commerce ex- 
clulifdc la Nouvelle France , & des Ifles de 
l’Amérique. 
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Ils convenoient néanmoins , que TEntre- 
prifc du Cap Breton ne pouvoit s ’exccutec 
fans de grandes dépenfes ; mais ils prétendi- 
rent que , fans être à charge au Roy , & 
moyennant certaines avances , dont on pou- 
voit afTiirer le rembourfement au Tréfor de 
Sa Majcfté , il feroit aifé de mettre en trois 
ans cette Ifle en état de fe fodtcnir par elle- 
même , & de devenir en peu d'années un ob- 
jet très confiderable. Voici quelles étoient les 
avances , qu’ils demandoient , & les moyens , 
qu’ils avoient imaginés d en faire le rembour- 
fement. 

1°. Le Roy n’a pas befoîn d’un grand 
nombre de Tes VaifTeaux pendant la paix j 
ils déçérilTent dans les Ports, & s’entretien- 
nent a la Mer : c’eft donc faire le bien du 
(ervice , que de leur procurer des occafions 
de naviguer, Ainfi le Roy ne perdroit rien , 
en prêtant quelques-unes de Tes Flûtes , pour 
Je tranfport des chofes néceffaires à rEtablK- 
fement , dont il eft qiieftion. Les effets , qu’ils 
en rapporteroient dès la première année , 
payer oient au moins les gages & la nourri- 
ture des Equipages : car en prenant Tes me- 
fures d’avance , elles pourroient trouver une 
charge toute prête de Charbon de Terre, de 
Plâtre , de Mats , de Vergues , d’Efparres, & 
autres Bois , qui ne coûtent qu’à prendre & 
à travailler. Les deux années fuivantes elles 
pourroient y ajouter des Bordages, des Plan- 
ches , des Huiles , du Poifïon fec , & d’autres 
effets , que les Habitans commenceroient à 
donner en payement des avances , qu’ils au- 
roient reçue's pour s’établir , & que l’on peut 
regarder comme de l’argent comptant , puif- 
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flu'il les faut acheter des Etrangers en eipcccs ' 
lonnantcs. D’ailleurs l’augmentation de la 
Pêche de la Morue augmenteroit les Droits 
du Roy (ur cette Marchandife, 

Quatre Compagnies complètes fuffi- 
ront pour la première année , mais il eft né- 
ceflaire d’avoir une attention particulière 
pour le choix des Soldats -, il faut qu’ils fça- 
chent tous des Métiers utiles . tels que ceux de 
Maçons , de Charpentiers , de Forgerons , de 
Bucnçrons , furtout de Laboureurs ^ & pour 
cet effet il eft bon de les choifir jeunes , vi- 
goureux , & bons Travailleurs ; ce choix ne 
fera pas difficile à faire , quand la guerre fe- 
ra finie. Il feroit même à propos ae prendre 
les premières Compagnies en Canada, oii l’on 
trouveroit des Hommes tout formés pour un 
nouvel Etabliffement , & capables d’inftruirc 
ceux , qui viendroient de France. Mais il pa- 
roît furtout d’une néceffité indifpcnfable , que 
le Gouveraeur de la Nouvelle Colonie eût 
le pouvoir de donner congé , & la permif- 
fion de fc mariera tous les Soldats r, qui le 
fouhaiteroient ^ ils défendroient encore mieux 
le Pays en qualité d’Habitans , qu’en celle de 
Soldats : les Compagnies deviendroient une 
pépinière d’Habitans , & il ne feroit pas dif- 
ficile de les recruter tous les ans , pour les 
tenir toujours complettes. 

3®. Ce qui regarde le Tranfport des Ha- 
bitans , la néceflité de fournir la Colonie de 
vivres pendant les deux premières années, 
les munitions & les marchandifes , qu’il y 
faudroit envoyer , les fortifications , qu’il y 
faudroit faire , l’argent comptant , qu’il y 
faudroit répandre d’abord , les Charges an- 
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’Y'TT”! nuclles, le Domîïine & les Droits Scigncu- 
* riaux , les concefTions faites en faveur des 
Communautés & des Particuliers , les Droits 
d'entrée & de fortie ; tout cela fut expofé en 
détail par les deux Magiftrats , avec une 
exaditude , une intelligence , un ordre , une 
précifion admirables , & appuyé de preuves 
folides , qui ne laiffoient rien à délirer, 
pour mettre en évidence , que le Roy ne rif- 
quoit point , en faifant les avances de cet 
Établiüement \ que ces avances n’étoient pas 
fl confidérablcs , qu*on auroit pû le croire j 
& qu elles feroient rembourfées en trois ans. 
M. Raudot le Fils jugea néanmoins en lycS. 
qu’il étoit plus à propo:. ’ ne pas aller fi 
vite , & d’établir la Nouvelle Colonie peu à 
peu : de commencer par y envoyer des Trou- 
pes , qui y feroient raire la Pèche , puis des 
Engagés & des Matelots de France, dont 
une partie fe feroient Habitans. 

Pourquoi cc I* y a bien de Papparencc que la guerre, 
piojc: ne fur qui continua encore quelques années, & oc- 
pas exécuté cupa toutes les Forces du Royaume , & toute 
alors. l’attention du Minifterc , empêcha le Con- 
feil du Roy de fuîvre alors un projet fi beau, 
fl bien digéré , ^ qui paroiffoit également 
avantageux à l’Ancienne & à la Nouvelle 
France. Ce qui eft certain , c’eft qu'apres b 
celîlon de Plailancc & de l’Acadie à la Cou- 
ronne d’Angleterre , les François n’ayant 
plus d’autres endroits , oiî ils pulTent faire fé- 
chef la Morue , & en fqire meme paifiblc- 
ment la Pêche , que lilfle du Cap Breton -, ce 
fut une nécedité d’y faire un Etat)Iiiremcnf 
loi idc , & de la fortifier. 

On commença par changer Con nom , ^ 
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•Q lui donna celui À‘îfte Royale, On déli- — 

béra enfuite fur le choix du Port , oii il con- ^7x5. 
venoic d’établir le Quartier Général , & on . 
fut lontems partagé entre le Havre a l'An- pAmlds^dt 
glois » & le Fort de Sainte Anne, J’ai dit , puis*^ nommé 
■ que le premier eft un des plus beaux Havres , ^oaysboHr^. 
qai foient dans toute l’Amérique j qu’il a 
près de quatre lieues de circuit , qu’on y peut 
mouiller jiar tout à fix ou fept brades d’eau ; 
pe l’ancrage y eft bon , & qu’on peut encore 
Tchouer les Navires fur les vafes , fans rien 
ifquer. Son entrée n’a pas deux-cenc toifes 
e large , entre deux petites Ifles , qui peu- 
:nt aifément la défendre. La Pêche des Mo- 
les y eft très-abondante , & on la peut faire 
jpuis le mois d’ Avril , jufqu’à la fin de Dé- 
!inbre: mais on oppofoit que le Terrein eft 
érilc oar tout aux environs , & qu’il en cou- 
roit des (Wimcs immenfespour le fortifier, 
ice qu il faudroic tirer tous les Marériaux 
t fort loin. D’ailleurs on avoir remarqué , 
foit-on , qu'il n’y avoit point de Grève dans 
Havre , pour plus de quarante Navires 
cheurs. 

J’ai obfervé, que le Port de Sainte Anne Defcripticai 
précédé d’une Rade trcs-fùrc entre lesJu Port de 
îj di 4 Cibou ; & qu’une Langue de Terre » 

me prefqu'cntiercinent le Vo. t , & n’y laif- 
dcpalfage que pour un Navire. Ce Port 
U fermé a près de deux lieues de circuit 
ovale , les Navires y peuvent approcher 
tout jufqu’à terre î & à peine y fentent- 
Iw vents , ce qui vient de la hauteur de 
wds, & des Montagnes , dont ils font 
ironnés. Ceux , qui s’étoient déclarés en 
veur , ajoucoica: , qu’on le pouvoit ren- 
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■ dre imprenable à peu de frais , & qu’on y fc* 

* 7 ^ loic plus pour deux mille francs , que pour 
deux cent mille au Port à l’Anglois , par la 
laifon , qu*on y trouveroit tout cequil faut 
pour bâtir , ôc pour lortifier une grande 
Ville. 

Il eft d’ailleurs certain , que la Grève y a 
autant d’étenduë , que celle de Plaifanccj 
que la Pêche y eft très-abondante ; qu’on y 
trouve quantité de bons Bois , comme des 
Erables , des Hêrres , des Mérifiers , furtout 
des Chênes très- propres à la conftruftion , & 
des Mâtures , qui ont depuis vint-huit juf- 
qu’à trente-huit pieds de haut j que le Mar-, 
bre y eft commun , que la plupart des Terres 
y font bonnes , que dans la Grande & Petite 
Labrador , qui n’en font qu’à une lieue & de- 
mie , le Terrein eft très fertile , Sc qu’elles 
peuvent contenir un grand nombre d’Habi- 
tans. Enfin ce Port n’eft éloigné que de quatre 
lieues de la Baye des Efpagnols,qui eft encore 
un très-bon Havre , ou les Terres font excel- 
lentes , & couvertes de Bois propres à laconf- 
truéUon &; aux Mâtures. Il eft vrai qu’on n’y | 
fçauroit faire la Pêche avec des Chaloappes, 
à caufe des vents de la Partie de l’Oueft, qui 
y régnent ordinairement i mais on la peut 
faire" avec des Batteaux , comme à Bafton. 

On fc derer- La feule incommodité du Port de Sainte 
mine au pre- Anne , que tout le Monde convient être un 
mier. p ]^5 beaux du Nouveau Monde , eft 

qu’il n’eft pas facile à abordèr. Ce fcul in- 
convénient , après bien des irréfolurions , 
même bien des avances , pour établir, taa*^ 
tôt ce Port, fous le nom de Port 
tantôt le Havre à l’Anglois , fous celui èc 
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Zottysbourg j & la facilité d’encrer dans ce der- * 
nier , lui ont fait donner la préférence j & on 
n’a rien épargné pour le rendre commode & 
imprenable. La Ville eft bâtie fur une Langue 
de Terre , qui forme l’entrée du Port. M. de 
Coftebelie , qui venoic de perdre fon Couver-^ 
nemenc de Plaifance , fut chargé de celui de 
la Nouvelle Colonie -, & M. de Saint Ovide , 
fon Lieutenant de Roy , lui a fuccédé. 

On avoit d’abord compté de tranfportcr Les François 
dans rifle Royale tous les François établis 
Inhiil Acadie : on y avoir meme invite tous les 4 

Sauvages , que nous comprenons fous le nom pifle Royale,- 
d’Abénaquis , & quelques-uns de ceux-ci y ont 
en effet formé une Bourgade j mais les Fran- 
çois n y ayant pas trouvé de quoi fe dédom- 
mager de ce qu’ils pofledoient en Acadie , & 
les Gouverneurs Anglois , qui par leurs mau- 
vais traitemens leur avoient fait fouhaiter la 
tranfmigration , qu’on leur propofoit , ayant 
changé de conduite , pour ne pas perdre des 
Colons , dont ils connoilToient le mérite , ils 
ont enfin pris le parti de refter dans leurs Ha- 
bitations. 



Il s’en fallut pourtant peu , qu’ils ne chan- Us fomm- 
paflent encore d’avis. En 1710. le Sieur Phi- quiettés par 
lippe^ Richard ayant été nommé Capitainc^^s Anglais, 
Général , & Gouverneur de Terre-Neuve & 
de l’Acadic , fut fort étonné de voir que les 
François vivoient dans cette derniere Provin- 
ce , comme des Sujets du Roy Très-Chrétien , 

& qu’on fe fût contenté qu’ils y demeuraffent 
tranquilles , fans rien entreprendre contre le 
Service de la Couronne d’Angleterre : qu’ils 
f jouîflentdes mêmes prérogatives , dont ils 
avoient joui , fous la domination de leur Sou- 
Tom. IV. G 
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vecaiii Naturel *, cjii’Us euflenc des Precies Câ-f 
thoUques , êcle libfe exercice de leur Reli- 
eion , & quUls encrctinflcnt une efpcce de 
çorrefpondance avec l Ifle Rôyale* 

On lui dit, que le Gouvernement avoit 
îutîé à propos de leur accorder tout cela , pour 
les”empecher de Ce retirer , foit en Canada, 
foit à riüe Royale , comme il leur droit per- 
mis de le faire en vertu du Traité d’Utreclu, 
d’emporter même leurs biens meubles , & de 
vendre leurs immeubles. j &que par -là on 
avoit évité les frais du tranfport d’une nou- 
velle Peuplade , qu’on auroit été obligé d’en- 
voyer pour les remplacer *, outre qu il auroit 
été difficile de trouver des Habitans aufTi la- 
borieux & aufTi induftrieux , que ceux-ci: 
qu’au refte ils n’en a voient point abufé , que 
4:'étoit même à leur confideration , que les 
Sauvages Alliés de la France laifToient depuis 
quelque tems les Anglois en repos. 

Le Capitaine Général , ou ne goûta point 
ces raifons , ou perfuadé que le tems dcvoit 
avoir changé la nature des chofes , il crut 
pouvoir , fans rien rifquer , mettre les Fran- 
çois fur le même pied , que les Anglois. Il 
commença par leur interdire tout Comméra 
avec rifle Royale , enfuite il leur fit lignifacr 
qu’il ne leur donnoit que quatre , pour 
fe réfoudre à prêter le ferment de fidélité, 
que tous les Sujets doivent à leur Souverain. 

M. de Saint Ovide, oui fut bientôt inf- 
truit de cette nouvelle prétention , fit avertir 
les Habitans qu’ils n’auroient pas plutôt con- 
fenti à ce qu’on exigeoit d’eux , qu’ils fetrou- 
veroient dans une fituation bien différente de 
celle , oii ils avoient été jufques-*là , qu il$ 



1715. 



itkL 

nccfwj 

ik, 

mm 

IuqCx 
> lcüik 
ùit S[z 
mcoblcs,: 

(pC pü-i 
ponâCKi 

iHKCipU 

labians:: 




0,ft 

cpos. _ 
DCjjiiiit 

cWcsj* 

œfltrtltiîî 




rrcinoisi' 

at Je ^ 
car Sou’ï' 
ic biwtK' 

lon,fc>’^ 

5îi= 

ifldilftfef 



DELA N, France. Liv. XX. 147 
n'auroient plus bientôt la liberté de faire pu- 
bliquement l’exercice de leur Religion -, qu’on 
leur ôteroit leurs Prêtres , & que , fi deftitués 
de tous fecours fpirituels , ils étoient aficz 
heureux pour fe maintenir dans la Foy de 
leurs Peres , ils ne dévoient pas compter , 
que leurs Enfans réfiftafient lontems à la fé- 
dudion & aux menaces , dont on uferoit , 
pour les contraindre à changer de croyance. 

En un mot , qu’ils ne tarderoient pas de fe 
voir bientôt les Efclaves des Anglois , qui les 
traiteroient avec cette dureté , qu’ils devoienc 
attendre de leur antipathie naturelle contre 
les François i & que les Réfugiés de France , 
quoiqu’unis avec eux par les liens d’une même 
Religion , éprouvent tous les jours. 

Ceux, à qui le Gouverneur de l’Ifle Royale ils tiennent 
x:lonnoit cet avis , n’en avoient pas eu beloin. y & on 
Ils avoient répondu fur le champ au 
raine Général , comme ils le dévoient , & lui^"^^^’ 
avoient meme laifié entrevoir , que s’il entre- 
prenoit de les pouffer à bout , il auroit à faire 
aux Sauvages , qui ne foulFriroient jamais 
qu’on les forçât au Serment de fidélité , ni 
qu’on éloignât leurs Pafleuis. Cette réponfe 
eut fon effet j Richard ne jugea pas à propos 
de fe commettre avec les Sauvages , fes Voi- 
fins , dans un tems , ou ceux du Kinibequî 
étoient déjà allez mal difpofés contre les Baf- 
tonnois , ni de s’expofer à voir l’Acadie fans 
Habitans : car S. Ovide avoir déjà pris des 
mefures pour faciliter aux François une re- 
traite dans ride de S. Jean , 011 l’on parloir 
alors de faire un Etabliffement confidçrablc.^^^l^jjl^^.j^^^ç 

Après l’Ifle Royale , celle de S. Jean , quia^ns l”iU dj 
en cil £bic proche , cil la plus grande de tou- s. Jcia. 

Gij 
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tes celles , qu’on trouve dans le Golphe Jo 

^ ^ ^ S. Laurent, & elle a même fur celle-là ccc 
avantage , que toutes les Tenes y font feitU 
les. Elle a vint-deux lieues de long , & envi- 
ron cinquante de circuit , un Port (ur & com- 
mode, & elle étoit alors couverte de Bois de 
toutes les meilleures efpeces. Jufqu’au tems, 
où on commença d’établir Tlfle Royale , oa 
n’avoit fait nulle attention à celle de S. Jean j 
mais alors leur proximité fit croire que ces 
deux Ifles pouvoient être l’une à l’autre d’une 
grande utilité. 

Il fe forma doncen 17x9. une Compagnie, 
qui réfolut de peupler S. Jean , & d’y employer 
des fonds plus ailés à trouver en ce tems-là, 
qu’à conferver dans cette valeur arbitraire, 
qu^on y avoit attachée. M. le Comte de S. 
Pierre , Premier Ecuyer de Madame la Du- 
chefie d’Orléans , fe mit à la tête de cette 
Entreprife , & le Roy , par fes Lettres Pa- 
tentes dattées du mois a Août de la même 
année, lui concéda les Ifles de S. Jean & de 
Mifiou en franc Aleu l^oble ^ fans jtiftice^ 
que Sa Majefté fe réfervoit , à charge de for- 
ter foi ^ hommage au Château de Louysbouig^ 
dont il relever a fans redevance : & cela pour 
y établir une Pêche fédentaire des Morues. 

Pourquoi il ^u mois de Janvier de l’année fuivante, 
rcuiiîcpas. le Comte de Saint Pierre obtint de nouvelles 
Patentes de conceffions aux mêmes titres Sc 
conditions , four les IJÎes de U Magdeleine^ 
BotoUy ou Ramées y Ifles ^ l flot s adjacent y 
tant four la culture des Terres , exploitaîkn 
des Bois y que four les Bêches des Morues y 
de Loups Marms , Vaches Marines : & il 
ç&t apparemment exécuté fon projet , fi tou^ 
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fts AlTocies lui eulTent rertemblé. Mais il ef- i ^ j j . 
fuya bientôt tous les dégoûts inévitables dans 
des Sociétés , dont tous les Membres ne font 
pas liés pour penfer en Grand j & c^ui ne (ont 

unis que par r intérêt. 

Il eft arrivé à cct Etabliflement , ce qui 
arrivera toujours en pareils cas , quand tous 
les IntérelTés veulent avoir également part à 
la Régie •, quand les premières avances ne 
(e feront point avec une connoifTan ce parfaite 
de la nature & des avantages du lieu , & des 
obftacles , qu’on y peut rencontrer -, & quand 
on n’aura pas la liberté de choifir les Per- 
fonnes propres à l’exécution des deffeins , que 
l’on a formés. Faute d’avoir pu prendre toutes 
ces mefurés , les premières tentatives ne réuf- 
firent point , & comme on défefpéra d en 
pouvoir prendre de meilleures , on abandonna 
l’Entreprife. 

Cependant tous les mouvemens , quon Lcstfoquclé 
s’eft donnés après la conclufion de la paix au 
fujet de rifle Royale , occupèrent çcuje Mar- 
quis de Vaudreuil , les Ordres de la Cour s’a- ^ 

oreiîant pour l’ordinaire a MM. de Coftebellc 
& de Saint Ovide. Mais ce Général ne s’étoic 
pas plutôt vu hors d’inquiétude de la part des 
Anglois,& aflûré des difpofîtions pacifiques 
des Iroquois,qui en 1714 étoient venus re- 
nouveller leur alliance avec lui , & lui offrir 
même leur médiation , en cas d’une nou*- 
vclle rupture avec les Anglois , que de con- 
cert avec M. Begon , Succefleur de M. Rau- 
dot , il fongearérieuCcment à fortifier & à peu- 
pler fa Colonie , oii il voyoit avec douleur , 
qq^ le nombre des Habitans fembloit dimi- 
nuer , au lieu d’augmenter. 
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ï 7 M* Le Canada , dit- il dans une Lettre , qu’il 
Eut cio la 35 écrivit cette même année à M. de Pontchar- 
Nouvelle train^n’aatStuelIement que quatre raille quatre 
rance. quatrevint-quatre Habitans en ctac de 

33 porter les armes depuis l’âge de quatorze ans 
33 jufqu’à foixame , & les vint-huit Compagnies 
33 (^des Troupes de la Marine , que le Roy y en- 
33 tretient , ) ne font en tout que fix-cent vint- 
33 huit Soldats. Ce peu de Monde eft répandu 
33 dans une étendue* de cent lieues. Les Colo- 
33 nies Aneloifes ont foixante mille- Hommes 
33 en état de porter les armes , & on ne peut dou- 
33 ter qu a la première ruptupe ils ne falTent un 
33 grand effort pour s’emparer du Canada , fi l’on 
33 fait réflexion qu’à l’Article XXII. desinftruc- 
33 rions données par la Ville de Londres à Tes 
3, Députés au prochain Parlement , il eft dit, 
33 qu’ils demanderont aux Miniftres du Gouver- 
33 nement précédent , pourquoi ils ont lailTéàla 
33 France le Canada & Plffe de Cap Breton? » 
Projet au Quant au moyen de completter les Com- 
Gquvcrncur pagnies des T roiipes du Roy M . Je Vaudreuil 
jugeoit pas , qu’on y dût être fort embar- 
raflé après la grande Réforme , qu’on venoit 
de faire en France. A l’égard de l’augmenta- 
tion des Habitans, il comprit , qu’on pouvoir 
lui objeéber i la rareté des Hommes dans la 
plupart des Provinces du Royaume j i°. l’épui- 
lèmentdes Finances , qui ne permettoit pas de 
faire de grandes avances pour tranfporter de 
nouveaux Colons en Amérique , & pour les y 
faire fubflfter , en attendant qu’ils puflent le 
fournirpar leur travail les néceflîtés de la vie. 
II prévint donc ces difficultés , en propofanc 
un expédient, qui lui parut facile , nonobfttnt 
ces deux obftacles. Il continue donc ainfi dans 
la Lettre , que je viens de citer* 
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Il y a tous les ans un nombie confiderable " * ' ^ 
de Fauxfauniers condamnés aux Galères , ” 
dont le Roy a peu de befoin , & qui devien- 
nent inutiles pour la culture des 1 erres : leur 

dépenfe eft payée par les Fermiers Généraux , 

& le Roy pourroic en acorder a la Colonie du 

Canada cent cinquante tous les ans. Les Fer- 

miers Généraux les feront conduire a la Ko- ^ 
chelle, &: payeront pour chacun cent- cm- 
(]uantc livres , moyennant quoi ils en leront 
déchargés pour toujours. 11 n’y en a pas un , 
qui ne leur coûte cent francs par an , il n y 
en a point , qui n y foit plus de dix-huit mois, 

& il y en a tel , qui y demeure dix ans 6c*plus. 

Tout ce qui reftera a defirer aux Fermiers Ge- 
héraux , eft: qu’ils ne reviennent point en 
France , & j*cn réponds. 

Si le Roy accordoit cette grâce, on pour- 
roit obliger tous les Vaiffeaux , qui vont en 
Canada , à paffer ces cent cinquante Hom- 
mes , & donner cinquante livres pour cha- 
cun à leur arrivée. Dans la Colonie on les 
diftribu'éroit aux Habitans , pour les f^^^^ 
travailler comme Engagés , & cela pendant 
trois ans , apres quoi ils feroient libres , fans 
toutefois pouvoir retourner en France -, & 
pour les mettre en état de faire quelque 
chofe , on pourroit mettre entre les mains de 
leurs Maîtres les cent livres reftant de la 
fomme de cent cinquante livres fournies par 
les Fermiers Généraux, &obligetces Maîtres ” 
à leur donlier cinquante écus après les trois 
années de Service. Les Habitans fe trouve- 
roient très-heureux d’avoir des Hommes a 
ces conditions , & cela feroit infenfiblcmcnt 
une augmentation d’Hommes , accoutumés 
au travail. G 
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I y I Le Gouverneur Général ajoute à la fin ât 

Les A Lettre , que les Anglois de Bafton ne né- 

pour mettre dans leurs intérêts 
Jcnicntdcs’at-lcs Nations Abénaqnifes , leur faifant quan- 
uchcr les A- tité de préfens , leur offrant des marchandifes 
enaquis. ^ marché , & des Miniftres pour la pricre ; 

que le Baron de S. Caftin , & les Miflionnai- 
res faifoient merveilles pour les en détourner j 
mais que le P. de la ChafTe lui raandoit , que 
ja Grâce a fouvent befoin de la coopération 
-des Hommes , & que Tintérêt temporel fert 
quelquefois de véhicule à la Foy : qu’il étoic 
<ionc plus que jamais néceffaire que Sa Ma- 
jefté , par quelque bienfait nouveau , lui faci- 
litât les moyens de conferver dans notre al- 
liance , & de maintenir dans la vrayc Reli- 
gion un Peuple , qui feul nous avoit donné 
pendant les deux dernieres guerres la fupério- 
lité fur les Colonies Angloifes. 

Il y avoit tout lieu de croire , que M. de 
Vaudreuil obtînt ce qu’il demandoit , pui^uc 
les Abénaquis nous (ont demeurés très-afïec- 
tionnés , qu’ils ont défendu leur Pays contre 
les Entreprifes des Anglois de la manière , 
que nous avons vu , & qu’on a même été 
obligé d’ufer d’autorité , ou du moins d’em- 
ployer le crédit de leurs MifTîonnaires , pour 
les engager à mettre fin à leurs courfes dans 
TAcadie , & dans le Gouvernement de Bafton. 

Quant à l’Ifle de Terre-Neuve , les Anglois 
gagnèrent beaucoup plus par la ceftlon de tout 
ce que nous y pofïedions , que nous n’y per- 
dions J car outre que l’Ifle Royale nous dé- 
dommageoit en partie de Plaifance , dont 
tous les Habitans furent tranfportés à Louyf- 
bourg , ces Habitans s’y trouvèrent bientôt 
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plus à leur aife , qu’ils n’a voient jamais étc " 

en Terre-Neuve 5 au lieu que les Anglois fe 
voyoient Maîtres abfolus aune Ifle, où ils 
n’étoient jamais alTiirés de rien , tandis qu’ils 
nous y avoient pour Voifins. 

Ils ne furent pas moins charmés de 
avoir exclus de toute la Baye d’Hudfon. De- Baye d’Hud- 
puis cinq ou (îx ans que le Sieur Jeremie com- fon à la paix, 
mandoit au Fort Bourbon , il n’avoit r^u 
aucun fecours de la Compagnie du Nord , & 
il ne lui reOroit plus que feize Hommes pour 
garder cette Place , & une autre éloignée de 
deux lieues vers le Nord , & qu’on avoic 
conftruite pour y mettre des Magafins , & 
pour s’allûrer une retraite en cas de difgrace. 

Jufques-là les François n’avoient en rien à 
craindre de la part des Sauvages, qui témoi- 
gnoient en toute occaùon un grand attache- 
ment à leurs intérêts. Mais c’eft une grande 
tentation pour ces Barbares , quand on n’a 
pas eu foin de les unir avec nous par les liens 
de la Religion , que l’appas d’un profit pré- 
fent , joint à l’efperance de l'impynité. 

Enfin les vivres ayant manqué tout-à-faic 
dans le Fort Bourbon , & Jeremie ne voulant 
pas toucher aux poudres , qu’il avoir mifes en 
réfervedans le petit Fort, dont nous venons 
de parler, il envoya fon Lieutenant, fes deux 
Commis , & cinq autres de fes meilleurs Hom- 
mes à la ChafTe des Cariboux , qui pafTent 
en grand nombre dans ces Quartiers-là pen- 
dant les mois de Juillet & d’Aoiit. Ces Chaf- 
feurs campèrent près d’une Troupe de Sauva- 
ges , qui , faute de poudre , ne pouvoient pas 
faire leurs provifions de viandes , & fe trou- 
voicnc réduits à une très-grande mifere , parc« 
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‘ que depuis laïrivée des Européens dans leur 
Pays , ils avoienc prcfqu entièrement perdu 
Pufage de leurs flèches. 

Ils la reflentirent encore plus , quand ils 
virent les François chafler avec fuccès , & 
dans l’abondance , fans leur en faire part ; & 
ils réfolurent de les maflacrer pour profiter 
de leurs dépouilles. Ils commencèrent pareft 
inviter deux , qui leur paroiflbient les plus 
lîraves , à une Fête , qu’ils vouloient , di- 
foient-ils , leur donner la nuit dans leurs 
'Cabannes. Ceux-ci y allèrent , & ils s’en défi- 
rent fans peine. Ils coururent aux fix autres , 
qui dormoient tranquillement fous leurs Ten- 
tes , & les égorgèrent aiifli. Un feul , qui 
n’étoit queblcfle , contrefit le mort , & après 
que les Sauvages les eurent tous dépouillés , 
& fe furent retirés avec leurs dépouilles , il 
fe traîna avec bien de la peine jufqu’à l’entrée 
du Bois ; là il boucha fes playes de fon mieux 
avec des feuilles d’ Arbres , enfuite il prit le 
chemin du Fort -Bourbon , marchant à tra- 
vers les ronces & les épines , qui lui déchirè- 
rent rout le corps , parce qu’on lui avoit oce 
jufqu’à fa chemife. 

Il fit ainfi dix lieues , & arriva au Fort à 
neuf heures du foir. Il y porta la première 
nouvelle du mnihac de fes Compagnons , & 
elle fit comprendre au Sieur Jeremie , qu’avec 
neuf Hommes , qui lui reftoient , il ne lui 
étoit pas poflible de garder deux Poftes. Il prit 
donc le parti de fe cantonner dans le Fort de 
Bourbon. Les Sauvages ne lui donnèrent pas 
même le tems d’y tranfporter les Poudres , 
qui étoient dans l’autre, ils s’en emparerent 
fans réfiftance , 6c par-là rcduiiircnt les Fian* 
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Cois à la derniere extrémité. De cette force le 
Commandant , lorfque l’année fuivante il 
reçut l’ordte de remettre aux Anglois le Fort 
Bourbon, n’eut pas lieu de res;retter beaucoup 
un Porte , oii il écoic fi mal à fou aife. ETrédition 

La Nouvelle France pouvoir fe fans fruit con- 

ces perces , par le calme , dont jouiffoienc feSç,.e i^s onta- 
Habitans. Toutefois les Outagamis plus irri- garnis^ 
lés, quaffoiblis par la grande perte , quils 
avoient faite au Détroit en 1711. infeftoient 
par leurs brigandages , & rempUflbient de 
meurtres , non-feulement les environs de la 
Baye , leur Pays naturel , mais prcfque toutes 
les routes , qui faifoient la communication 
des Portes éloignés de la Colonie , & celles , 
qui conduifoient du Canada à la Louyfiane. 

A l’exception des Sioux , qui fouvent fo joi- 
gnoient a eux , & des Iroquois , avec qui ils 
avoient fait alliance, maisquine paroilloient 
pas leur prêter la main , du moins ouverte- 
ment : toutes les Nations , qui écoient en 
commerce avec nous , foufFroient beaucoup 
de ces hortilités , & il étoit à craindre gue , 
fl on ne fe prertbit d’y remédier , la plupart 
ne s’accommodafient à notre préjudice avec 
CCS Barbares. 

C’eft ce qui eng^ea le Marquis de Vau- 
drcuil à leur propofer de fe réunir avec lui , 
pour exterminer l’Ennemi commun. Toutes 
y confentirent , & le Général leva un Parti 
de François , dont il confia la conduite à M. 

.de Louvigny , alors Lieutenant de Roy de 
Québec. Quantité de Sauvages joigniicnt ce 
Commandant fur fa route , & il fe trouva 
bientôt à la tête de huit-cent Hommes , fort 
xéfolus à ne point pofer les armes , uuc qu’il 

G vj 
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refteroit un Outagami dans le Canada. Il n'y 
' CUC alors Perfonne, qui ne crCic cette Nation 

au moment d’être entièrement détruite : elle 
en jugea ainfi elle- même , quand elle vit 
l’orage fe former contre elle 5 & tous ne fonge- 
lent plus qu’à vendre leur vie le plus cher 
qu’ils pourroient. 

Plus de cinq cent Guerriers , 8 c trois mille 
Femmes , s’étoient enfermés dans une efpécc 
de Fort environné de trois rangées de Palif- 
fades de Chêne , avec un bon FofTé derrière. 
Trois-cent Hommes étoient en marche pour 
les renforcer , mais ils ne vinrent pas à tems. 
^ M. de Louvigny les attaqua dans les formes , 

îl avoitdeux Pièces de Campagne & un Mor- 
tier à Grenades j il ouvrit la tranchée à trente 
cinq toifes du Fort , & dès le troifiéme jour il 
n’en étoit plus éloigné que de douze , quoi- 

3 ue les Amégés fident un très grand feu. Il fe 
ifpofa enfuite à faire jouer des Mines fous 
leurs Courtines j dès qu’ils s’en aperçurent, ils 
demandèrent dès le foir même à capituler, 8 c 
propoferent des conditions, qui furent rejet- 
tées. Peu de tems après ils en firent d’autres , 
que le Commandant communiqua aux Sau- 
vages. Elles portoient I®. Que les Outa ga- 
rnis & leurs Confédérés feroient la Paix avec 
les François & leurs Alliés : 1®. Qu’ils remet- 
troient tous les Prifonniers , qu’ils avoienc 
faits, ce qu’ils exécuteront même d’avance. 5% 
Qu’ils rcmplaccroient les Morts par les Efcla- 
ves, qu’ils feroient fur les Nations éloignées , 
avec lefquelles ils éioient en guerre. 4®. Qu’ils 
payeroient les frais de la guerre du produit de 
leurs Chafies. 

M* 4 ç Louvigny a prétendu que fes Alliés, 
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à qui il diftribua le peu de Caflors , que les 
Oiuagamis luipréfenterent , avoient approuvé 
qu’on pardonnai aux afliégés à ces conditions : 
mais il fe flaccoit , s’il le croyoit fincerement. 
On artiirc même qu’ils ne dimmulerent point 
leur mécontentement j mais qu’il les lailTa 
dire , & retourna à Quebec , oii il cft certain , 
que l’accueil , que lui fit Ton Général , & plus 
encore la gratification , qu’il reçut de la Cour 
l’année fuivante , firent connoître ce qu’il 
avoit déjà publié lui-même , qu’il n avoit rien 
fait fans ordre : la fuite montra , que cet or- 
dre n’avoit pas été donné avec connoiiTancc 
de caufe. M. de Louvigny accordant la paix 
auxOutagamis , avoit reçu d’eux fix Otages, 
tous Chefs , ou Fils de Chefs , pour fùreté de 
la parole , qu’ils lui avoient donnée , d’en- 
voyer à Montreal des Députés , afin d’y rati- 
fier le Traité avec le Gouverneur Général ; 
& ce Traité , qu’ils avoient remis par Ecrit à 
M. de Louvigny portoit expreffément la cet- 
fion de leur Pays aux François. 

Par malheur la petite Verole , qui l’hyver 
fuivant fit de grands ravages dans la Colonie , 
& parmi les Nations voifines , enleva trois 
de ces Otages , qui moururent à Montreal , 
& entr’autres , le fameux Chef de guerre Pe- 
moufTa , qui avoit été épargné au mafTacre du 
Détroit , & fur lequel M. de Vaiidreuil com- 
ptoir beaucoup. La crainte , qu’eut ce Général, 
que ce contre- teins ne dérangeât le Traité, 
l’obligea de monter à Montreal fur les glaces , 
& dès que la Navigation fut libre , il fit par- 
tir M. de Louvigny pour Michillimakinac , 
avec ordre de faire exécuter les conditions 
acceptées par les O utagamis, d’amener à Mont- 
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real les Chefs de cette Nation , &: ceux de 
toutes les autres , & de faire en même tems 
defeendre dans la Colonie tous les Coureurs 
de Bois , aufquels le Roy venoit d’acdordec 
une Amniftie. 

'Louvigny ne put partir qu*à la fin de May 
1717. Il mena avec lui un des Otages, qui 
avoir été attaqué de la Petite Vérole comme 
les autres , & en avoir perdu un œil , afin qu’il 
put rendre témoignage à fa Nation des foins , 
qu on avoir eus de lui & de Tes Collègues. 
Des qu*il fut arrivé à MichillimaKinac , il dé- 
pécha cet Homme aux Outagamis , avec 
des préfens pour couvrir les Morts , & il le 
fit accomjpagner par deux Interprètes François, 
Ceux-ci furent très-bien reçus, on leur chanta 
le Calumet , & après qu’on eut accordé quel- 
ques jours aux Parens des Défunts pour les 
pleurer, on s’afiembla pour écouter l’Otage, 
il parla fort bien , & fi: aux Chefs de grands 
reproches , de ce qu’ils n’étoient point vcuus 
àMichillimakinac. - 

La Nation déclara enfuitc aux Interprètes 
qu’elle étoit très-fcnfible aux bontés, qu’Onon- 
thio continuoit de lui témoigner, maisque plu- 
fieurs raifons empèchoient Tes Députés de 
partir cette même année pour fe rendre auprès 
de lui : elle promit que l’année prochaine elle 
dégageroit (a parole , donna cette proraclîe 
par Ecrit , & ajouta qu’elle n’oublieroit jamais 
qu’elle tenoit la vie de la pure bonté de fon 
Pere. L’Otage partit avec les Interprètes pour 
rejoindre M. de Louvÿny à Michillimaki- 
mc , mais après avoir fait vint lieues , il les 
quitta ,^en difant , qu’il étoit à propos qu’il 
retonrnâc chez lui pour obliger fa Natioa 
a tenir fa parole. 
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Ou n’en a point entendu parler depuis : fa 
Nation n’a point envoyé de Députés au Gou- 
verneur Général , & M. de Louvigny ne tira 
point d’autre fruit de fon Voyage , que d a- 
voir ramené dans la Colonie prcfque tous les 
Déferteurs , & engagé un très grand nombie 
de Sauvages à porter leurs Pelleteries a Mont- 
real , où depuis lontems on n’en avoir vu une 
fl grande quantité. M. de Vaudreuil le nara 
lontems , que les Outagamis lui envoyeroienc 
des Députés ; mais ils lui apprirent , en re- 
commençant leurs courfes , qu’un Ennemi 
pouffé jufqu’à un certain point , eft toujours 
irréconciliable. On les a depuis battus en di- 
verfes rencontres-, ils ont de leur cote oblige 
les Illinois à abandonner pour toujours leur 

Rivière, 8c quoiqu’aptès leurs défaites redou- 
blées on ait peine à concevoir qu’il en reltc 
affe?. pour former une petite Bourgade , oa 
n’ofe encore paffer du Canada a la Louy- 
fiane , fans prendre de grandes ptecauctoi« 
contre leurs furptifes. Il eft vrai qn ils le _ 
font unis avec les Sioux , la plus nombteule 
Nation du Canada , 8c avec les Chicachas , 
les plus Braves des Sauvages de la Louy- 

A cela près, la Nouvelle France jouiffoit Naufrage da 
de tous les fruits de la Paix, 8c fe trouvoit Çhamea^ 
dans la pius heureufe fuuaticm , ou elle eut i 7 ^ 5 • 
mais été , lorfqu* un accident funeile la mit 
prefque toute en deuil , & lui fit perdre en un 
jour, plus qu’elle n’avoit perdu-^en vint ans 
de Guerre. La nuit du vint-cinqiiiéme d’AoUC 
i 7 if. le VailTeaudu Roy U Chameau, qut 
alloic à Quebec , fe brifa auprès de Louylr 
bourg , 6c Une s en fauva pas un feul Honv- 



^ Histoîrê Gênêralé 

* 71 /. Chazel , qui dévoie relever M. 

Begoii Intendant du Canada, M. de Louvigny 
nommé Gouverneur des Trois Rivières, le 
même , dont nous avons fi foüvent parlé dans 
cette Hiftoire, M. de la Geffe , Capitaine , 
nls de M. de Ramezay , qui étoit mort l’an- 
née précédente Gouverneur de Montreal , 
plufieurs autres Officiers de la Colonie , des 
Ecclélîaftiques , des Récollcts , des Jéfuiresy 
périrent avec tout l’Equipage , & la Cote parut 
lendemain toute couverte de Cadavres &dc 
Balots. 

Mort du Mar- La niort du Marquis de Vaudreuîl mit le 
2rcuif^ ^ ces pertes. Ce Général mou- 

“ rut a Québec le dixiéme d’Oclobre fuivant, re- 

gretté à proportion de l’empreffiemcnt , qu’on 
avoit eu de le voir à la tête de la Colonie, & 
apres vint-un an d’un Gouvernement , dont 
les évériemens heureux furent en bonne par. 
tie le fruit de fa vigilance , de fa fermeté , de 
fa bonne conduite , du bonheur, qui accompa- 
gnoit toutes fes Entreprifes , & dont les dif- 
grâces n'ont pu lui être imputées. Le Cheva- 
lier de Beauharnois , Capitaine de Vailfeaur , 
lui fucceda l’année fui vante -, & le repos , dont 
jouit fon Gouvernement, lui a fait entrepren- 
dre de faire pénétrer un de fes Officiers bien 
accompagné jufqu’à la Mer du Sud. La fuite 
nous apprendra le fiiccês de cette Découverte, 
& de quelle utilité elle pourra être j ce qui 
dépendra de la facilité de la communication 
de cette Mer avec le Canada, ou la Louyfîane. 

Pour achever r Hiftoire des Entreprifes de 
notre Nation dans l’Amérique Septentrion- 
Dale , il ne me refte plus qu’à rapporter cc 
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PE laN. France. LiVé XX. i ^ i 
qui s’eft pafTé depuis la Paix d’Utrecht dans 
la Louyfiane , qui ayant été jufques-là une 
dépendance , & même une partie confidetablc 
de la Nouvelle France , appartient neceüaire- 
racni à fon Hiftoire. 
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LIFRE VINT-UNIEME. 



1 700.1 J. 

Divers jugc- 
111 :ns qu’on â 
portés de la 
L'ju;'danc. 




1 L eft arrivé à la. Louyfianc , cc 
I gui arrive afTez fouvent à deux 
(ortes dcPcrfonnes. Les uns avec 
un mérite fuperieur & connu, 
ne parviennent jamais , fansou’il 



lüicpoiiible d’en découvrir la raifbn , à fe faire 
rendre la juftice , qui leur eft dût' , ni à pou- 
voir mettre en œuvre leurs talens 5 de lortc 
qu’ils demeurent inutiles & obfcurs , avec 
tout cc qu’il faut pour aquerir la plus grande 
réputation , & pour rendre à l’Etat les Servi- 
ces les plus ellentiels. 

Les autres , parce qu’on s’eft d’abord formé 
de ce qu’ils valoienc , une idée trop avau- 
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taecufe , ou qu’on a pris le change fur leur 
vaitable mérite , en leur en attribuant un , 
qu’ils n’avoicnc pas , font rejettes malgré le 
mérite réel qu’ils ont, comme fi on vouloic 
leur faire porter la peine du jugement préci- 
pité , qu’on avoir formé à leur fujet. Je fuis 
bien trompé , fi ceux , qui liront cette Hif~ 
toire , ne font d’eux-mémes l’application de 
ceci à la Province , par où je finis cet Ouvrage. 

Nous avons vù que les Efpagnols , fous la 
conduite de Ferdinand de Soto , avoient fait 
des frais immenfes pour s’établir dans la 
Floride -, que leur Général emplova toute la 
derniert année de fa vie à parcourir les deux 
bcîds du MicifTipi ^ que fon Hifloricn ( a') 
nomme Cucagua -, que ni lui , ni Mofeofa 
fon Succedeur, n’ont pris aucune mefurc pour 
y fonder une Colonie -, & qu’on fembla igno- 
rer lontems après en Efpagne , qu’un des plus 
grands Fleuves du Monde traverfoit le milieu 
de la Floride , & y arrofoit un Pays charmant , 
fitué fous un climat fain & tempéré , & dont 
la pofTedion auroit achevé d’aflurer au Roy 
Catholique celle de tout le Golphe Mexique. 

Les Fran(jois , après avoir découvert tout 
le cours connu de ce même Fleuve , ne pa- 
rurent pas faire beaucoup plus d’attention aux 
avantages qu’ils en pou voient tirer : près de 
trente ans le pafferent dans cette indifférence j 
enfin le voiiinage des Mines du Nouveau 
Mexique , & celles , qu’on s’avifa de publier , 
qu’on avoir découvertes dans la Louynane mê- 
me , ayant réveillé notre Nation de cette efpc- 
ce d’affoupiffement , il fortit en moins de trois 
ans du Royaume plus d’Hommes , d’argent 

(4) Gatcilallo ic la Vega, 
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~iSc d’effets, pour faire un EtablifTement dans 
cette partie de l’Amérique , qu’il n’en étoit 
forti depuis François L pour aucune de nos 
Colonies du Nouveau Monde. 

Mais lorfqu’on eut reconnu que ce Pays ne 
produifoic ni or , ni àrccnc , & qu’il n’étoit 
pas facile d’y faire couler les richefTes , que 
la Nouvelle Efpagne renferme dans Ton fein , 
il tomba tout-a-coup dans un décri général : 
on ne fit nulle attention , ni à la fécondité 
de la Terre , ni aux produéHons , quelle pou- 
voir fournir avec un travail modéré , ni à 
l’importance d’établir une croificre dans le 
Golphe Mexique. Les tréfors , qu’on y avoir 
apportés de France , difparurent , les Hom- 
mes périrent de mifere , quoiqu’il ne leur 
manquât rien pour vivre dans l’opulence * 
ou fe difperferent de tous côtés j c’eft ce que 
nous allons voir en reprenant le fil de l’Hif- 
ftoii'e. 

la La Louyfianc , lorfque M. d’ibervillc efi 
partit au mois d’ Avril de l’année 1700. n’a- 
voit d’Habitations Françoifes, que celles de 
quelques Canadiens établis aux Illinois, >uii 
Fort afiez près de l’embouchure du MicifTipi , 
lequel ne fubfifla que jufqu’en 1705 , & un 
autre au Biloxi , fur le bord delà Mer. M. de 
$ A U V O L E commandoit dans ce dernier , 
qui étoit le Quartier Général. D’ibervillc 
avoir confié la garde du premier à M. de 
Bienville fbn Frere , & au Sieur Juchercau 
de S. Denys , Oncle de fa Femme , lequel 
étoit fort aimé des Sauvages , & parloit alfez 
bien la Langue de plufieurs Nations. Il avoit 
aufli donné ordre en partant à M. le Sueur, 
Ion Parent , d'allcï avec vint Hommes faire 
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p£LaN. France. Liv. XXL i6$ 
un EtablifTemcnt vers le Pays des Sioux , & “ 
prendre polTeflîon d*une Mine de Cuivre , que 70 o-i^, 
le Sueur y avoir découverte. 

Ce Détachement partit à la fin d’Avril , Mine de euî- 
remonta le Micifllpi jufqu'au Sault Saint An- chez lc| 
toine , entra dans la Rivicre de Saint Pierre , 

& après y avoir fait quarante lieues , il trouva 
fur la gauche une autre Riviere , qui s’y dé- 
charge , & qu’on a nommé la Rivtere Verte , 
parce qu’une Terre , qui y tombe de la Mine , 
lui donne cette couleur. Le Sueur n’y put navi- 
guer qu’environ une lieue , l’ayant trouvée 
couverte de glaçons , quoiqu’on ne fut qu’à 
la fin de Septembre. Il fut donc oblige de 
bâtir en cet endoit une efpece de Fort , pour 
y paffer l’Hyver , qui dura jufqu’au commen- 
cement d’Avril , & fut extrêmement rude. 

Celui qui a écrit la Relation de ce Voyage , Obfervation 
nous apprend une particularité , qui m’a 
digne dç remarque. Il dit que les vivres leur 
ayant manqué , il fallut y fuppléer par la 
Chafie du Bœuf j que pour garder la chair 
de ces Animaux , ils les coupèrent en quartier , 

& que faute de fcl , ils les laiilerent à l’air, ou 
il fe gâtèrent bientôt : que dans les commen- 
cemens ils eurept beaucoup de peine à s’ac- 
coutumer à cette nourriture , quelle leur caufa 
à tous des flux de ventre & la fièvre , avec 
un fi grand dégoût, qu’ils ne pouvoient pas 
même en fouftrir l’odeur j mais que peu à 
peu leur rftomach s’y fit de telle forte , qu’au 
bout de fix femaines il n’y avoir Pcrionne 
parmi eux , qui n’en mangeât dix livres par 
jour , & qui n’en bût quatre écucllée^ de bouil- 
lon ; que bien loin d’en être inc ommodés , 

Is devinrent extrêmement gras , & que Pçï- 

pnuç n’ca fut aialade. 



I 
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”01-15. Dèsoue le mois <i’ Avril fut venu , le Sueur 
IV'f ri tien ^^anlporta à la Mine , donc il n’éroit eju’à 
dcla .Vüue!°” trois quarts de lieue , & en vint-deux jours 
pn tira plus de trente mille livres pefant de 
matière j il en choifit quatre milliers de celle, 
qui lui parut la meilleure , & l’envoya en 
France. L’endroit , oii il fît travailler , cfl: le 
commencement d’une Montaj^ne, qui a dix 
lieues de long , 5 c qui paroît être route de la 
meme matière. Elle eft fur le bord de la Ri- 
vière , ne produit pas un feiil Arbre , & même 
dans le plus beau tems , elle cfl: continueller 
ment environnée de brouillards. La Terre , 
d’oii l’on tire la Mine, efl: verte ,& Tony 
grate le Cuivre avec le couteau ; mais il faut 
auparavant en oter une efpece de croûte, 
auflî dure que le roc , noire , & brûlée comme 
du charbon , par la vapeur , qui fort de la 
Mine. Plufleurs incidens , qu’il feroit trop 
long de raporter , & qui ne (ont pas fort in- 
têrcffans , mais plus encore le manque de 
fonds , ont empéené le Sueur de pouflerplus 
loin cette Encreprife. 

f tib'^iTcment L’année fiiivante M. d'ibcrvîlle fît un troi- 
dc la Maiibiic fiémc voyage à la Louyfîane , & commença 
un Etabli/femenc fur la Riviere de la Maubile, 
Il y jettta même les fondemens d’un Fort , 
oii peu de tems après M. de flienville , devenu 
■Commandant en Chef de route la Colonie , par 
la mort de M. de Sauvole , tran (porta tout ce 
qu’il^ y avoir au Biloxi , & abandonna ce 
uernier Pofle. 

En 1701. d’Iberville revint pour la qua- 
trième fois , & fît conftruire dans l’ifle de 
Mâflacre des Magafîns & des Cafernes , parce 
que cette Iflc ayant un Port , il émit bien 
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DïtAN. FRAN ce. L IJ. XXI. 1 <^7 
^lusaifédy décharger les effets, qu’on ap- 
portoit de France , que de les envoyer dans ' ~ 

des Chaloupes au Fort de la Maubile. Ce fut 
aufH alors , qu’on donna k cette Ifle le nom 
d'IJIe Danphhie. Elle fe peupla ^eii à peu , & 
on y bâtit quelques années apres un Fort Sc 
de plus grands Magafins j de forte qu’ellç 
devint infcnfiblcment le Quartier général de 
la Colonie. 

On n’y rubfiftoit cependant que de ce qu'on Peu de pro- 
rccevoit de France & de ce qu’on pouvoir tirer grès de la Co- 
des Sauvages. On fe brouillage on fe racom- 
moda avec quelques-uns : on perfuada à plu- 
lîcurs de fe nxer aux environs de la Maubile , 
ils y défrichèrent un aifez grand terrein , & 
on vécut toujours bien avec eux. D’autres, 
comme les Apalaches vinrent d’eux-mê- 
mes , préférant le voilhiage des François à ce- 
lui des Efpagnols, parmi lefquels ils croient 
établis depuis lontems v mais à l’exception de 
ces derniers , aufquels on donna pendant quel- 
que tems un Millionnaire , on ne prit pas de 
plus juftes mefures pour gagner les Sauvages 
de ces Cantons à Jesüs-Christ , qu’on n’en 
prenoit pour donner des fondemens folides à 
îa Colonie Françoife. — 

On ne pouvoir pas même dire , qu’il y eût 1708-15. 
une Colonie à la Louyfiane , ou du moins Arrivé *d’«u 
elle ne commença de prendre quelque forme Commiliaire 
qu’en 1708. par l’arrivée de M. Diron d’Ar- Ordonnateur, 
taguette , en qualité de Commilfaire Ordon- 1708-15.^ 
natcur. Le premier foin de ce Magiftrat fut 
de mettre les Habitans en état de cultiver 
les Terres , qui paroilfoient aifez bonnes le 
long de la MauDilc*; afin qu’ils ne fufîcnt 
plus obligés de courir le Pays pour vivrp dç 
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TyoB-zç ' ChafTe , ou avec les Sauvages , ^uand les 
VaifTeaux de France tardoient trop à leur ap, 
porter des vivres , comme il étoit déjà arrivé 
plufieurs fois. 

Mais le fuccès ne répondit pas à Tes efpc- 
rances. Outre qu’il n’y agueres aux environs 
de la Maubile qu’une fuperficic de bonne 
Terre , le Froment n’v peut jamais bien ve- 
nir à maturité , à caule des brouillards , (]ui 
y produifoient la rouille. On s’en dédomma- 
gea pendant quelque teins, en faifant des plan- 
tations de Tabac , qui réulTirent mieux. M. 
d’Artaguette dans une de fes Lettres , qui cft 
du dixiéme Janvier 17 ii. dit qu’on efti- 
moit le Tabac de la Maubile fupéricur à ce- 
lui de la Virginie. 

L’Idc Dauf II ajoûtoit qu’au mois de Septembre de 
phinc précédente, un Corfaire Anglois avoic 

ravagé l’ifle Dauphine , pillé & brûlé les Ha- 

^ bitations & les Magafîns , exercé des cruau- 

1710-15* lés inouiesfur les Habitans , pour les obliger 
à dire ou ils avoient caché leur argent , & 
que la perte quhl avoit caufée au Roy Seaux 
Particuliers , montoit à quatre-vint mille 
francs , d’oii il concluoit qu’il étoit d’une né- 
cefïîté abfoluë de fortifier cette Ifle. Il eft 
certain , que ce CoramifTairc raifonnoit fort 
jufte , diivant le fyftéme d’alors , qui étoit 
de fixer la Colonie hors du Fleuve , parce 
que le fcul Port , ou les Navires pulTent dé- 
charorer , étoit celui de 1*1 fle Dauphine : mais 
il eut été beaucoup plus naturel de conclure 
de ce qui venoit de fe palier , que le meilleur 
parti , qu’on pût prendre , étoit de tranfporter 
les Habitans & les Magafins dans le Miciflipi) 
<:ümme on a été obligé de faire daps la fuiip. 

M* 
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M. d’Artagiiecte retourna en France cetcc — ; 

même année , & donna à la Cour de grandes 
lumières fur le Pays , d‘ou il venoit. Quelques 
années auparavant M. de Muys, Major des 
Troupes en Canada , & dont nous avons déjà 
parlé, avoit été nommé Gouverneur de la 
Louyfiane -, mais cet OfHcier étant mort en 
chemin , le Roy nomma pour Ton Succefleur 
le Sieur de la Motte Cadillac , & dans les Inf- 
trudions , que Sa Majefté lui donna , elle lut 
niarquoit,qu ayant jugé à propos d*accorder au 
Sieur Crozat le Privilège exclufif du Com- 
merce de la Louyfiane pendant feîze anneés , & 
la propriété pour lui & pour Tes héritiers à per- 
-pétuité des Mines , Minières , & Minéraux , 
qu* il pourroit découvrir & mettre en valeur , 
aux conditions portées par fes Lettres Paten- 
tes , elle defiroit , qu’à l’arrivée de chaque 
Navire dudit Sieur Crozat , il examinât fi 
la condition de porter hx filles , ou garçons 
par chaque Navire s’exécutoit. 

Le Roy ajoûtoit que le Sieur d’Artaguette , Erabliflcmciv: 
Commiflaire audit Pays , ayant repalfé en d’un Confeii 
France , il avoit fait choix du Sieur Ducl^ , Supérieur, 
pour y faire les Fondions de CommilTaire 
Ordonnateur : que comme il n’y avoit encore 
aucun Officier de Juftice dans la Louyfiane , 

& qu’il n’étoit pas poffible pour le préfent d’y 
créer des Juges , comme dans les autres Co- 
lonies , parce qu elle n’étoit pas encore afiez 
peuplée , il avoit néanmoins jugé à propos 
d’y étabiir pou^r trois ans un Confeii Supé- 
ricur , qui jugeât routes les affaires , tant ci- 
viles que Criminelles -, & que pour cimpofer 
ce .Confeii , il avoit fait choix du Gouver- 
nçurSc du Commiffairc Ordonnateur conjoin- 
Tofn, I K H 
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17U15. GreiHer, & que fuivaiic l iifagc 

qu’ils feront de rAdminiftration de la juliiee, 
qui leur étoic confiée , il fe détermineroit à 
continuer , & même à augmenter l’Etablifie- 
ment de ce Confeil , ou à l’abandonner ( 4 ). 
Lc 5 P.fpagnol 8 M. Crozat de Ton coté , avoit récoin^ 
refufenr Je mandé à M. de la Motte Cadillac, qu’il s’e- 
permettre Iç ^oit aflocié pour fon Commerce , de faire des 

la^TmiTiane Illinois , pour la 

avec le Mexi découverte des Mines ^ 6c du coté des Éfpagnols 
quç, de l’ancien 8c du nouveau Mexique , pour éta- 

blir le Commerce avec ces deux Provinces, 
J’ai parlé ailleurs ( h ) aficz au long de ce qui 
concerne la première de ces deux Entreprifes, 
laquelle tint pendant plufieurs années toute 
la France en fufpens , & n’aboutit enfin à rien. 

La fécondé ne fut pas plus heureufe. La 
Motte Cadillac étoit à peine débarqué a l’Ifle 
Dauphine , qu’il envoya le Navire, fur lequel 
il étoit venu , à la Veracruz : mais ce voyage 
fut inutile. M. de la Joncliere , qui comman- 
doic ce Bâtiment , ne put obtenir du Vicc- 
Roy la permilTion de vendre fa Carguaifon -, 
le Vice- Roy lui fit préfent de quelques Bef- 
tiaux 6c autres Provifions , dont il avoit be- 
foin ÿ 6c l’obligea de remettre fur le champ à 
la voile. Le Gouverneur fe flatta de réulTir 
mieux dans une autre tentative , qu’il fit par 
les Terres pour le même fujee , mais clic eut 
à peu prés le même fuccès , que la première. 

Voyage de H avoit confié la conduire de cette Expédi- 
Sieur de Saint Denys , 6c il ne la pou- 
quçparTerrl voit pas mettre en de meilleures mains. II lui 
* ^ * donna pour dix mille francs de marchandifes, 

(a) Ce Confeil fut établi pour toujours IJKI, 
\b) Voycx le Joutoal. 
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& convint avec lui qu’il les laifTeroit en dé- 
pôt chez les Natchiioches , Nation Sauvage 
établie fur la Rtviere Rouge : M. de Bicn- 
ville & .Saint Denys lui-méme avoir fait al- 
liance avec ce Peuple en 1701. & quelques- 
uns de ces Sauvages étoient venus depuis 
quelques années fe loger fur le Micilïipi , au- 
près Colapijfas. 

Saint Denys crut qu’il dévoie mener avec 
lui CCS Natchitoclies , il leur en fit faire la 
propofition par un nommé Penicaut , 
Charpentier de Navires. Cet Homme avoit 
accompagné M. le Sueur à la Mine de Cui- 
vre -,il avoit fait plufîeurs autres Voyages fuc 
le Miciflfini , & entendoit prefque toutes les 
Langues des Sauvages de la Louylianc. Cétoic 
lui-même > qui avoit mené les Natchitoches 
chez les Colapifias , & il n’eut pas de peine à 
leur perfuader de retourner avec M. de Saint 
Denys dans leur ancienne demeure. 

Mais les Colapifias , qui les avoient ac- 
cueillis avec beaucoup d’humanité » & auf- 
qucls leur voifinage n’avoit pas été inutile , 
furent fi choqués de les voir fe retirer , fans 
leur en avoir même fait une honnêteté , qu’ils 
les pourfuivirent , en tuerent dix-fept , & 
leur enlevèrent un afiez grand nombre de 
leurs Filles & de leurs Femmes. Le refte fe 
fauva au travers des Bois , & alla joindre 
M. de S. Denys, qui les attendoit au Biloxi, 
Il partît avec eux , & en partant par le Vil- 
lage des Tonicas , il engagea le Cnef de cette 
Nation à le fuivre avec quinze de fes meil- 
leurs Chafleurs. 

Arrivé au Village des Natchitoches , fitué 
dans une Ifie de la Rivier^ Rouge à qua- 

Hij 
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" rance lieues de fon embouchure dans le Mi-» 
cifTipi, il y bâtit quelcyues Maifons pour des 
François , qu’il avoir deHein d’y laiil'er : il 
engagea quelques aotref Sauvages à fe réunir 
avec les Natcnitoches , en les alFurant qu’il 
ne les abandonneroit jamais, & il fît diftri- 
buer aux uns & aux autres des outils pro- 
pres à cultiver la Terre , & des grains pour 
les enfemcncer. Il ehoifit enfuite ^uze Fran- 
çois de ceux , qu'il avoit amenés avec lui , & 
quelques Sauvages *, quitta la Riviere R’ouge , 
oui n’efl: plus naviguable au de (Tus derilîe 
des Natcliitoches , & prit fa route à l’Oueft. 

Après vint jours de marche il arriva chex 
les AjTtnaïSy Voifins des Cems^ s’ils ne font 
pas les Cenis même, & allez près de l’endroit, 
oii M. de la Sale fut tué. Ce qui eft certain , 
c’eft que ces Sauvages ne fe fouvenoient pas 
d’avoir jamais vii de François , & ne con- 
noifToient point d’autres Européens , que des 
Bfpagnols , qui alloient tout nuds comme 
eux , & vivoient miferablemcnt. Lès Aflînaïs 
donnèrent des guides à M. de S. Denys, qui 
fît encore cent cinquante lieues au Sud- 
Oueft , avant que d’arriver aux premières 
Habitations des Efpagnols 

Il trouva enfin fur le bord d’une grande 
Riviere un Fort , qui portoit les noms de 
Saint Jean- Baptifte , & de Prefidio del N or te : 
IJ y fut très-bien reçu par le Commandant 
Dom Pedro de Vilefcas , qui le logea chez 
lui , avec Medard Jallot fon Valet de Cham- 
bre Chirurgien , & Penicaut , & fit donner 
des logemens à tous ceux de fa fuite. Après 
quel(jues jours de repos, Saint Denys entra 
;iegocia:ion avec Dom Pedro : il lui dù 
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tju’il venoit de la part du Gouverneur de la j 
Louyfianc Ini propofcr d’ouvrir un Gommer- ' 
ce réglé avec cette Colonie , Ôc qu’il feroic 
Maître des conditions. 

Le Commandant Efpagnol répondît, qu’il 
ne pouvoit rien faire fans la permidfion dti 
Gouverneur de Cdouïs , fon Supérieur im- 
médiat , auquel il envoya fur le champ un 
Exprès , pour recevoir fes ordres. Caouis eft 
à foixante lieues de Prefidio del Norte fur le 
chemin de Mexico. Le Gouverneur ayant 
lu la Lettre de Vilefeas , envoya chercher 
Saint Denyspar vint-cinq Cavaliers , & aprèô 
üvoir cxaiîîiné fon Paffeport , lui dit c^u’il 
étoit néceffaire qu'il allat trouver le Vicc- 
Roy à Mexico. Saint Denys y confentit , 
mais il ne partit que l’année luivante avec 
Jallot , & en partant de Caouis , il écrivic 
aux François , qu’il avoir lailTés à Prefidio 
del Norte , de retourner aux Natchitoches* 

On compte deux cent cinquante lieues de n 
Caouis à Mexico-, Saint Denys fît ce voyage prifon à Me- 
fous la conduite d’un Officier , & efeorte par xico, 
vintquatre Cavaliers. En arrivant dans la 
Capitale de la Nouvelle Efpagne , il fut me- 
né chez le Vice-Roy , auquel il préfenta fon 
Paffeport. Ce Seigneur le lut, le lui remit, 

& fans vouloir feulement l’écouter , l’en- 
voya en prifon. Il y refta trois mois , & 
n’auroit peut-être jamais recouvré fa liberté , 
fi des Officiers François , qui étoient au Ser- 
vice du Roy Catholique , qui avoient con- 
nu particulièrement M. d’Iberville , & qui 
fçavoicnt que Saint Denys étoit Oncle de fa 
Femme , n’euffent follicité en fa faveur. 

Il fortic donc de Prifon -, le Vice-Roy lui 

Hiij 
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fit meme donner trois cenc piaftres , & ua 
. logement commode , & Tinvita fouvent à fa 

• table. Plus il le connut , & plus il l’eftima j 

* enfin il n*omit rien pour l’engager à préférer 
au Service d’une Coloaîe pauvre , celui de 
la Nouvelle Efpagne : il lui dit que pluficurs 
de fes Compatriotes lui en avoient déjà don- 
né 1 exemple , & qu’ils n’avoient pas lieu de 
s’en repentir. Il y eut même quelques-uns 
de ces Officiers , qui lui firent de grandes in- 
ftances pour le déterminer à prcndie le pani , 
qu’ils avoient pris eux-mêmes , & dont ils 
le fça voient bon gré. 

Saint Denys n ’avoit aucun grade à la 
louyfîane , & n’y fervoit que comme Vo- 
lontaire ; on lui ofFroit une Compagnie de 
Cavalerie , & l’ofFrc pouvoit tenter un Gen- 
tilhomme Canadien , qui n’avoit pas de 
bien j il la refufa néanmoins , & quoiqu’on 
put lui dire , il perfifla dans fbn refus. Le 
Yiee-Roy lui dit qu’il étoit pourtant déjà à 
jnoîtié Éfpagnol , puifqu’il rechcrchoit la 
Pille de Dom Pedro de Vilefeas, & qu’il de- 
voir l’époufer à fon retour au Fort de S. Jean, 

Je ne puis diffimuler , repartit Saint Denys, 
puifqu’on en a informé Votre Excellence, 
que j'aime cette Demoifelle , mais je ne me 
luis point fiaté de l’obtenir pour Epoufe. 
Vous l’obtiendrez , repimua le Vice-Roy , fi 
vous voulez accepter i’ofirc , que je vous ai 
faite , je vous donne deux mois pour y pen- 
fer.ee Auboutdccetems-là, il Je fonda en- 
core , & 1 ayant trouvé inflexible , il le con- 
gédia , lui mit entre les mains une bourfe 
de mille piaftres , en lui difant que c’etoit 
pour les frais de fes noces. »3 J’efperc , ajoû- 




W'f4 1 , liherté du Commerce avec‘la Louyfiane , « 
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doit , & à qui Ton habileté dans la Chirur- 
oie avoit attiré une très-grande confidé ration 
'dans tout le Pays. Dc-là ils fc rendirent chex 
Dom Pedro de Vilefeas, &:ilslc trouvèrent 
dans un grand embarras. Ce Commandant 
venoit d’apprendre , que tous les Habitans 
oKfflïïii «ujjçrc Bourgades Sauvages , rebutés des 

U fl'iîii f vexations des Efpagnols de Prejidio del JSlorte^ 

venoient de partirpour fe retirer ailleurs , & 
laié il craignoit qu on ne le rendît refponfabie de 
ipmi cette déferiion , laquelle réduifoit d’ailleurs 
[J itdcB fa Place à de grandes extrêmirés , parce que 
la Garnifon ne fubfirtoit , ;que par le moyen 
«Fociiâ de CCS mêmes Sauvages. 
pftiîSacitr XI communiqua (a peine a M. de Saint 

roacEiw Denys, lequel s’offrit d’aller chercher ces 

Cjfflàt:! Barbares, & fe fit fort de les ramener. Dom 

à f«cF« Pedro l’embrafïa , mais il l’avertit qu’il s’ex- 
ile Vwi' pofoit beaucoup , s’il y alloit feul i Saint Dc- 

nys répliqua qu’il ne craignoit rien, & fur 
loispoE'f le champ lïlonta à cheval avec Jallot. Il eut 

ijtk: bientôt joint les Sauvages , dont le bagage, 

iWcjilliJ les Femmes , & les Enfans rendoient la 

iji)Sü«li^ marche fort lente, & du plus loin qui! les 

apperçut, il mit Ton mouchoir au bout dune 
rdfttfif baguette , en guife de pavillon , puis il s’avan- 
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1715, les Chefs , qni l’attendirent. 

Il leur rcprélênta en Langue Efpagnole le 
danger , auquel ils alloient s’expofer , "en s’éta- 
blilfant parmi des Peuples, qu’ils ne connoif- 
foient point , & qu’il Içavoit être très-peu fo- 
ciables& fort cruels. Il leur dit enfuitc que, 
s’ils vouloicnt revenir à leur ancienne de- 
meure , il leur promettoit de la part du Com- 
mandant qu’aucun Efpagnol ne metrroit ja- 
mais le pied dans leurs Villages , qu’autant 
qu’ils le voudroient bien , & qu’ils auroient 
dans la fuite tout lieu de fe louer des Offi- 
ciers & des Soldats. 

Ils fe laifferent perfuader -, & Dom Pedro 
fut aulTl furpris que charmé de. voir revenir 
- fon Hôte avec- tous les Sauvages , dont la 
retraite l’auroit infailliblement perdu. Il ra- 
tifia fur l’heure toutes les promeffes , que 
Saint Denys leur avoir faites , Sc ils ren- 
trèrent dans leurs Bourgades , où il fut dé- 
fendu aux Efpagnols , fous peine de la vie , 
d’encrer fans une permi filon exprefie. 

Son marbgc Après un fi grand fervicc , Saint Denys 
avec une Ef- n’eut aucune peine à obtenir de VÜcfcasqu'il 
pagnolc. ]u j donnât (a Fille en mariage , & les noces 
furent célébrées avec toute la pompe & la 
magnificence Efpagnole , que permettoit le 
lieu, où elles fe firent. Les nouveaux Epoux 
refierent fix mois enfemble : enfin S. Denys 
ne crut pas devoir différer plus lontems d’al- 
Jer rendre compte à M. de la Motte Cadillac 
du fucces de fa Commifiion. Il partit pour 
la Maubile avec Dom Jean de Vilefeas, Oncle 
de fa Femme , qu’il laiffa enceinte , après lui 
avoir promis de revenir au plutôt la chercher. 
Pendant tout Je cours de ces négociations» 
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& de ces aventures , le Gouverneur de Ja "T“! 

Louyfiane avoir envoyé le Sieur de la Loire ^ 

aux Natchez avec des Marcliandifes , pour y 

établir des Magafins. Il y trouvades Anglois, noJs^^ débau- 

c]uiy étoient venus de la Caroline pour en- cher les Sau- 

gager ces Sauvages , les Yafous , & les C/?/-vagcs. 

cachas à déclarer la guerre à d’autres Nations 

pour leur en amener des Captifs , ce qui fut 

exécuté. On les foupçonna même d’intriguer 

contre nous , & la Loire reçut peu de tems 

après ordre d’arreter leur Officier, qui étoic 

refté feul aux Natchez. 

Il obéit , & rofficier fut conduit à la 
Maubile , oii M. de Bicnville , qui y corn- 
mandoit en l’abfencc de M. de la Motte Ca- 
dillac , le régala bien pendant trois jours , 
après quoi il lui permit de s’en retourner. Il 
prit la route de Penfacole , où le Gouverneur 
Dom Guzman lui fit auffi un très-bon ac- 
cueil J mais ayant vôulii gagner la Caroline 
par les Alibamons , il tomba dans un parti 
de Chafie des Tomez , qui lui cafierent la 
tête. Je ne fçai ce qui indifpofa alors les 
Sauvées contre les An^lois , mais la plu- 
part le déclarèrent toiit-a-conp contre eux. 

Ils avoient un Magafin dans un Village Irruption des 
de Tchaélas j ces Baroares le pillèrent , &Sauvagcsdans 
mafiacrcrent tous ceux , qui le gardoient. Caroline, 
Ce ne fut-là que le commencement de leurs 
malheurs ; on n’eut pas plutôt appris dans les 
autres Nations ce qui venoit de fe palier chez 
lesTchaélas, que les Alibamons & plufieurs 
autres Peuples, avec qui nous avions prefque 
toujours été en guerre , fe liguèrent , & firent 
une irruption dans la Caroline , ils rava- 
gèrent plufieurs Habitations , & firent quan- 

Hy 
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*ï 7”; 1 c Prifonniers, qu*ils condui(?renc à la 

^ ^ Mnubilc. M. de Bienvillc les racheca des Sau- 
vages , & pourvut à leur fubfiftance, jufcja’à 
ce qu’il eût trouvé une occafion favorable de 
les taire retourner chez eux fans aucun rifque. 
M. de la M. de la Motte Cadillac étoit monté aux 
Xiotte fait al- Illinois , &à fou retour à la Maubile , oa 
publia que dans le Pays, d’ou il vcnoit,oa 
sion^^* ^ ^’avoit découvert une Mine d’argenr. J’ai ex- 
pliqué dans mon Journal tout ce qui regarde 
CCS prétendues découvertes , qui firent tant 
d’illufion aux François , mais beaucoup plus 
en Europe , qu en Amérique. Il y eut plus 
de réel dans une députation , que reçut le 
Gouverneur à Ton arrivée à la Maubile. Un 
Chef fort accrédité dans le Pays le vint trou- 
ver , & fit alliance avec lui au nom de plu- 
fieurs Nations , & dans le même tems les 
Alibamons , jufqucs-là nos plus déclarés En- 
nemis , s’offrirent de bâtir à leurs frais un 
Fort dans leur Village, & d’y introduire les 
François. Leur offre fiit acceptée , le Fort bâti, 
& M. de la Tour , Capitaine , en pritpolTef- 
fion aveedeux Lieutenans, & quelques foldats. 

Trahifondes Sur CCS entrefaites, on s’aperçut que les 
>Ja::hcz. Natchcz machinoient quelque trahimn^ils 
tuerent quatre François , qui voyageoienc 
avec quelques-uns des leurs ,ic ils préparoient 
Je meme traitement à Meflieurs de la Loire , 



dont l’Aîné étoit parti pour les Illinois avec 
une autre Troupe de ces Barbares , & le Cadet 
étoit demeuré dans leur grand Village. Mais 
un de ceux , qui accompagnoient Ie.Premier, 
l’avertit de fe tenir fur fes gardes. Il parla 
aufïitôt à tous les autres en particulier , & 
fans leur faire eoanoitre par qui il étoit 




ninfeii ruit de leur delfein , il leur promit une 
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grande récompenfc , & leur donna fa parole 
(le leur garder lefecrcc , s’ils lui avoüoient la 



ion [àïstt: vérité. 

Tous lui déclarèrent qu’à fix lieues de l’en- MM. de 
éoitMKi droit , oii ils étoient , & oii il falloir rafer le 
la Mît; bord du Fleuve, pour éviter un goufîre très- 

toiï?au dangéreux , cent cinquante de leurs Gens 

armés de Fufils , & qui avoient à leur tctc 
toatetai? un Chef nommé le Barbiü , les attendoîent , 

SjijailiM & qu’il ne pouvoir manquer d’y périr. Cet 
naiskaK aveu de huit Perfonnes , qui afluroient tou» 

^ lyttî la meme chofe , fit prendre à la Loire le parti 

ioD , de retourner fur fes pas -, mais comme il avoir 



générale de la part des Natchez , l’inquiétude 
le prit au fujet de fon Frère. 

Penicaut , qui l’accompagnoit , s’offrit à 
tirer celui-ci du grand Village des Natchez , 



ce delfein. Toute la Troupe étant arrivée 



débarquement des Natchez , Penicaut mit 
pied à terre tout feul , ôc dit au Sieur de la 
Loire de l’attendre jufqu’à minuit , & que (i 
alors il ne paroilToit point , il pouvoir com- 
pter cju’il feroit mort , & n’auroit plus d'autre 
parti a prendre , que de palier outre. Il s’a- 
chemina enfuite vers le logis du jeune la 
Loire , qui étoit à une lieue de-là , n’ayant que 
fon fufil , (on fac à poudre , Sc quelques baies. 

Comme il aprochoit du Village , quelques 
Natchez, qui l’aperçurent , coururent chczla 
Loire lui dire qu’un François alloit arriver : il 




tout lieu de croire que la confpkation étoit 






fortit pour voir qui c’étok , de ayant reconnu 
Penicaut, U lui demanda k fujet de fon voyage, 
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&des nouvelles de Ton Frère. Penicautlui ré- 
pondit c]uil étoit tombé malade, mais quanrt 
il fut dans fon lo^is , il le pria d’envoyer cher- 
cher le Grand clief des Natchez , lequel vint 
fur le champ. Penicaut lui dit que fix des 
huit Natchez, qui étoient partis avec le Sieur 
de la Loire & lui pour aller aux Illinois , s’é- 
tant trouvés mal , ils avoient été obligés de 
relâcher , qu’ils étoient tous au débarque- 
ment , & qu’il le prioic de leur envoyer le 
lendemain de grand rnatin trente Sauvages 
pour décharger le Canot , & tranlporter les 
Marchandifes dans le Magafîn. 

LegrandChefle promit, & ajouta queM, 
de la Loire avoir très bien fait de ne pas aller 
plus loin , qu’il avoir fort appréhendé pour 
lui de la part des Yafous, Nation perfide, 
& ennemie des François. Penicaut ne répli- 
qua rien , & témoigna une entière confiance â 
ce Chefj mais quand celui-ci fe fut retiré ,il 
inftruifit la Loire du fujet de fon voyage , 
& lui fir comprendre qu'il ne falloir plus fon- 
ger qu’à fe fauver , & qu’il n’y avoir pas un 
feul moment à perdre. La Loire lui dit que 
ce n’étoit pas une chofe aiféc , ^arce que trois 
Sauvages couchoient dans fa enambre ^ mais 
Penicaut le raflura , & lui répondit du fuccés. 

Quand il fut tout-à-fait nuit , ils fe cou- 
chèrent, & les Sauvages s’endormirent d’a- 
bord i Penicaut vouloir les poignarder, mais 
la Loire Tcn empêcha , jugeant qu’il étoit dif- 
ficile de^tuer trois Hommes , fans qu’aucun 
deux eut le tems de crier. Penicaut ouvrît 
donc doucement la porte , & fit fortir la Loire , 
qui avoir eu la précaution de charger fon fufil» 
Un demi quart d’hçure .apres il fouit Jui* 
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même , ferma la chambre en dehors à double 1-714.3 /” 
tour , 8 c fuivit en courant Ton Compagnon , 
qu’il eut bientôt rejoint. Comme ils appro- 
choient du débarquement , ils rencontrèrent 
l’Aîné la Loire , qui commençoit à être fore 
inquiet : ils s’embralTerent auditôt 5 & con- 
gédièrent les huit Natchez , après les avoir 
libéralement récompenfés. 

Vers les dix heures du matin ils refuse 

chez les Tonicas , & ils y écoient encore ,^»enrrcr dans 
quand on vit venir tro^ Natchez, que le Uur complot. 
Grand Chef, défefperé /avoir manqué MM. 
de la Loire , envoyoit au Chef des Tonicas 
pour rengager à malTacrer tous les François , 
qui écoient dans fon Village. LeTonica , qui 
étoic honnête Homme , & fincerement ami 
des François , fut outré d’une pareille propo- 
(îcion. Il vouloir pour toute réponfe , cafler 
la tête à ceux , qui avoient eu la hardiede de 
la lui faire , mais un Eccléfiaftique , nom- 
mé M. Davion, qui étoit Midionnaire 
dans fon Village , s’y oppofa. 

MM. de la Loire continuèrent leur route , M. de Bien- 
& arrivèrent à la Maubile, oii l’on fut fort ville eft cn^ 
furpris de les revoir, & plus encore du ^*^1^^ 
de leur retour. M. de la Motte Cadillac ne 
crut pas devoir laid'er impunie la trahifon 
des Natchez , & leva un Parti de cent Hom- 
mes , Soldats Sc Habitans , fous les ordres de 
Monfieur de Bienville , Lieutenant de Roy , 
auquel il joignit M. de Pailloux , Major des 
Troupes -, M. de Richebourg , Capitaine j du 
Tifné , Lieutenant 5 & les deux Frères , qui 
venoient d’échaper aux Natchez. Comme ils 
padbient devant la Baye des Tonicas , ils aper- 
çurent un fac , qui pendolc d’une branche 
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1714-a^ d’arbre au bord du Fleuve , & dans ce fac ils 
^ ^ * trouvèrent une Lettre de M. Davion , qui 
ayant fçu qu’ils dévoient pafTcr par- là fans 
s’arrêter , leur donnoit avis qu’un François , 
nommé Richard , revenant des Illinois , avoir 
été pris par les Natchez , que ces Barbares , 
apres lui avoir enlevé fes Marchandifes , 
l’a voient mené dans leur Village , luiavoient 
coupé les pieds & les mains , & l’avoient jette 
tout vivant dans un bourbier. 

II forme un Jufques-là M. de Çien ville s’étoit mis dans 

CampauxTo* la tête que MM. de la Loire avoient eu une 
micas. terreur panique : la leéfcurc de cette Lettre le 
défabufa. Il ne fe crut pas même affez fort 
pour aller droit aux Natchez 5 il entra dans 
la Baye des Tonicas , y bâtit un Fort , & en- 
voya du Tifné avec vint Hommes au Grand 
\ Chef des Natcliez , pour lui dire qu’il avoir 
une affaire à lui communiquer , & qu’il le 
prioit de le venir trouvçr aux Tonicas. Du 
Tifné revint le lendemain , & rapporta à M. de 
Bienville que le Grand Chef le fuivroitdc 
prés. Il ne fortit pourtant point de fon Vil- 
lage , mais il ei^voya au Commandant Fran- 
çois quelques Chers fubalternes , avec envi- 
ron vint-cinq Hommes. 

Ce qui fe Bienvillc ^ du plus loin qu’il aperçut leurs 
paffe entre lai Canots , fit arborer fur le bord du Fleuve 
flcksNacchcz.cinq Drapeaux, drefïer quantité de Tentes, 
& battre tous les tambours , pour leur faire 
croire qu’il avoir au moins fix-cent Hommes. 
Les Sauvages débarquèrent , & entrèrent dans 
le Fort avec autant de confiance , que s’il eût 
été queftion d’une fimple vifite. Ils prélcn- 
terent^ enfiiitc au Commandant un calumet 
de paix , mais il le refufa 3 ce qui faific tcllc- 
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menr ces Batbaies, qu’ils fe crurent per<luf* 
Bicnvillc leur dit d’un air courroucé qu il éroi-C 
venu pour avoir fatisfaélion du meurtre , 
qu’ils avoient fait de cinq François , quil 
vouloit quon lui livrât les Meurtriers, ou 
du moins qu*on lui aportat leur tete. 

Ils lui répondirent que ce qu il deman-^ 
doit , nétoit point en leur pouvoir -, mais que, 
s’il le fouhaittoit , ils envoyeroient quelque^ 
uns d’entr*eux à leur Grand Chef pour 1 int- 
truire de fes intentions. Il y confenüt , à con- 
dition que tous les autres demeurcroient les 
Prifonniers, & fur le champ il les fit conduire 
dans une Cabanne , oii ils forent gardés à vuH. 
Ceux , qui étoient allés aux Natchez, ne tar- 
dèrent pas à revenir , & préfenterent au Comr 
mandant la tête d*iin Homme , que le Grand 
Chef avoir fait mourir 5 mais qui néroit pas 
du nombre des Meurtriers. Bienville leur 
demanda , fi on prétendoit fe mocquer de lui , 
& ajouta qu’il vouloit avoir les tetes (ks Cou- 
pables , & furtout celle d’un Chef , qu il avoit 
nommé expreffément. ^ 

Les Envoyés lui répondirent que ce Cher 
étoit le Neveu du Soleil , lequel aimoit mieux 
voir périr tout (bn Village , que de facrificr 
ce jeune Homme , le plus brave de toute la 
Nation : qu’au refte parmi ceux , qu’il avoit 
leienus prilonuiers , croient les quatre Meur- 
triers des François , & qu’il pouvoir en faire 
jufticc. Bienville les fit venir fur le champ ^ 
ils voulurent nier le fait •, mais ils furent con- 
vaincus , & curent la tête calfée à coups de bâ- 
ton. Il y avoit parmi eux un Chef fi décrié 
par tout le Pays pour fes cruautés & fes trahi- 
fons , que toutes les Nations louliaitoiciu d&** 
puis lontcms fa mort» 
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Expédition finie , on délibéra fur td 
Il fait îa paix ^^^venoic de faire dans la conjonélure , 
avec eux. ou l’on (e trouvoir , & il fut jugé ujianimc- 
ment que les Natchez, fi on les poîifibit à bout , 
étant en état d interrompre la navigation du 
Pleuve, & toute communication avec les lU 
linois , il étoit plus à propos de profiter de la 
frayeur , qu on avoir trouvé le moyen de leur 
infpirer , pour faire avec eux une Paix avan. 
tageufe , & de la leur propoler comme une 
grâce aux conditions fuivantes. 

I*. <^ii*ils conftruiroient à leurs frais , & à 
Tendroit , quon leur marqueroit, un Fort 
dans leur grand Village , avec des magafins , 
& les logemens néce/Taires pour la Garnifoii 
& les Commis , qu'on y établiroit. i®. Qu’ils 
reftituëroient tous les effets , qu'ils avoient 
enlevés aux F rançois , & les dédommageroienc 

Î deinemcnt de toutes les autres perces , qu'ils 
eur avoient caufées. j®. Que le Neveu du 
Grand Chef, dont on fc plaignoit , ne pa- 
roicroit point dans le Village ,Yous peine d’y 
avoir la tete cafïée. Ces Articles furent lus 
aux Députés , qui les approuvèrent , & M. d« 
PaiIIoux fut commandé avec vint Hommes , 
pour aller les faire ratifier par le Grand Chef! 

II entra dans le Village tambour battant , 
& ion Enfeigne déployée : tout le Peuple , qui 
aimoit les François , étoit accouru au devant 
de lui , & le reçut avec de grandes acclama- 
lions II alla droit à la Cabaune du Soleil , & 
iui préfenta les conditions de Paix : le Chef 
les a^eota , & dit qu’il n'attendoit plus que 
les Ordres de M. de Bienville , pour faire 
travailler au Fort j & fur cette réponfe , qui 
fut envoyée au Cominaudanc celui-ci partit 
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dès Tonicas avec cinquante Hommes , pour 
fc rendre aux Natchcz , ou le Soleil , (uivi 
de toute fa Bourgade , le reçut à la defeente 
de Ton Canot. 

Dès le lendemain il marqua Tendroit , 
il vouloir qu’on bâtît le Fort, qui fut tracé 
â l’heure meme , & M. de Pailloux fut chargé 
de préfider aux travaux. Il fut achevé au 
bout de hx femaines , & M. de Bienville , 
qui étoit retourné dans fon Camp des To- 
nicas , revint avec tous les François , pour 
en prendre porteffion. Il y fit ajouter des lo^ 
gemens pour des Officiers , des cafernes pour 
les Soldats , & des magafins , tant pour les 
marchandifes , que pour les provifions de 
guerre & débouché. ^ 

Le Fort fut nommé Rojaîh , du nom de 
Madame la Chancelicre de Ponchartrain , & 
j’ai obfervé ailleurs , que ce nom avoit déjà 
été deftiné par M. d’Iberville à une Ville , 
qu’il avoit deflein de fonder aU même lieu. 

Les Nâtehez chantèrent enfuite le calumet 
à M. de Bienville , qui pafia tout le refte de 
cette année 1714- â Rofalie. Avant que d’en 
partir il en confia le Commandement au Sieur 
de Pailloux , auquel il donna du Tifné pour 
Lieutenant. Il partit auffitôt pour la Maubile , 
où il ne refta qu’autant de tems , qu’il lui en 
fallut , pour préparer un grand convoi , qu’il 
conduint lui-même aux Natchez. 

Ce fut vers ce meme tems, que M. de Fortin aux 
Saint Denys arriva à la Maubile , 8c la ré-^^^^ itxncs» 
ponfe , qu’il apporta du Vice-Roy de la Nou- 
velle Elpagne , otant à M. de la Motte Ca- 
dillac toute efperancc de faire ouvertement 
le Commerce avec les Efpagnols , il crut de- 
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empêcher de s’approche^ 
trop près de nous , comme ils paroifToient en 
avoir le dcflein : à cet effet il chargea le Sieur 
du Tifné d’aller conftruire un Fort dans l’Iflc 
des Natchitoches. A peine ce Fort écoit - il 
achevé, que du Tifnc eut avis que les Efpa- 
cnols avoient fait un Etabliffement che^ 
les Affinais j & l’on eut tout lieu de juger 
que leur projet étoit de poufler jufqu’au Mi- 
ciffipi , Il l’on ne les avoit prévenus : ce 

3 ui obligea le Gouverneur de la Louyfîanc 
c renforcer la Garnifon du Fort des Nac- 
chitoches. 

EtâiduCom. Cependant le Commerce exclufîf accordé 
mercc de la en 17 II. à M. Crozat , bien loin d’accélérer 
progrès de la Colonie de la Louyfîanc, 
lui avoit été préjudiciable , & M. Crozat 
n’y avoir pas non plus trouvé tout l’avan- 
tage , qu’il s’en étoit promis. Ces deux chofes 
vont toujours cnfèmble j pour s’enrichir pat 
le Commerce d’une Colonie , il faut la peu- 
pler , & y mettre les Habitans en état dd 
confommer les Marchandifes , qu’on y porte , 
& de donner des retours j ce qui ne fc peut 
faire fans de grandes avances. C’eft à ceux , 
qui font de pareilles Entreprifes, à bien choi- 
nr les Peifonnes, à qui ils confient leurs in- 
térêts. Rien de tout cela ne £è fit , & tout 
le Monde s’en trouva mal. 

Pour bien entendre ce que la fuite de cette 
FJiffoîre m’oblige de dire à ce fujet , il cft 
néceffaire de reprendre les chofes de plus haut, 
& de faire connoître plus particulièrement en 
quel état fe trouvoit la Louyfiane , lorfquc 
M. Crozat obtint le Privilège , dont nous 
avons parlé , & ce qu'elle étoit quand il rc* 
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noDça à ce meme Privilège. On ne comptoir 
en 1711. dans toute cette Province cjue vint- 
huit Familles Françoifes , dont il n*y avoic 
pas la moitié 9 qui s’attachaflent à la culture 
des Terres , & qu on pût nommer Habitans 5 
le relie étoient des Marchands , des Cabarc- 
tiers & des Ouvriers , qui ne fc fixoient en 
aucun endroit. 

Le Commerce ne (e faifoit alors qu’à la 
Maubile , & à ITfle Dauphine , & ne confif- 
ftoit qu’en Planches , en Peaux d’Ours , de 
Chevreuils , de Chats , & autres femblabes 
Pelleteries. Les Voyageurs , ou Coureurs de 
Fois , prefque tous Canadiens , alloient chez 
les Sauvages croquer ce qu’ils pouvoient avoir 
des Denrees de France contre des Peaux & 
des Efclaves , qu’ils venoient vendre aux 
Habitans ^ ces derniers revendoient les Peaux 
aux Efpagnols de Penfacole , ou aux Vaif^ 
féaux , qui venoient de tems en tems de Fran« 
ce , & ils employoient leurs Efclaves à défri- 
cher les Terres , ou à feier des Planches , donc 
ils trouvoient à fc défaire , quelquefois à 
Penfacole , plus fouvent à la Martinique , 
ou à S. Domingue : ils tiroient en échange 
de ces Colonies des Sucres , du Tabac , du 
Cacao , & des Marchandifes de France , quand 
on étoit trop lontems fans leur en apporter 
en droiture. 

Ils portoient aulïi à Penfacole , ou les EHt 
pagnoîs n’avoient fait aucun défrichement » 
des Légumes , du Maïz , des Volailles , & gé- 
néralement tout ce qu’ils pouvoient tirer de 
leur induftrie , & qui manquoît à leurs Voi- 
hns , beaucoup moins induftrieux & moins 
laborieux. Tout cela leur jettoit un peu d’ar» 
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“ gcnt , dont ils achetoient ce qu'ils étoîent” 
obligés de tirer d’ailleurs : ce n’étoic pas afe 
pour les enrichir , mais ils fubfiftoient allez 
aifément. Ils avoient bien reconnu que le Pays 
pouvoir produire du Tabac , de l’Indigo , du 
Cotton êc de la Soye ^ mais les bras man- 
quoient pour toutes ces cultures j il n’y avok 
Perfonne dans la Colonie , qui pût les aider, 
ni qui penifat à les animer 5 ils ignoroient 
meme la maniéré de cultiver ces Plantes. 

D'ailleurs la Colonie avoir des fondemens 
fl peu folides , qu'on craîgnoit toujours que 
le Roy ne l’abandonnât y & que tous les foins' 
& les peines , qu’on fe feroit donnés , ne fuf- 
fent perdus. Plufieurs memes fe retirèrent ail- 
leurs , & d’autres ne refterent , que faute d’a- 
voir 011 fe retirer. Il eft étonnant , que M. 
Crozat , en acquérant pour vint-cinq années 
le Domaine de la Louylîane, avec le Com- 
merce excîulif, ne fe foit pas fait inftruirc 
de la fituation des chofes , pour former fou 
plan fur une connoiflance fi nécelTaire : mais 
c'eft alTez l’ordinaire dans ces occafions de 
fe défier desPerfonnes , dont on pourroit tirer 
des lumières plus fiircs , & que leur expérience 
rend plus propres à féconder une nouvelle 
Entreprife. On craint qu’ils ne facrifient à leur 
intérêt particulier celui du nouvel Entrepre- 
neur , & on ne fait pas réfléxion , que pour 
réufiîr dans de pareilles affaires , le plus fur 
cft d’y intérelTcr ceux , qui font les plus au 
fait, de manière , qu’ils trouvent leur avan- 
tage dans le fuccès de l’Entreprife. 

C’cfl ce que ne fit point M. Crozat , & 
il ne comprit pas qu’on ne tire jamais rien 
d un Pays , quelque bon qu’H foit , quand 
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•n empêche l’Habitant de s’enrichir. Il eut 

à pei^ pris polleffion de fon Commerce ex- 
«lufif , que les Vaifleaux des Illes ne paru.^ 
rent plus à la Louyfiane. On fit en même 
tems dêfcnfe aux Habitans d’aller à Penfai. 
çole, d’où venoit tout l’argent , qui rouloit 
dans cette Colonie y ni de vendre quoi que 
ce foit à d’autres , qu’aux Commis de M. Cro- 
zat,qui par-là fe virent les maîtres de don- 
ner aux Dentées du Pays telle valeur , qu’ils 
vouloient ; pouvoir , dont ils ne manquèrent 
point d’abufer : enfin ils taxèrent les Pellete- 
ries à un prix fi modique , que les Ch.ilTeurs 
trouvant à s’en défaire plus avantageulèment 
en Canada , & dans les Colonies Àneloifes, 
les y portèrent toutes. ^ 

En fiiiyant une conduite toute contraire 
la Compagnie de M. Crozat auroit acquis 
au crédit , & attiré la confiance des Colons : 
aptes quoi elle les auroit amenés à fon but , 
des qu’elle les auroit multipliés , & ent^agés 
a tyer de leur Pays tout ce qu’il pouvoit 
produire. Mais en leur coupant la petite veine 
d argent, qui y couloir de Pcnfacole, en di- 
rmuuaut le prix de leurs Denrées & de leurs 
Marchandifes , en gênant leur Commerce 
quils entendoient beaucoup mieux qu’elle 
& dont le produit auroit reflué fur la Comè 
pagnie même , en augmentant la valeur de 
ce qu’ils étoient obliÿs de tirer de France . 
çlles les mit hors d’état de fubfifter, & à plus 
forte raifon de faire valoir leurs Terres. ^ 

Cette dccadence du Commerce & de la 
culture de la Louyfiane ne pouvoit aulfi man- 
quer de faire un très-grand tort au Roy , fi 
Jon çoqfidere qu’après les vint -cinq ans^ 
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qucdevoit durer le Privilège exclufif de M. 

* ^ ^ Crozac , la Colonie fe trouveroit moinsavan- 
cce , qu elle ne Tétoic , quand il lui fut ac- 
cordé , &: Sa Majefté n en étoit nullement 
dédommagée par le Port de 50 Tonneaux, 
que la Compagnie lui devoit donner fur les 
Navires. Ileft vrai que parla IcRoycpar- 
gnoit encore les frais d’un Vaifleau , qu’il 
auroit fallu envoyer à la Louyfiane , pour y 
porter tout ce qui étoit néceffaire à la rubfil- 
tance des Troupes ; mais il y avolt un moyen 
plus naturel de faire cette épargne, ou plu- 
tôt de rembourfer cette dépenfe par le fret , 
que ce Bâtiment ne pouvoir manquer de trou- 
ver à Saint Domingue. 

Il ne falloit pour cela qu’armer tous Içs 
ans une Fregate de 170. Tonneaux , ou une 
de ces Galères Angloifes à deux Ponts , qui 
ayant la cale fort grande , ne lailTent pas 
d’être bonnes voilieres , & fe conduifent avec 
tres-peu de Monde , à caufe de la légèreté 
de leurs mouvemens. Au refte je ne dis rien 
ici , que d’après un Mémoire raifonné , en- 
voyé alors au Miniftrc par M. Duclos,que 
j’ai dit avoir fuccedé à M. d’Artaguette , dans 
l’Emploi de CoramiflTaire Ordonnateur à la 
Louyliane , qui exerça depuis le même Em- 
ploi au Cap François de Saint Domingue, 
od il fe comporta h bien pendant les troubles 
furvenus dans cette Colonie en 1713- & qui 
fut nommé peu de tems après Intendant des 
Ifles fous le vent de rAmcricjuc. 

■proporuioni M. Crozat rclTentit plutôt le dommage 
^ plaintes de que fon Privilège apportoit aux intérêts du 
M. Ciüiit. ^ q^^ç |ç ^ aux Habitans 

4 c la Louyfiane, Ceft ce qui l’obligea de faua 
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à Sa Majefté le 5. de Juillet 1714. de nouvel- 
les propoficions , dans la vûë de faciliter aux 
Officiers , Soldats, & autres Employés , qu elle 
cntretenoit dans cette Colonie , le payement 
de leurs appointemens , & les envois des mar- 
chandifes & munitions , foit pour les travaux , 
foit pour l’entretien des Forts , foit pour les pré- 
fens, cju’on faifoit annuellement aux Sauvages, 
& elles furent agrééçs. Quelques mois aupara- 
vant il avoir prdLcnté d’autres Mémoires , oii U 
fc plaiçnoit de bien des chofes , & par lefqucls 
il paroît qu’on faifoit aulTi dans la Louyfianc 
de grandes plaintes contre fon Privilège ex-.. 
clunf. 

Les fiennes étoîcnt Que la foiblefïedcs 
François dans cette Colonie les rendoit mé- 
prifablcs aux Sauvages , & les mettoit hors 
d’état d’empccher ces Barbares de fe faire con- 
tinuellement la guerre j d’oii il arrivoit qu’il 
n’étoit pas poflible d’établir aucune forte de 
Commerce dans le Pays , ni par conféquent 
d’envoyer des Navires de France , fans s’ex- 
pofer à perdre tous les frais de l’armement, 
Que les Anglois s’approchoient beaucoup 
des François , lefqucls cantonnés dans la Ri- 
vière de la Maubile , & dans l’ifle Dauphine , 
qii les Terres ne font bonnes à riçn , laifibient 
libres aux Premiers tous les bords du Miciffipî, 
ou rien ne les empêchoit de s’établir , & de pé- 
nétrer enfuite au Nouveau Mexicjue, &dansla 
Nouvelle Bifcaye : cette plainte étoit générale 
parmi toutes les Perfonnes fenfées. 5 Qu’on 
nccomprcnoit pas , d’oiivenoit l’indiffcrence, 
avec laquelle on regardoit en France la Louÿ- 
fianc. M. Crozat ne craignoit point d’avancer , 
que , fi on vonloit faire attention aux avan* 
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ta'Tcs , qu oii en pouvolc tirer , il n’ccoit au- 
‘ cune Colonie , «dont la confervacion fit lac-. 

croilTement iinporcoient plus à l’Etat. Le Com* 
« merce Mariciinc du Ilayaume , difoitdl, eft 
réduit prefque à rien. Cependant ce n’elt que 
par la navigation des Vailfeaux Marchands en 
^^rems de Paix , qu’il fc forme des Matelots, 
’’ que le Roy retrouve pour (es Armées Na- 
»vvales , lorfque la guerre fc déclare. Ainh 
” en général il eft important d’augmenter la 
» Navigation Sc par les différens Etablilïe- 
55 mens , qu’on peut faire à la Louyfiane , on 
55 -peut efperer que , (î on y travaille férieufe- 
55 ment , le Commerce de ce Pays- là occupera 
55 dans peu d’années un nombre confidcrablc 
55 de VailTeaux. Les Anglois Tentent 11 bien 
55 l’importance de la Colonie de la Louyfiane , 
55 qu’il ne faut que demander à M. le Maréchal 
55 D’üx ELLES , ce qu'il leur a oiii dire à Utrecht 
5» de notre EtabliHement fur le Micifllpi. >a 
Leur conduite depuis ce tems-là juHifîe tous 
les jours ce que ce Mémoire avançoit fur ce 
/iijet. 4 ^. Et c’eft ici le grand grief de M. Cro- 
zac , fit en meme tems fa léponfe à ce qu’on 
lui objeéloit , fur ce que s’étant engagé en- 
vers le Roy à peupler la Louyfiane , fie à 
y établir toutes les efpeces de Commerce, 
dont il convenoit quelle étoit capable , elle 
fe trouvoit néanmoins dans un plus mau- 
vais état , depuis qu’il en étoit chargé. Ilfe 
plaignoit donc de ce qu’on a voit refufé d’en- 
fcgiftrer au Confeil de cette Province Tes 
Lettres Patentes j que tout le Monde s’y op- 
pofoit , fit que ces oppoficions étoienc fo- 
mentées par les Officiers , accoutumés à faire 
le Commerce avec les Efpagnols. 
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Ce fut aparemment pour eflayer de met- 
tre les Troupes dans fes intérêts , qu*il fit 7 i 7 * 
au Roi les propofitions contcnub’s dans 
Mémoire , dont j’ai parlé : mais comme fes yj Ma- 
affaires n’en allèrent pas mieux , après qu’il jefté le traaf- 
cut fait cette démarche, il n’attendit pas queportc à la 
le terme de fon Privilège fut expire, & ü Compagnie 
le remit au Roy l’année fuivante 1717. Cc^ ^ 
fut alors , que le forma cette fameufe Com- 
pagnie d’Occident , qui fous la diredion du 
Sieur Lav/ fe chargea peu à peu de prefquc 
tout le Commerce du dedans & du dehors 
du Royaume , & du fein de laquelle eft for- 
tic la Compagnie des Indes , aujourd’hui ff 
fioriffante , & la feule , qui ait réuffi ea 
France depuis la fondation de la Monarchie* 

Les Lettres Patentes de la première , en forme 
d’Edit , qui portent un Etahlijfement Com* 
mtr ce fous U nom de Compagnie d* Occident * 

& qui furent enregiftrées au Parlement le 6, 
de Septembre de la même année , déclarent 
que Sa Majefté accorde à ladite Compagnie 
pour 15. ans J 

I®. Le Commerce du Canada, à la charge A quelles coi' 
de faire travailler aux cultures & aux plan- ditiow# 
tâtions. 

1®. De faire feule pendant rcfpàcc de if. 
années , à compter du jour de l’enregiftrc- 
ment , le Commerce dans la Province & 
Gouvernement de la Louyfiane j & à perpé- 
tuité toutes les Terres , Ports , Côtes , Ha- 
vres , & Iflcs , qui ^compofoient cette Pro- 
vince , pour en joiiir en toute propriété^ 

Seigneurie & Juftice , ne Ce réfervant autre 
droit , ni devoir , que la feule foi & hom- 
mage lige , que ladite Compagnie fera tenuS 
Jom. IV. I 
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X ^ <îe lui rendre -, & à fcs SucccfTcurs à chaque 
mutation de Roy, avec une Couronne d’or 
du poids de 30. marcs. Et il eft bon d’a- 
vertir ici , que par un autre Arrêt du 17. du 
meme mois de Septembure , le Pays des Illi- 
nois fut détaché du Gouvernement delà Nou- ‘ 
velle France , & incorporé à celui de la Louy- 
^ane. ^ 

3**. Le pouvoir de traiter & de faire al- 
liance au nom de Sa Majefté , dans l’éten- 
due* de fa ConccHlon , avec toutes les Nations 
du Pays , qui ne font pas dépendantes des 
autres Pniuances de l’Europe , & en cas d’in- 
fulte , de leur déclarer la guerre , de traiter 
de paix & de trêve. 4^*. La polTedion abfo- 
luë des Mines & Minières , qu’elle fera ou- 
vrir pendant le teras de fon Privilège, 

La permifTion de vendre & d’aliéner les Ter- 
res de fa concefïîon , de faire conftruire tels 
Torts , Châteaux & Places , qu’elle jugera né- 
ccflaircs pour la défenfe du Pays concédé , 
d’y mettre des Garnifons , de lever des Gens 
de guerre en France , avec l’agrément de Sa 
Majefté , & d’établir tels Gouverneurs , 
Majors , Oificiers & autres , qu’il Jui plaira 
pour commander les . Troupes. 

M. de 1*E- ^ de la Motte Cadillac Sc M. Ducîos 
pinai Gouver- n’étoient plus à la Louylîane , lorfque ce 
Dcur de la changement arriva. M. de l’Epinai avoit fuc- 
Lüuyiianc. Premier , & M. Hubert au Second. 

Ils étoient arrivés à l’Ifle Dauphine au mois 
de Mars de cette année , & quelques mois 
après la Compagnie d’Occident nomma Mon- 
fieur de Bicnville Commandant Général de 
toute la Province. Ses provilîons étoient du 
vintiéme de Septembre ; mais il ne les rc^ 
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çuc & ne prit po/Teffion que Tannée fuivante. 

Monfieur de TEpinai étoic venu avec trois 
Navires , qui porroient beaucoup d’Ofîicîcrs , 
un grand nombre de Soldats , quantité de 
munitions de guerre & de bouche , & tou- 
tes fortes de marchandifes. Tout fut déchar- 
dans les magafins de TIfle Dauphine , 
a l’exception des marchandifes , qui étoienc 
dans le Dudlow , commandé par Monfieur 
DE Gollev ILLE, lequel eut ordre 
de les aller trafiquer à la Vera-Cruz. Ce 
Capitaine , inflruit de ce qui étoit arrive 
cinq ans auparavant à M. de la Jonchere ^ 
qui n’avoit pu obtenir la permifiîon de trafi-, 
quer dans ce Port , ne jugea pas à propos de s*y 
montrer : il alla mouiller TAncre à VtlUrica^ 
qui etoit TAncienne Vera-Cruz, , bâtie par 
C O R T E* s , & fit avertir fecretement des 
Marchands Efpagnols : ceux-ci vinrent le 
trouver à Ton bord , achetèrent toute fa car- 
guaifon , & le payèrent comptant. 

Pendant ce tems-là M. de TEpinai travail- Réception , 
loit à fortifier Tifie Dauphine , oii étoient tous^^® 
les Magafins i& tandis qu’il étoic occupé de 1“ 
ces foins , vint-qiiatrc Nations Sauvages luii-flcDauphi! 
envoyèrent des Députés pour lui faire corn- ne fc ferme, 
pliment , & lui chanter le Calumet. Mais la 
joie , que lui caufa ce concours général des 
Nations comprifes dans Ton Gouvernement , 
fut bientôt troublée par un accident imprévu \ 
qui déconcerta fes mefurcs , & rendit inutiles 
toutes les dépenfes, qu’il venoit de faire dans 
TIfle Dauphine. Sur )a fin du mois d’Aout 
rentrée du feul Porc , qu’eut cette Iflc , fut 
bouchée par un amas prodigieux de fables , 
qu'un Ouragan y raflerabla. Llfle meme foc 

lij 
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•—7 çrefqu’inondée , & quantité de Beftiaux y 

i^urent noyés. 

Il fallut chercher un autre mouillac;e pour 
les VailTeaux , & on choilît celui de VJJIc 
Surgere , qu*on a depuis appelle Vl/le aux 
VaiJJeatix, Elle n*a cependant qu’une Rade 
foraine , alTex bonne , excepté quand le vent 
fouffle du Nord , ou du Nord-Oueft , mais 
ces vents y font rares & peu violens. On 
bâtit pour la (urcté des Navires un petit Fort 
fur rifle, & Ton tranfporta rEtabli/Temenc 
de l’ifle Dauphine au Biloxi , lequel eft 
au Nord de llfle aux VailTeaux , mais donc 
les Navires ne peuvent pas approcher de plus 
près , que de quatre lieues. Rien ne fait mieux 
voir combien on fe bornoit alors au Com- 
merce , qu’on pouvoir faire avec les Efpa- 
gnols , que ce nouvel Etablificment ; car le 
Tcrrein du Biloxi ne vaut pas mieux quç 
celui de l’Iflc Dauphine , & ce Pofte n’a pas 
meme de Rade pour les plus petits Çrîgantins, 
Op ne comprend pas comment on a pu lon- 
ger à placer le centre d’une Colonie fur uq 
Jablc rtcrile & inabordable à d’autres Bâtî- 
mens , qu’à des Chaloupes , & qui ne pou- 
voir détendre les VailTeaux , ni en être dé- 
fendu : cependant on l'y a lailTé cinq ans 
entiers. 

Commence. néanmoins cette même année, que 

ynens de la l'on jetca les fondemens de la Capitale de 
Nouvelle Or- la Louylîane , (bus le nom de Nouvelle Or^ 
leans, M. de Bicnvillc étant venu des Nat^ 
chez à la Maubilc , pour faluci le Nouveau 
Gouverneur , lui dit qu’il avoir remarqué 
fur le bord du Fleuve un endroit tres-pro- 
pre poqr établir ui^ Pofl;e , Bç M* de l’Epmai 




Sur les ^Linuscpts du Depot des 

^.^Woului a vefetel a c /levai. 

la Marine Sûibs Infud 



le la Mai'inc . Var N.B ida M. 

Q. Cal) ânes des 2CcgrCS , ftuprcnrurnt.fcrtfi duVhmtut 

H. PouJncrc 

s .N^ûuvÿle mauon des Ils dînes. 
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an Coiuà uit . 



I Vise /mes. 

K . Alaefasùis duP et 

L. Cajernes. 

M. Forges du Ilot 



'de des Bourgeois. 
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\t chargea de cet Etabli flemcnc : il lui donria ^ ^ j 
tjuatre-vint Fauxfauniers nouvellement arri- 
vés de France , avec des Charpentiers pour 
bâtir quelques Maifons. 11 commanda cil 
même tcms àM. Blondel , Capitaine , 
d'aller prendre la Place de M. de Paillouxaux 
Natchex > & ce dernier eut ordre d’aller join- 
dre M. de Bienvillc , pour le féconder dans 
fon Entreprife , qui ne fut pas poulTée bien 
loin alors : on donna pour Gouverneur à cette 
Ville nailTante M. de Pailloux. J’ai marqué 
dans mon Journal le défaut de fa fituation. 

Au commencement de l’année fui vante on Onfaîrctirrct 
^’avifa enfin défaire fonder l’entrée du Mi- un VaificaU 
cifiipi , pour voir fi les Vaiffeaux y pouvoient 
entrer avec toute leur charge , & on trouva 
feize pieds d’eau fur la barre. On y envoya 17^^* 
auffitôt le Neptune y qui venoit d'arriver de 
France, & il remonta fans peine jufqu’à la 
Nouvelle Orléans. Il eft étonnant , qu’après 
cette expérience , on n’ait pas ouvert les yeux 
pour voir de quelle importance il étoit d’y 
établir déflors le Quartier Général, & qu’on 
ait laifTé confumer de miferc & de maladies 
tant de milliers d’Hommes , fous prétexte 
qu’on n’avoit pas aflez de Batteaux pour les 
tranfporter au lieu de leur deftination 5 puif- 
que les mêmes Vaillèaux , fur lefqucîs ils 
étoient venus de France , auroîcnt pu les dé- 
barquer à la Nouvelle Orléans , & plus près 
encore de leurs Concédions. 

Ce fut au commencement de Mars fulvanr , Artîvéc déS 
qu’on vit arriver les premiers Conceffionnal- premières 
res. Le Sieur Dugue’ de Boisbriand les ^ o^ccISob^ 
accompagnoit, & il étoit Porteur des Ordres 
du Roy , ou plutôt de la Compagnie , qui ^ 

liii 
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2718. plaifir de Sa Majefté , l’avoit nom- 

me Commandant aux Illinois , M. de Bien- 
ville Commandant Général de la Louyfiane, 
&.Dircacur de la Compagnie , & M. de 
Tailloux Major Général. M. de Boifbriand 
ne tarda point à monter aux Illinois , me- 
nant avec lui M. D I R O N , & le Chevalier 
dArtaguettCi tous deux Freres de l’ancien 
Commifïairc Ordonnateur. Le Premier éioic 
Capitaine, & fat bien-tôt déclaré. Infpedeur 
Général de la Louyfiane. Le Second étoic 
Lieutenant. 

Dans le même-tems plufieurs Nations 
Sauvages , donc ouelques-unes avoient lon- 
tems Daru oppofées aux François , comme 
les Chetimofchas , s’établirent kir le Micifli- 
pi , aiïcz près de la Nouvelle Orléans ; & 
comme la plupart de ces Peuples font dans 
1 ufage de cultiver la terre , ils défrichèrent 
de grands terreins , ce qui fut une re/Tourcc 
pour cette Ville, à laquelle ils ont fouvcnc 
fourni des vivres dans le befoin. Quelques 
ConccflTionnaires envoyèrent aulTi une partie 
de leur monde dans ce Fleuve , & les avan- 
tages , qu’ils y trouvèrent pour s’établir foli- 
demenr , ont fait regretter a ceux, qui avoiem 
à cœur le bien public , que l’on aitemoccW 
Jes autres Concefîîonnaires de prendre le mê- 
me parti. Les inquiétudes, qu’on avoit eues 
^ au fujec des Anglois, s’étoient éva- 
nouies^ ; toutes les Nations , qui bordoieiu 
Je Micifljpi , vivoient en allez bonne intelli- 
gence avec nous , & l’unique moyen de fc 
ralîurcr contre les intrigues des uns , & la 
legerecé des autres , étoic de fortifier & de 
peupler la Colonie. 
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Au mois de Juin de cette même année , ““ ■ 

M. de Bienville fit prendre pofieffion de la *71». 
Baye S. Jofeph , fituée à jo lieuës à l’Eft de 
Hile Dauphine. Ce fut M. de Chatiaügüe% 

Ion Frère, cjui fut chargé de cette Expédi- François , ôc 
tion , dont il s'acquitta lans obftaclc : il y abandonnée 
fît enfuite conftruire un Fort de pierre. Il ^u^î- 

y avoir dix-huit ans que les Efpagnols avoieiit 
abandonné ce Pofte j cependant le Gouver- 
neur de Pcnfacole ne fut pas plutôt informé 
de cette Entreprife , qu'il écrivit à M. de 
Bienville que la Baye de Saint Jofeph ap- 
partenoit au Roy Catholicjue. Elle ne mé^ 
ritoit pas qu'on fe brouillât avec cette Cou- 
ronne i & M. de Chateaugué , qui s'en étoit 
emparé, ne douta pas un moment qu'il ne 
fallût bientôt y renoncer , comme il arrivà 
en effet l'année fuivantc. Les raifons , qui y 
obligèrent M. de Bienville , & le Confcil de 
la Compagnie , font i°. Que ce Pofte cft 
inutile , non-fèulement a caufe de fon grand 
éloignement , & du peu de sûreté , qu'y trou- 
yeroient les Vaifîcaux ; mais principalement 
a caufe de TimpofTibilicé d’eu défcndrcrcn- 
tréc , qui cft de plus d’une grande licufc*. 2 ®. 

Qu’il cft extrêmement incommode , foit pat 
rapport à I.a difficulté de débarquer les fccours, 
parce que pour cela , il faut attendre les mo- 
mens propres , qui fouvent , ne fc trouvent 
pas en une femaine , ni même en quinze jours; 
foit par rapport à la Itérilité du terrein , Ic- 
qud , à plus de quatre lieues à la ronde , 
n’cft que de fable pur : foit par rapport à 
intempérie de l air , qui , dans toute cette 
Contrée , eft très mal fain ; tous nos Soldatt 
y ayant été fort malades , ce qui a occafîonaé 

I iiij 
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3718. défcrtions , qu’il n’y a pas eu moyen 

d’empêcher. 3®. Que les Vaifleaux n’y (ont 
à couvert d’aucun ^ent , & qu’on n’y trouve 
que de fort mauvaifes eaux. 

DcCcription Ce qui fe pafTa l’année fuivantc dans cette 
4 c Pcofacole. Colonie fuffit pour juger de ce que nous ferions 
ï 7 I p. aujourd’hui en état d’y exécuter , (i on eût pro- 
fité , pour y faire un puilTant Etabliflement^ 
des avantages , qu’on avoit entre les mains* 
Au mois de Février 1719 > M. de Serigny 
arriva à la Louyhane avec trois VaifTeaux , 
y publia la Guerre déclarée à rEfpagnc , & 
montra les ordres , qu’H avoit de prendre 
Penfacole. La Baye , qui porte ce nom , fut , 
félon IcsEfpagnols , premièrement découverte 
par Pamphile de Narvaez , qui y prit terre 
dans fa malheureufe Expédition de la Floride. 
Dans la fuite Diego de Maldonado , ufi 
des Capitaines de Ferdinand de Soto , la dé- 
couvrit de nouveau , Sc lui donna le nom de 
Pon d* Anchtifi : En 1558 , Dom Triftan de 
Luna la nomma la B^iye de Sainte Marie î 
E t en i6p3 , D. André’ de Pe's Général 
de la Flotte de Barlovento , l’étant allé recon- 
noître , ajouta à ce dernier nom celui de Galve, 
en l’honneur du Comte de Galve , alors 
Viceroi du Mexique. Ainlî , parmi les Efpa- 
gnols, cette Baye neft connue que fous le 
je nom de Santa Maria de Galve, Et celui de 
Penfacola , qui étoic celui des FFabitans du 
lieu, lefquels ont été détruits par d’autres 
Sauvages , cfl demeuré à la Province , à la- 
quelle les Efpagnols donnent une grande éten- 
auë. 

Son Fort cft En \6<)6 D. Andrés de ArriOla ayant 

pris par les nommé premier Gouverneur de cette Pro- 
François, ^ 




DE LA N. France. Liv. XXL 10 1 
tince , en alla prendre poflefïloii , & bâtit 
dans la Baye de Sainte Marie de Galve un 
Fort à quatre baftions, qu'il appclla Je Fûr/ de 
iS. Charles , avec une Eglife & quelques Mai- 
fons i & c’eft l’état , où cette Place fe trou- 
voit en 1719 , lorfque M. de Scrigny en fit 
le Siège j la Compagnie d’Occidcnt ayant 
faifi loccafion de la rupture entre les deux 
Couronnes , pour fe procurer le feul Port , 
qu’il y ait fur toute la Côte Scptcntrionnalc 
de la Floride , depuis le Canal de ÿahama 
jufqu au Micilïipi. M. de Serigny commença 
par aflcmbler un grand Confeil de Guerre > 
dont le réfultat fut , que MM. de Bicnville 
& de Chateaugué , fes Freres , feroient venir 
à la Maubile tous les Sauvages Alliés , tous 
les François Habitans , Voyageurs & Concef- 
fionnaircs , & qu’ils les meneroient par terre 
à Pcnfacole, tandis que les trois ( n ) Vaif- 
feaux , ou l’on tmbarqueroit 150 Soldats > 
entreroient dans la Baye. Tout cela fut exé- 
cute avec beaucoup de fecret & de diligence. 

Le 14 de Mai à dix heures du matin , M* 
de Scrigny entra dans la Baye ; D. JeanPierre- 
Matamoros, Gouverneur du Fort S. 
Charles , qui n’étoit pas en état de s’y défen- 
dre , venoit d’envoyer à D. Gregorio de 
Salinas , Gouverneur de S. Jofeph , pour 
lui demander du fecours j mais il n'eut pas 
le tems de le recevoir. Serigny commença 
par faire un grand feu 5 & quoique cela eut 
duré cinq heures , les Efpagnols prétendent 
qu’on ne leur tua qu’un Homme. Le feu ayant 
cefle , le Gouverneur* envoya un Capitaine 
d’infantefle , pour fçavoir du Commandant 

( ^ ) Va Awîeur ïfpagaol compte quatre VailTcaux* 

l V 
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“ François le fujet d*une hoftilité fî imprévud. 
M. de Serigny fit reconduire cet Officier par 
un Capitaine François , rjui apprit à D. Jean 
<]ue la Guerre avoir été déclaré & publiée en 
France le 14 de Janvier , & le fomma de 
rendre fa Place. Le Gouverneur de l’avisée 
fon Confeil , demanda terme jufqu au len- 
demain , pour répondre , & il Tobtint -, mais 
faifant enfuite réflexion cju'avec i(îo Hom- 
mes , Qu’il avoir 9 fans aucune efperance de 
recevoir à tems le fecours , au il avoir deman- 
dé, il n étoit pas poffiblede relifter à 600 Hom- 
mes , qui Tattaquoient par Mer , & à 700 , 
qui venoient par Terre , il crut , qu’il valoir 
mieux tâcher d’obtenir une bonne compo- 
fition , que de s’expofec aux fuites d’une ré- 
Hftance inutile. Ainfi avant cjue le terme, 
qui lui avoir été accordé , fut expiré , il 
capitula le jour même aux conditions fui- 
vantes : 

I®. Qu’on lui fourniroit deux Vaiffeaux 
avec des vivres > pour aller à la Havane : 2®. 
Que les Efpagnols n’emporteroient avec eux 
ni armes ni munitions de guerre 13®. Que 
toute hoftilité cefleroit pendant huit jours 
depuis le départ de la Garnifbn , & au cas de 
relâche , pendant huit autres jours. Dés que 
cette capitulation eût été fignée par les deux 
Comraandans , la Garnifon fbrtit de la Place 
le ly , & campa dehors : M. de Chateaugué 
y entra avec 300 Hommes, & commença 
par faire uu inventaire de tout ce qu’il y trou- 
va. Le 18 de Juin le Gouverneur de Penfa- 
celefit voile avec 400 Èfpagnols, pour la Ha- 
vane , fur le Comte de Touloufe & le Ma- 
réchal de V ilUrs , commandés par M. Me- 
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CHiN & le Chevalier de Grieu. Ces deux 
Navires furent attac]ués à la vue de Cuba par 
des Armateurs An^Iois , qui , n’ayant reconnu 
qu’ils avoient affaire à trop forte partie , que 
lorfqu’ils écoient engagés de manière à ne 
pouvoir ailëment s’évader , envoyèrent faire 
des exeufes aux Commandans , lur ce qu’ils 
les avoient pris pour des Efpagnols. Cela 
pouvoir être -, mais on fait que ces méprifes 
(ont fl fréquentes de la part des Anglois , 
qu’on feroit fort en droit de n’y avoir pas 
toujours égard. 

Cependant DomGRiGORlO GüacO ,quî LcsFranfois 
commmandoit à la Havane , venoit de faire qui condui- 
partir une Flotte fous la conduite de D* 

AlPHONSE CaRRASCOSA de la TORREj^^nç y 
pour chafler les Anglois du Fort de S. Geor- artçcés* 
ges dans la Caroline , ne fe promettant pas 
moins que la conquête de toute cette Pro- 
vince. Quelque* tems apres il découvrit les 
deux Frégates Françoifes , & fur le champ il 
envoya une Barque à D. Alphonfe , pour 
lui ordonner de les attaquer. Les Comman- 
dans François de leur côté , voyant venir 
toute une Flotte fur eux , revirerent de bord i 
mais le vent étant tombé tout-à coup , ils 
fe raflûrerent fur ce que conduifant le Gou- 
verneur & la Garnifon de Penfacole , la capi- 
tulation de cette Place devoir leur fervir de 
fauf-conduit. Le Mémoire *, que j’ai trouvé 
fur ce fait au Dépôt de la Marine, dit que 
le Commandant Efpagnol demanda aux Fran- 
çois qu’ils lui remiffent tous ceux de fa Na- 
tion , qui étoient fur leurs Navires -, qu’ils le 
refurcrent , & que fur ce refus , la Flotte 
tourna du côté de la Havane , & les obli- 

Ivj 
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I y I ^ d*entrer avec elle dans le Port , où ils ne 
vouloient pas s’engager. L’Hiftoricn ( a ) 
Caftillan aUùre au contraire , que Carrafeofa 
mit garnrfon fur les deux ^Frégates Françoifes , 
& rentra à la Havane avec fa Flotte & fes 
deux Prifes , pour y recevoir les ordres de 
fbn Général. 

leslfpagnoîs Quoiqu’il en foie , D. Gregorîo Guaço 

i reprin Jre remettant à une autre occafon l’expédition 

Fcaiatolc. Caroline , jugea qu’il falloir commen- 

cer par reprendre Penlacole -, il crut même 
devoir renforcer fa Flotte de toute la Garni- 
fon de cette Place , de i y o Hommes , qu’il 
tira des Châteaux de la Havane , & de quan- 
tité de Volontaires , que l’efperance de con- 
quérir toute la Louyfiane engagea à prendre 
part à cette Expédition. Il retint les deux Fré- 
gates , pour s’en fervir à conduire les Fran- 
çois à San Domingo &: à Cumana , & pour 
porter à ces deux Villes les provifîons, donc 
cllesavoient un grand befoin. Il dépécha en 
même-tems au Marquis de Valero , Vice- 
Roi du Mexique , une Barque légère , pour 
Je prier de donner ordre à Doni Francifeo 
CoRNEJO, Commandant de l’Efcadre de 
Barlovcnto , lequel étoit alors à la Vera-Cruz , 
d aller joindre Carrafeofa à Penfacole au pre- 
mier avis , qu’il auroit de l’arrivée de ce 
Commandant en Floride. Le Viceroi lavoit 
prévenu : inftruit par une Lettre du Gouver- 
neur de S. Jofeph de la prife de Penfacole , 

& averti par un Perc Francifeain , qui s’étoic 
trouvé dans cette place , quand elle fe rendit 
à M. de Serigny , que les François n avoient 

(4) Barcia EnTayo Cronologico para la Hiftoria de 
la Florida, 
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entrepris de s*en rendre les Maîtres , que dans 

Je dclTcin de pénétrer au Nouveau Mexique, ^ ^ ^ 
il avoit fur le champ dépéché des Courriers 
dans tous les Ports de la Nouvelle Efpagne , 
avec ordre à tous les Mariniers , qui s*y rencon- 
troient, de pafïeràla Vera-Cruz. Il avoit en 
même tems fait de toutes parts des levées 
d Hommes , & il n’étoit plus embarra/Té , 
qu a trouver allez de Bâtimens pour embar- 
quer tout ce Mondt , lorfque Dom François 
Cornejo entra dans le Port de la Vera-Cruz 
avec cinq Vaifleaux de guerre de la Bote de 
liarlovento. Il lui fit dire de fe difpofcr à 
partir pour Penfacole , mais comme Cornejo 
étoitfur le point de mettre à la voile, le Vice- 
Roy lui envoya un contre-ordre pour fur- 
'coir Ton départ , jufqu a ce qu’il lui eût donné 
un renfort. 

Cependant le changement de deftinatîon de Ils arrivcoc 
la Flotte de la Havane n avoit pas été du goût ^ de ia 
de tous ceux , qui y étoient embarqués , & il y 
en eut plus de quatre cent , qui déferterent 
avantqu’elle fûtfortie du Port. Ce contre-tems 
ne déconcerta point le Gouverneur j il fe flata 
que la valeur de ceux , qui étoient demeurés 
Hdélcs , fupplécroit au nombre , & il fe con- 
tenta de faire embarquer à la place des Défer- 
leurs foixante Grenadiers de fa Garnifon. Le 
19. de Juin Dom Alphonfe Carrafeofa mit k 
la voile , n’ayant en tout que huit cent cin- 
q^uante Hommes , y compris les Troupes re- 
glécs, les V olontaires & les Mariniers, fur dou- 
ze Batimens , trois Frégates&neufBalandrcs. 

Des cju’il fut à la vûë de Saint Jofeph , il en- 
voya le Lieutenant Colonel Dom Bruno de 
Ca VALiiRo au Gouverneur de ce Fort, Dom 
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G regorio de Salinas , pour fçavoir de lui crt 
quel le fituacion étoient les François de Peii- 
ucole. Le Gouverneur répondit que deux 
Défertcurs de cette Place l’avoient aflîirc , 
que M. de Châteaugué n y avoit fait aucune 
réparation ^ qu’il n’avoit meme ramaHé au- 
cuns matériaux pour cela , que l’Ille de Sainte 
Rofe & la pointe de Siguença étoient aban- 
données , & quil ne doutoit pas que le 
Commandant François ne fût obligé de fe 
rendre à la première fommation. 

Sur cet avis Carrafeofa s’approcha jufqu’à 
Une demie lieue delà Baye de Penfacolc , & 
ayant mouillé les Ancres pendant la nuit , 
il fit un Détachement de cent Hommes , 
qui s’empara fans réfiftance de la pointe de 
Siguença , qui eft la pointe occidentale de 
riAe de Sainte Rofe. Cinquante Soldats de 
la Garnifon de Penfacole allèrent auflitôt fe 
rendre à eux , & les afiûrerent qu’ils n’avoient 
qu’à fe préfenter , pour être Maîtres de la Pla- 
ce -, que cous les François , qui y étoient renfer- 
jjiés, étoient bons Serviteurs du Roy d’Efpa- 
gne , & que dés qu’ils paroîtroient , on leur ou- 
vriroit les portes. Cette Garnifon avoit été fort 
mal choifie ; elle n’étoit compofée que de Dé- 
. ferteurs , de Fauxfaunicrs , de Gens , qu’on 
avoit embarqués par force pour la Louyfiane, 
Sc d’autres femblabics canailles , qu’il n’eftpas 
de la prudence de joindre cnfemole en trop 
grand nombre. Le Général Efpagnol étoit 
au(fi entré en chaloupe dans la Baye pour y 
obferver en quel état étoient les chofes i il 
y trouva deux Frégates , qu’il eut tout le loifir 
d’examiner , & il reconnut le Fort tout à fon 
aife , parce que les coups de canon , qu’on 
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lui tiroit , n alloieut pas jufqu*à lui. De re- ^ “ 

tour à la pointe de Siguença , U envoya or- 7 * P* 
dre à toutes les Balandres d’entrer dans le 
Port , & dès qu’elles y furent mouillées , elles 
canonnerent les Frégates & le Fort. Les deux 
Frégates leur répondirent vivement , ce qui 
n’empêcha point qu’une des deux ne fût abor- 
dée , & enlevée* L’Equipage de l’autre y mit 
le feu , & fe retira dans le Fort, qui fut 
aulfitôt invefti par toutes les Balandres. 

Le feu fut alTez vif de part & d’autre tout PrifF de îa 
le jour , mais fans beaucoup d’effet. Le foir 
Dom Bruno Cavallero envoya fommer M. 
de Chateaugué de fe rendre Prifonnier de 
guerre avec toute fa Garnifon , lui déclarant 
ouc s’il attendoit que fes Batteries fuffenc 
dreffées , il n’y auroit de quartier pour Per- 
fbnne* Il demanda du tems pour délibérer 
jufqu’à dix heures du lendemain matin , & 
cela lui fut accordé 5 mais le Commandant 
Efpagnol fit occuoer par de bons Détachc- 
mens tous les panages , par oiî les Sauvages 
pouvoient venir au fecours des François. 

Chateaugué étoit fort refolu à fe défendre 
jufqu’à l'extrémité , mais fes Soldats lui ayant 
déclaré tout d’une voix , qu’ils ne fe battroient 
point contre les Efpagnols , ce fut pour lui 
une néceffité de fe rendre , & à l’heure mar- 
quée , il obtint de Ibrtir de fa Place avec tous 
les honneurs de la guerre 9 pour être conduit 
en Efpagnc. Alors prefque tous les Fran- 
çois prirent parti dans les Troupes Efpagno- 
Icsà l’exception de quelques-uns , qui furent 
jettés dans les Navires au fond de cale pieds\ 

& mains liés. Le Gouverneur, fon Lieu- 
tenant, le Diiçéteur de la Compagnie , 6c 




toi Histoi/E Gêner AIE 
. “tous les Officiers furent laiflés fur leur pà- 
' rôle , en âttendant qu'on eut mis en état le 
Bateau , qui devoit les tranf*porter à la Havane. 
Carrafcoia prit le jour meme poiTelTion du 
Port , qu'il trouva bien pourvu de vivres 
de marchandifes : il y rétablit Dom Juan 
Pedro Matamores pour Gouverneur , & y 
laifla une Garnifon fuffirante. 

Le 15. d’Août il dépêcha le Capitaine 
Dom Francifeo Mendez au Vice-Roy de la 
* Nouvelle Efpagne , pour lui porter la nou- 

velle du fucces de Ton Entrepife , & cet Offi- 
cier trouva encore à la Vera-Cruz D. Fran- 
cifeo Cornejo avec fon Efcadre. Le Marquis 
de Valero , charmé d'apprendre que Penfa- 
cole étoit rentré fous l'obéiffance du Roy 
fon Maître , manda fur l’heure à Cornejo 
de mettre à la voile , & de joindre à (on 
Efcadre les Navires , qui étoient nouvelle- 
ment arrivés de la Havane fous la conduite 
de Dom Francifeo Guerrero , afin de chaf- 
fer les François de tout le Golphc Mexique. 
Carrafeofa de fon côté n étoit pas peu embar- 
raffé à appaifer une émeute de fes Gens , & 
furtout aes Volontaires , mécontens de ce 
qu'il ne leur avoit pas permis le pillage des 
effets des François. L'expédient , qu'il prit 
pour calmer ce tumulte , fut de leur aban- 
donner cent foixante Negres , appartenants 
à la Compagnie d'Occident , lefquels s'é- 
toient réfugiés dans une Bourgade de Sau- 
vages J il leur fit encore quelques autres lar- 
gefies , & ils parurent contens. 

LcsEfpapols JJ fongea enfuite à fe rendre maître de 
auprès dc^^U Dauphine , & fit un détachement de 
Maubile. trois ceut Hommcs eboifis , parmi lefquels il 
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y avoit plufieurs François , & en donna le - 
commandement à D. Antonio Mendieta , 
Capitaine, à qui il recommanda de s’appro- 
cher le plus près qu’il feroic poffible de cette 
Ifle, afin de rcconnoître le nombre des Soldats 
& des Sauvages , qui ladéfendoient. D. Anto- 
nio s’acquitta fort bien de cette commifTion* 

Il trouva /f Philippe , commandé par M. de 
Scrigny , dans la Rade , & foûtenu par quatre , 
bonnes Batteries. 11 vifita toute la Côte, 
quoiqu’on tirât 9t toutes parts fur lui ; & ju-» 
gea que le nombre des*François & de leurs 
Alliés montoit au moins à deux mille. Il entra 
cnfuitedansla Riviere de la Maubile , &s’ap-* 
procha du Fort Saint Louis , d’où ayant vû for- 
tir cinq Bateaux chargés de vivres , il s’en ren- 
dit le maîtie j mais les François de fa Troupe 
ayant mis pied à terre vis-à-vis une MaifoU 
écartée dans la campagne , & ayant commencé 
à la piller, M. de Vilinville , que M. de 
Bicnville envoyoit à M. de Scrigny avec un 
renfort de François & de Sauvages , les apper- 
çut. Il détacha d’abord quinze Sauvages , qui 
leur coupci^nt chemin j d’autres allèrent fe ca- 
cher ventre à terre dans ôn endroit , où ils dé- 
voient palTer pour fe fauver , ne fe mon- 
trèrent , que quand ils les virent à la portée 
du fufil , firent alors leur cri , & commen- 
cèrent le combat. Les Ennemis fe trouvant 
alors entre deux feux , fe défendirent foi- 
blement. Quinze furent tués fur la place -, 
dix-huit fe rendirent Prifonniers \ les autres 
fe jetterent dans l’eau , pour gagner leur Bri- 
gantin , & quelques-uns fe noyèrent. Les 
Prifonniers écoient tous des François défer- 
tcurs i Viliûvillc les envoya à M. de Blain- 
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1 7 î O. Bouireaux pour les pen- 

dre , fie carter la tête àdix-fept, & envoya I« 
dix-huiciérfïe à M. de Serigny , qui le fît 
pendre. 

M. de Scri- Tandis que* ces cliofcs fe partToient dans la 
Riviere de la Maiibilc , Dom E s t e v a n 
<irc avlcTe~ ^ ^ ^ O A mit à la voile avec le M>^réchd 
Sieur Phi* Villars & un autre Navire , avec ordre 
iippc, ^d’attaquer le Philippe , & de débarquer dans 
rirte Dauphine tout le Détachement de Men- 
dieta , & cjuantité de Soldtts , qu’il avoir 
embarqués a cet effet -, de brûler , s’il étoit 
portîble , le Bourg , afin d'écarter les Sauva- 
ges , & de les obliger de fortir de l’irte j en 
yn mot , de faire tout ce que fa prudence lui 
fuggereroit de mieux pour le fervice du Roi 
fon Maître. Il étoit aurti porteur d’une Som- 
mation adrertée an Capitaine du Philippe , & 
conçue en ces termes : sa Monfieur , je vous 
35 envoyé mon Canot , pour vous fommer de 
33 vous rendre , ôc de ne faire aucun tort à votre 
33 Vairteau, fans quoi je vous traiterai comme 
33 des incendiaires , & ne ferai quartier à qui 
33Quece foie : Je n’épargnerai pas même M. 
33 deChateaugué , votre Frère, ou votre Ami, Ic- 
33 quel eften ma puiifance , avec la Garnifon de 
33 Penfacole j la volonté de mon Roi Philippe 
33 étant de traiter à toute rigueur ceux , qui feront 
33 ptis, les armes à la main j au lieu que ceux , qui 
33 le rendront, éprouveront toute la douceur pof- 
33 fible , & recevront tous les fccours , dont ils 
« auront befoin , &c. 

M. de Serigny répondit que les Efpa- 
gnols pouvoient l’attaquer , quand ils vou- 
droient , & qu’il étoit prêt à les bien rece- 
voir. En cli'ec , outre les foixante Hommes , 
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r|Uc coflduifoic le Sieur de Vilinville , & qui ' 
îc joignirent fort à propos , un grand noinbrc 
de Sauvages fe rendirent auprès de lui des 
environs "de la Maubile ; M. de S. Denys y 
mena tous ceux du Biioxi j & les Concefîions 
lui envoyèrent tout ce qu ils avoient d*Hom- 
mes en état de poner les armes. Auffi Berroa 
s’apcrçut-il bientôt , qu’il ne lui feroit pas 
ai(e de réulTir dans fon Entreprife. Dès qu’il 
eut joint Mendieta , il apprit de cet Officier 
que l’Ifle fe rcmplifToit tous les jours de Fran- 
çois & de Sauvages , tous bien armés , & que 
le débarquement n’étoit pratiquablc en aucun 
endroit. 

II ne lai/Ta point de tenter une defeente à la LesErpâgtiols 
petite Ifle Gmllory , qui tient prefqu’à rifle 
Dauphine -, mais ceux , qu’il y envoya , trou- 
verent des Canadiens & des Sauvages, qui^" 
les repou fTerent & leurtuerent plus de trente 
Hommes. Deux jours après , le Commandant 
s’écant cmbaroiré fur U Maréchal de VtUavs , 

& y ayant arboré le grand Pavillon Royal 
d’Efpagne , parut avec un autre Navire , un 
grand Bateau FlibufHer , monté de dix pièces 
de Canon , & de fept Chaloupes. 11 s’ap- 
procha de rifle Dauphine , & le lendemain 
les deux Navires mouillèrent à la portée du 
Canon du fbditpe. Les Chaloupes , qui 
étoient toutes remplies de Soldats , & le grand 
Bateau entrercrent en même tems dans le ^ 

Port, comme s’ils eurtent voulu canonner le 
Bourg , & à la faveur de leur Canon faire leur 
defeente : mais ils trouvèrent les François & 
les Sauvages en fi bonne pofture , qu’ils n*o- 
ferent rien entreprendre. Us renouvcllerenc 
la même manoeuvre quatorze jours de jÇpitc , 



_ . Histoire Généra tR 

i 7 1 fsntot en un endroit , & tantôt en un autre ^ 
& par tout ils furent obligés de fe retirer fans 
rien faire. Cependant il n’y avoit dans toute 
rifle que deux cent Sauvages, des Canadiens 
& des Volontaires en moindre nombre, fur 
lefqucls M. de Serigny put compter. Les Sol- 
dats , au nombre d’environ quatre - vint , 
écoient de la meme cfpéce que ceux , qui 
avoient déferré à Pcnfacole ^ & il falloii fc 
défier d’eux autant que des Ennemis mêmes. 

Ce qui inCommodoit k plus les Efpa- 

f ;nols , furent le Canon du Philippe , lequel 
toit emboflé à une portée de piftoict de 
terre , & une Batterie en barbette , que M. de 
Serigny avoir fait drefler dans l’Ifle , & qui 
empêchèrent leurs Vaifleaux d’approcher aflez 
de Terre , pour favorifer leur defeente. Enfin 
le ils appareillèrent , & reprirent la route 
de Pcnfacole. On n*a pu fçavoir au jufte à 
quoi montoit leur perte j maison eut tout lieu 
de juger qu’elle fut confidérable. Leur plus 
grande faute fut de manquer de confiance 3 
car , pour peu ciu’ils euffent continué à blo- 
quer rifle Dauphine , ils ne pouvoient man- 
quer de s’en rendre les maîtres. Il y avoit trois 
lemaines , que les Afliégés couchoient fut 
le fable , & ils ne pouvoient prefque plus fc 
foutenir ; la plupart même étoient malades. 
Tlsforn fient Lg Général pendant ce tems n’a voit pas été 

en aco c. oifif, ni fans embarras. II avoit fagement 
jugé qu’il éroit néceflaire de bâtir un Fort à 
k pointe de l’Iflc de Saintc-Rofe , pour dé- 
fendre l’entrée du Port 5 & il y avoit fait tra- 
vailler tous les Nègres , qu’il avoit pu enle- 
ver aux François. Ce qui retarda le plus ces 
.ravaux , c’eft que les Sauvages donnoient de 
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frequentes allarmes au Fore de S. Charles ; & 
lorlque le Gouverneur vouloir faire des fortîes 
lureux , ces Barbares fautoient , dit THifto- 
rien Efpagnol , comme des Chevres fur le 
haut des Montagnes , oii il n’étoic pas poffi- 
blc de les fuivre. Cela joint aux premiers 
avis, que Carrafeofa reçut de Dom Eftevan 
Berroa , de rimpoflibilité de prendre le Phi^ 

, & de débarquer dans Tlflc Dauphine , 
everent de lui faire connoître que , pour 
finir cette guerre , il avoir befoin de plus 
grandes forces. Un Brigantin détaché de la Ve* 
ra-Cruz lui avoir aflûré que le grand fecours , 
qu'on lui avoir promis , ne tarderoit point à 
arriver j il arendoit des vivres de la Hava- 
ne ; le Fort de la pointe de Siguença étoit 
prefque achevé , auffirbien qu’une Batterie de 
quinze pièces de Canon , qui devoir battre 
lur l’entrée du Port { on travailloit avec dili- 
gence à mettre le Fort de Saint Charles hors 
d’infultc ; mais la faim fe faifoit déjà vive- 
ment fentit , & les maladies commençoient à 
gagner 

L’efpcrance des fecours annoncés comme 
fort proches , foûtint quelque rems les Trou- 
pes J mais le mal croiflant , & les fecours ne 
paroilfant pas, plufieurs furent d’avis d’aban-» 
donner le Pays , avant que la mortalité aug 
mentât , parce que, fi les François venoient 
avec de nouvelles forces , on auroit beau être 
bien fortifié , le manquement de vivres obli- 
geroit de fe rendre. On jugea même bientôt 

3 ue les fecours , qu’on attendoit étoient pec- 
us , n’y ayant nulle apparence que le Vice- 
Roi du Mexique & le Gouverneur de la Ha- 
yanc euflent négligé de les envoyer dans lo 
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J y J ^ * tems , qu’ils avoient marqué -, & l’on difolt 
fort haut qu’il ne falloir plus différer de partir, 
puifqu’il ne reftoit de vivres que ce qu’il en 
falloir pour gagner la Havane. 

Le Général fut a (Tez heureux pour appaifer 
ce commencement de tumulte : mais peu de 
tems après il reçut avis qu’on avoit apperçu 
cinq Voiles du coté de l’Ifle Dauphine -, que 
le Capitaine d’une Balandre ayant envoyé fa 
Chaloupe pour les reconnoître , & cette Clia- 
loupe s’étant trop approchée , elle avoit été 
retenue; alors il ne douta point que ce ne 
fuffent des Navires François ; & ce qui le 
confirma dans cette penfée , c’eft que depuis 
trois jours on ne voyoit plus du côté de Pen- 
facole aucun Parti de Sauvages j ce qui fît 
juger que ces Barbares s’étoient joints aux 
Troupes françoifes , pour invertir le Fort 
par Terre , tandis que les Vaillèaux l’atta- 
gueroient par Mer. Le Gouverneur de Saint 
Charles -, qui le premier avoit reçu ces avis , 
crut que le plus expédient étoit ae brûler fa 
Place , de peur que les François ne s’y ctablif- 
fent , & de faire porter au Fort de la pointe 
de Siguença toute fon Artillerie & Tes muni- 
tions. Mais comme il fe trouva prefque feul 
de fon fentiment, il manda au Général de 
faire ce qu’il ertimeroit le meilleur pour le 
fervice du Roi. 

Arrivée de Le lendemain matin un autre Capitaine de 
aflûra au Général que les Navires 
mie Efcadrc. avoit vus y étoient des Vaiffeaux Mar- 

chands de vint à vint-fîx pièces de Canon 
tout au plus ; mais peu apres on lui rapporta 
qu’on avoit apperçu vers le Sud-Ert fix Na- 
vires de guerre. 11 crut d’abord que c’étoit 
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l’Efcadrede Cornejo ; mais il fut bien tôt 
détiompé , & on reconnut que c’dtoit des 
Naviresde France. Carrafeofa réfolut de faire 
au moins bonne contenance jil envoya Dom 
Bruno Cavallero avec cent Hommes au Fort 
de la pointe , qui n’étoit pas encore achève : 
Il fe rendit lui-même avec la Fregateau mi - 
lieu du Canal , où il la fit amarrer fur plu- 
fieurs Ancres. Il ordonna que les deux autres 
Frégates & le Maréchal de Villart , fur lef- 
quels on lui avoir envoyé cent Hommes de 
renfort , filTcnt la même choie , & qu’elles fc 
rangcaUtnt en bataille , en laifiant leulement 
un côté libre au Fort de Siguença ; il fit met- 
tre en ligne tous les autres Bâtimens , & en- 
voya donner avis de tout au Gouverneur de 
S. Charles. Celui-ci de fon côté avoit d’abord 
reconnu que les Navires étoient François , 
parce qu’au moment qu’ils tournèrent pour 
s’approcher de l’entrée du Port , il fut attaqué 
par un grand nombre de Sauvages , parmi lef- 
quels il jugea qu’il y avoit des François. 

En eflFet le Comte de Champmelin, Chef 
d’Efcadre , étant arrivé le trente - unième 
d’Août à la vûe de l’Ille Dauphine , mouilla 
le lendemain dans la Rade de cette Ifle avec 
cinq Navires de guerre, & deux Vailleaux 
de la Compagnie. Il rencontra dans le Canal 
deux Balandres Efpagnolcs , qui y étoient 
pour empêcher la communication de l’Ifle 
avec laMaubile; mais à la vûê de fon Efca- 
dre , elles firent voile pour Penfacole. D’autre 
part M. de Serigny , avant que de s’ette abou- 
ché avec M. de Champmêlin , avoit envoyé 
avertit M. de Bienville de ralTembler les Sau- 
vages avec tout ce qu’il poutroit trouver de 
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■ François , & (iç les lui amener à l’Ifle Dau- 

‘ phine : cela fait , il allafaluer le Comte de 
Champmêlin , & lui rendre compte de la 
fituation des chofes, Bienville arriva peu de 
jours après » & le cinc] le Général affemola un 
grand Confeil de guerre. Il y fut arrêté que 
M. de Bienville înveftiroit le Fort de Penfa- 
colc par Terre avec quatre à cinq cent Sau- 
vages, & qucM. de Serigny refteroit avec 
M. de Champmêlin , pour lui fervir dç guide 
le long de la Côte , & à rentrée du Port. 

Dirpofition Le fept un Canadien , nommé Darden- 
l’aruqucNES , quon avoit envoyé à Penfacole , pour 
:üracoIc. tâcher de reconnoître l’état de la Place , rap- 
. porta qu’il avoir compté huit Bâtimens mouil- 
lés à l’Illc de Sainte Rofe , les Mâ^s abailTés , 
$cles Vergues élongées, qu’il avoit appercu 
quantité de Tentes fur l’Iflc, & beaucoup de 
Monde , qui r’y promenoir j que le Fort de 
Penfacole lui avoit paru en allez bon état -, 
que le Baftion du Nord-Eft , & la Courtine 
du Nord étoient refaits à neuf , que la Gar- 
nifon rfofoit en fortir , ni le jour ni la nuit , ' 
par l’appréhenlion , qu'elle avoit des Sauva- 
ges. Le dix des Apalaches , qui rcvenoienc 
aulTl de la découverte , amenèrent un Efpa- 
gnol , mais c’étuit un Forçat , duquel on ne 
put tirer aucune lumière. Enfin le douze M. 
de Bienville arriva à bord de l'Amiral avec 
une Troupe de Canadiens, pour y recevoir 
les derniers Ordres de M. de Champmêlin, 
& la nuit du treize au quatorze le General fit 
les fignaux pour appareiller avec trois Navires 
du Roy , deux Frégates de la Compagnie , 
VUniêYi 6c le Philitpe , & une petite Barque , 
pour faciliter les aefeeutes en cas de befoin* 

U 
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La Compagnie d'Occidenc avoit envoyé 
depuis peu à la Louyfiane deux-cent cin- 
quante Hommes de nouvelles levées, qui 
furent diftribuées fur les VailTeaux du Roy. 
M. de Bienville avoit reçu ordre de le rendre 
en Chaloupe à Rù> Perdtdo, avec les Soldats & 
les Volontaires , pour y joindre les Sauvages, 
que le Chevalier r>E la Longueville devoir 
y amener, & qui s'y trouvèrent en effet. Alors 
Bienville fit un Détachement de François & 
de Sauvages pour harceler la Garnifon de Pen- 
facole , & pour empêcher que Perfonne ne 
lortît du Fort , ce qui fut ponéluelleraent 
exécuté. 



Enfin le quinze , avant le lever du Soleil , L’EfeaJreeu, 
rElcadre leva les Ancres ; & le feize au foir , 1 » 

elle mouilla par fept brades, au Sud du Eort 
de Penfacole environ à deux portées du Ca- 
non de la Barre , parce que M. de Champmê- 
lin vouloir examiner par lui - même , fi la 
Barre avoit aflez d'eau pour les Vaifieaux du 
Roi , dont les deux plus grands , à fçavoic 
t Hercule , qu'il monroit , '& le Mars \a ti- 
roient dix-neuf pieds. Les Canadiens alTù- 
roient qu'ils pafieroient fans peine -, mais 
plufieurs Pilotes Efpagnols & François foûte- 
noient qu'on n'y trouveroit pas plus de dir- 
liuit pieds d'eau. Le 17. au matin , le Géné- 
ral ordonna à toutes les Chaloupes & Canots 
de l’Efcadre d’aller fonder la Barre ; M. de 
Vienne, le Chevalier de G o y o n 8c 
M. de Serigny s’y embarqueront, & ne trou- 
vèrent nulle part moins de vint-deux pieds • 
mais la Marée étoit haute , & M. de Champ- 
xnehn balança encore , s’il rifqueroit les 
Vaifieaux du Roi. M.de Scrigny lui répondit 
Ter». IV. “ ' ‘ 



^Kt STOIRE 



Generale 



^ ^ J fur fa tête de les faire pafler , &c tout le Con- 
' feil de Guerre fut d’avis de tenter le pafla^e. 

Prifedu Fort En effet , quoique la Marée fut toute bafle , 
de la Pointe, JJ J l’Efcadîe eut appareillé, elle trouva 
par tout vint-un pieds a'eau , fi ce n’eft en un 
endroit , où L'Hercule , pour n’avoir pas bien 
pris le fil de Teau , toucha légèrement , de 
fans en être incommodé. Les Vaifleaux, le 
Comte de Toulouje , le Maréchal de ViHarSy 
le S* Louis , & une petite Frégate de dix-huit 
Canons , écoient embolfés à rentrée du Port 
en dedans , fous Je Canon du Fort de la pointe 
de Sainte Rofe , ou de’Siguença , lequel en 
avoit quatorze montés , & plus près de Terre 
étoient fept Balandrcs armées depuis huit 
jufqu à quatorze pièces. L’Efcadre entra vent 
arriéré , les Huniers fur le ton , afin d’avoir 
le tems decannoncr les Navires & le Fort de 
la Pointe. Ceux-ci tirèrent les premiers fur 
les VailTeanx du Roi , qui ne préfentoient 
que la Proue , parce qu’ils croient obligés de 
tournoyer j de maniéré qu’ils furent quelque 
tems fans pouvoir répondre : mais quand ils 
furent à la grande portée du Fufil des Navires 
Ennemis , & que pour emboffer ( ^ ) il fallut 
revenir fur ftribord , c’eft-à dire, tourner fur 
la droite j il fe fit de part & d’autre un très- 
grand feu , qui dura deux heures & demie. 
L’Hiflorien Efpagnol compte fix heures de 
combat 5 il y comprend apparemment tout le 
tems , que lesNaviresde fa Nation firent feu 
fur les nôtres -, il ajoute que toute la nuit les 
Sauvages & les Canadiens tirèrent fur le Fort 
S. Charles 5 que le feu ne cefla à l’entrée du 



(a) Ceft faire un nœud à une manoeuvre, 
ioignant un aicaria^c« 



y 



1715. 



»£ laN. Framci. Liv, XXI. i'rj 
Port , c]ue quand le Fort de la Pointe fiit en- ' 
tieremeot renverfé , qu’il n’y eut plus que 
deux Frégates en état de combattre , & que 
celle , où étoit le Général Efpagnol , couloit 
bas; qu’alors M. de Champmelin , touché 
de voir périr tant de braves Gens « envoya 
dire à Dom Alphonfe Carrafeofa de Ce ren- 
dre , ce qu’il fit. Dom Bruno fc rendit aufli , 
avec ce quilui reftoit de la Garnifon du Fort 
de la Pointe. 

Cela fait , le Général François envoya u Fort ,fc 
fommer le Gouverneur de Pcnfacolc de fc S. Charîes cft 
rendre Prifonnier de guerre avec toute fa*P'^'* > ^ !■« 
Gatnifon , faute de quoi il n’y auroit de quar- Pfi- 

tier cour Perfonne. Matamoros dit qu’il ré- 
pondroit dans deux jours. M. de fiienville ^ 
qui avoit autour de la Place cinq cent Sauvai 
S" ’ cinquante Canadiens , avoit déjà 
refufé de compofer avec lui , & il comprit 
cjuc , fi M. de Champmelin permettoie à 
Bienvillc de donner l'aflaur à fa Place , com- 
me il l’en fit menacer parM.de Lille, fou 
premier Lieutenant, il ne pourroit jamais le 
foutenir ; il avoit cependant lailTé partir de 
Lille (ans réponfe ; mais fes Officiers , à qui 
il communiqua la fommation , l’obligcrene 
a le rappeilcr ; il lui déclara qu’il fc rèndoit 
& amena fon Pavillon. M. de Champmêlin 
nt beaucoup de civilités à toiis les Officiers , 

belle defenfe ; elle fut efféaivement faite 
avec beaucoup d’ordre & de va'c-ir. 

G rt '5 ^ Cliampmêlin envoya Perte dcslit- 
U Chaloupe avec un de fes Officiers , & un n=n>h. 

Officier du Général Efpagnol , pour ordonner 
•uxComnuud.aus dcBalandies, qui s’étoienc 

Kii 




isTOiRE Generale 
"TTTTT échouer au fond de la Baye , de les ra- 
mener dans le Port -, mais on n*y trouva que 
des Prifonniers François , les hfpagnols s’é- 
tant fauvés à S. Joleph , comme avoient fait 
au commencement du combat un Brigantin 
& une Pirogue. Le même jour la Garnifon 
Efpagnole fortitdu Fort Saint Charles , & les 
Officiers furent envoyés défarmés à bord des 
Vaifleaux ^ mais on leur laifïa leurs hardes , 
& tous leurs eft'ets M. de Champmêlin voulut 
avoir fur le fien le Général , le Gouverneur 
dePenfacolc, Dom Bruno Cavallero, Dont 
Eftevan Berroa , & Dom Antonio jofeph 
Martinez. Mais comme le nombre des autres 
Prifonniers . que M. de Bien ville fait monter 
à quinze cent , & M. de Serigny à douze 
cent , embarrafToit beaucoup PEfeadre , & 
Pauroit bientôt affamé , on en envoya 
fix cent à la Havane fur le S. Louis, On ne 
doutoit point que les Ennemis n*euflent eu 
beaucoup des leurs tués & bleffés j cepen- 
dant il ne s’en trouva que foixante en tout , 
& de notre part il n y en eut que fix ou fept. 

matin un Bri- 

Efpagnols en- gantin , qui entra fans dehance dans le Port ; 
vers les Pri- il étoit commandé par André Gonzalez, 
fonniersFran- qui apportoit de la Havane des provifions de 
nient ’ qu’on avoit fi lontems attendues à 

Champniclin Penfacole. M. de Champmêlin s en faifit , & 
s’en venge, y trouva de quoi rafraîchir tout fon monde , 
qui en avoit un extrême befoin, Gonzalez 
ctoit aufli porteur de plufieurs Lettres , dont 
le Général ne rendit que celles , qu’il jugea à 
propos. M. de Bicnville en reçut par la mê- 
me voye une de M. de Chateaugué , qui lui 
mandoit que le Gouverneur de la Havane 
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refufoit de lui fournir des vivres , auffi-bien j y 
•qu’aux Officiels & aux Matelots , qui étoient 
Prifonniers avec lui , & que ces Derniers 
étoient contraints de charicr de la Pierre , ou 
de prendre parti dans les Bâtimens Efpagnols , 
pour avoir de quoi fubfîftcr. M. de Cbampmê- 
lin en fit de grands reproches au Général & 
aux Officiers Efpagnols j mais il ne crut pas 
devoir s’en venger autrement , qu’en traitant 
bien tous ceux de leur Nation , qui étoient 
fes Prifonniers. Il crut neanmoins devoir en 
écrire au Gouverneur de la Havane ; il fît 
enfuite Juftice des François , qui avoient été 
pris les armes à la main contre le Roi ; les 
plus coupables furent pendus , les autres fu- 
ient condamnés aux Galeres. 

Il ne s’agi fToit plus que de fçavoir , fi on On démolit 
conferveroit le Fort de Penfacole On ne man- 
quoit point de Soldats pour le garder , mais ^ 
la plupart étoient des Milerablcs , qui avoient 
déferré des Troupes de France , ou qui avoient 
été pris de force j & l’expérience du pafTé don- 
noit à connoître le peu de fond , qu’il y a voit 
à faire fur leur fidélité. Il fut donc rélolu de 
ruiner deux Baftions du côté de Terre , de 
ne confèrver que les deux , qui regardoient 
le Port , & d'y laifier un Officier , deux Scr- 
gens , vint Soldats , & douze Sauvages. Le j 
d Oélobrc la Frégate le Duc de N cailles arriva 
à Penfacole , & rendit au Comte de Champ- 
melin des Lettres, par lefqucllcs il lui étoit 
ordonné d’hyverner à la Louyfiane avec fbn 
Efcadrc , parce qu’on avoit eu avis à la Cour 
de France qu’une forte Efcadre étoit partie 
d Efpaçne pour le Golphe Mexique -, mais l’é- 
tat, où fe trouvoient fes Navires & fes Equi- 
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pages rendoic cet ordre impratiquable. 

L onzième , un Efpagnol , qui s’ècoit fauv? 
ièul de l’Equipage d’une Hûcc de vint-quacre 
Canons, deftin^e à ravitailler la jBaye de S. 
Jolèph , rapporta qu’il ècoic parti , il y avoit 
J^ize jouis, de la Vera-Cruz j qu’il y avoit 
laiilè cinq VailTeaux de guerre, montés depuis 
cinquante jui^qu’à foixante-dix pièces de Ca- 
non ; deux frégates & trois Balandres , avec 
«n grand nombre de Troupes de débarque- 
ment , qui fe dirpofoient à venir s’emparer 
dt tous les Portes occupés par les François 
de la Louylianc. Le 15 à trois heures dufoir, 
on apperçut un Navire , & en même-tems on 
amena au Général un autre Efpagnol , qu’on 
avoit trouvé dans Pi (le de Saincc-Rofe. Cet 
Homme lui dit , qu'il éroit venu de la Vera- 
Cruzdans le Navire , que l’on voyoit -, qu’il 
avoit été envoyé à Terre lui troifémedans le 
Canot , lequel ayant péri , fes deux Camara- 
des s’étoient noyés , & qu’il s’écoit fauvé à 
la nage. Peu de tems après le Navire tira trois 
coups de Canon , comme pour appellcr fon 
Canot , & on vit fa Chaloupe , qui débordoif. 
Elle vint prendre terre à la pointe de Siguença» 
avec des Barriques pour faire de l’eau. On 
î’arrcta j & ceux , qui la conduifoient , dirent , 
qu’ils étoient partis depuis trente-cinq jours 
de la Vera-Cruz , & que leur Navire étoît 
chargé de vivres & d’une Recrue de cent 
Hommes pour Penlacole ; que le vent de 
Nord-ert les avoit retenus à l’ifle Dauphine, 
qu’ils y avoient voulu faire de l’eau , mais 
qu’on les en avoit empêchés. 

Le lendemain matin le Navire , qui avoit 
mouillé en dehors de la Baye , tira un coup 
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de Canon pour appell^r fa Chaloupe , la- ■■■■ 

<|uellcne revenant point , il refta jufcju a onze * ^ I 
heures où il écoic. Mais alors nn vent de 
Sud- Eli forcef l’obligea d’entrer & de jetter fes 
Ancres. Auffi-tot le Comte de Champmêlin 
fît arborer (on Pavillon. Ce Navire étoit 
commandé par Don Francifeo de la PeHa , 
un des Capitaines de la Flore de Barlovcnto. 

Dès qu’il eut apperçu le Pavillon de France, 
il amena le fien , Sc le Général lui envoya 
demander les Lettres , qu’il avoir du Vicc- 
Roi. Il les donna , & elles confirmèrent 
tout ce quon fçavoit déia du dcficip deî 
Efpagnols. Ces Avis ne changèrent rien à la 
réfolution , que M. de Champmelin avoir 
prife de partir , parce que les maladies aug- 
mentoient fur (es Vailicaux. Le Mars eut 
pourunt ordre de refier , jufqu’à ce que fou 
Equipage fut guéri de la Pefte , qui n’avoit 
point quitté ce Navire , depuis fon arrivée 
en Amérique. Le Maréchal de VilUrs & Je 
Comte de Touloufe n’étoient point en état 
de tenir la Mer , & furent aufTi obljcrés de 
relier. ^ 

^ Ces difpofirions faites , M, de Champmé- Prefens faît^ 
lin fongea à récompenfer les Sauvages du zélé, aux Sauvages, 
qu ils avoient témoigné pour la Nation Fran- 
çoife depuis le commencement de cette Guerre. 

M. de Saint Denys , qui étoit fort aimé de 
ces Peuples , eut ordre de les afîcmblw: , & 
il leur fit chanter le Calumet en Phonneur 
du Général , qui y aflifia avec tous fes Of- 
ficiers. Il les harangua enfuite au nom du 
meme Général , en les ^exhortant à demeurer 
toujoursunis aux François, dont ils venoient 
de voir la fuperiorité fur leurs Ennemis. Des 

K iiij 



. t 



iSTOiRE Generale 



* 7 * ÿ. 



ju'il eut ceffé de parler , on diftribua à tous 
les Préfens de la part du Rnî jt- r\n l#»e 
congédia fort fatisfaits. 



On a de nou- Le x i , TEfcadre étant fur le point de mct- 
vcauxavis de tre à la voile , on apperçut une Balandrc, 

aWEfcadre‘?“‘ r" 

IfpagDüle. scn lailit, & le Capitaine aflura qu’il droit 
parti depuis dix- huit jours de la Vera-Cruz 
en compagnie d un Vailïèau de quarante-qua* 
tre pièces de Canon ; de trois autres de trente , 
de dix-huit & de douze , & d’une autre Ba- 
landre -, que trois Navires de dix pièces étoient 
leftés dans le Port , parce que la Perte s’étoit 
mifedans les Equipages ; que le Général Cor- 
nejo montoit en perlonne le plus grand Na- 
"vire i que Ibn deilèin droit de le joindre au 
Gouverneur de Penfacole , pour l’aider à con- 
quérir tout ce qui rertoit encore aux François 
dans la Louylîane , & qu’il comproir que l’I/le 
Dauphine & le Fort de la Maubile étoient 
déjà au nouvoir de Sa Majerté Catholique : 
qu’au refte un^ coup de vent ayant féparé fa 
Balandre de 1 Ertadre trois jours apres lou 
départ de la Vera-Cruz , il ne fçavoit ce 
qu’elle droit devenue. 

W.de Champ- Cette nouvelle fit réfoudre M. de Champ- 
mclin part mêlin à rerter encore quelques jours à Pcnla- 
M. de Saumon “’f ’ y attendre l’Efcadre Efpagnolej 
*€11 arrive, uiais comme elle ne parut point y il appa- 
reilla, & reprit la route de France. Il ertà 
croire que Cornejo ayant appris fur fa route 
la prife de Penfacole , & que les VaifTeaux 
ïrançois y étoient encore , ne jugea à propos 
de le mefurer avec une Elcadre beaucoup 
plus forte que la fienne. Quoi qu’il en loir , 
celle-ci droit à peine partie , que M. le Che- 
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valier de Saujon arrivai la Louyfianc avec i o. 
une nouvelle Efcadre , & fa préfence ne con- 
tribua pas peu à empêcher les Efpagnols de 
lien cntrcpre|jjrc. Il voulut enfuite aller à 
la Baye de Saim Jofeph , pour fe rendre maître 
de ce Porte -, mais M.deBienville,quien avoic 
pris pofleflion l’année précédente , & l’avoit 
abandonnée peu de tems après à caufe de fon 
inutilité , de la difficulté de la défendre , d’y 
aborder , d’y tenir les VaifTeaux en fureté , éc 
fur tout de la ftérilité du Pays , qui n’eft: pro- 
pre à aucune produclion de la Nature , ne 
fut pas de fon avis. M. de Scrigny de fon 
côté lui repréfenta que la famine , dont la 
Colonie étoit menacée , nepermettoit point 
de retarder le départ des VaifTeaux de la Com- 
pagnie, dont il prétendoit fe fervir pour cette 
Expédition , & fur lefquels il fe voyoit mê- 
me obligé de renvoyer beaucoup de monde 
en France. M. de Saujon ninfiflra point , & 
rien ne le retenant plus en Amérique , il re- 
prit la route de France. 

M. de Serigny le fuivit de près j il mit DépâtrdcKf.' 
à la voile le de Juin 1710, & il ap-^<^ Scnçny , 

prit , en arrivant à Breft , que le Roi l’avoit ‘^^avircs 
nommé Capitaine de VaifTeaux j récompenfe, 
qui étoit bien due' à fa valeur , à fa bonne 
conduite , & au zélé avec lequel H avoir fervi 
fon Prince depuis l’enfance 5 n’ayant jamais 
monté à aucun grade dans la Marine , qu’a- 
près s’être diftingué par quelque aéfion mar- 
quée , ou par quelque fervice important. 

Trois jours après fon départ , deux VaifTeaux 
du Roi , le Touloufe & le Henry , qui étoienc 
partis de Toulon fous les ordres de MM. 

DE Valette ôc de Cafaro , arrivèrent en 
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■ fort mauvais état à la rade de Tlfle Dauphine. 
Le Pere Laval, Jefuitc , ProfefTeur Royal 
^'Hydrographie dans le Port de Toulon , s y 
ëtoic embarqué à defTein dc^ire des obfer- 
vations à la Louyfiane , & fur tout , de fixer 
la Longitude de l’embouchure du Miciffipi ; 
mais la Pefte s’étoit mifè dans les deux Vaif- 
leaux ; M. de Cafaro en étoit mort pendant 
la traverfée , les Aumôniers n’étoient point 
en état d’aflifter les Malades , qui étoient en 
grand nombre : ainfi ce Religieux , perfua- 
dé que les fciences ne font qu’un accefToire 
jK>ur un Homme de fa profelîion , crut que 
le devoir de Ton niiniftere devoir l’empor- 
ter fur ce qu’on pouvoir efperer de fes ob- 
fervations Agronomiques j il n’alla point au 
Miciflipi , quoiqu’il n’en fi\t qu’à quatorze 
lieues ^ il ne s’éloigna point de fes Equipa- 
ges , il n’employa à obferver que les momens, 
qu il déroboit à fbn repos : cette conduite 
attira de grands éloges du Prince, qui 
etoic a la tête du Confeil de Marine. 

DenyV aux^*r ^^s Natchitoches fe 

toujours , & quelques Détache- 

- ^ens de Concenfîons s’étoient avancés de ce 

cote- la dans l’efpérance de s’y enrichir par 
Je Commerce avec les Efpagnols ; cfpérancc 
chimérique , qui les empêcha de prendre des 
voyes plus fiires pour s’établir fblidement ail- 
leurs , & qui acheva de les ruiner. M. de 
Bi^nville reçut vers la fin de cette année un 
Ordre de la Cour d’y renvoyer M. de Saint 
Denys , que le Roy avoit honoré d’un Bre- 
vet de Capitaine , & de la Croix de Saint 
Louis , fur les bons témoignages que M. de 
Champmêlin avoir rendus de lui au Confeil de 
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Marine. Il partie au commencement de l’an-' 
née fuivanre avec un renfort de Troupes & 
de Munitions , & fon Epoufe ne tarda point 
à l’y aller joindre. M. de Chateaugué , qui 
croit palTé de la Havane en France , revint 
aufli dans le même tems , avec la qualité de 
Lieutenant de Roi , & reprit le Commande- 
ment du Fort de S. Louis de la Maubile. Enfin 
M.dc Bienvilîe établit de nouveau le Quartier 
Général de la Louylianc au Biloxi , & y fixa 
fa réfideuce avec la plus grande partie des 
Troupes , & les Direéleurs de la Compagnie , 
dont il étoit le Chef. 

On ne craignoit plus rien de la part des Premiers arh 
Efpagnols , parce que dès Tannée précédente , de la 
tandis que M. de Valette ctoit encore à 
Tlfle Dauphine, on avoir eu des avis certains 
que deux Navires d’Efpagne de foixante-fix 
de de foixante-fept picces ^e Canon, comman- 
dés par deux Chefs d’Efcadre » & qui dévoient 
fe joindre à la Flotte de la Vera-Cruz pour 
furprendre Penfacole , avoient reçu un contre- 
Ordre à la Havane , &: que ce changement 
étoit le fruit d’une Sufpcnfion d’armes entre 
les deux Couronnes. La Cour de Madrid 
ne doutant point que la reftitution de Penfa- 
cole ne dût être un des Articles du Traico 
de Paix , auquel on travailloit , ne crut pas 
devoir s’engager dans une dépenfe inutile , 

& la chofe arriva en efFet comme elle Tavoic 
prévu. 

L’occafion étoit favorable pour établir les Fntrepriie 
Conceffions , qui ne cefToient point d’arriver fut la Baye S. 
de France , & qui bien ménagées , auroient Bernard fans 
pu en peu d’années peupler les deux bords 
du Miciffipi jufqu’aux Illinois mais toute 
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i 7 1 I. des Diredeurs de la Compagnie 

ecoit^à s approcher des Efpagnols , ou à les 
empechcr de s établir dans notre voifinage. 
Cette même année M. de Bienville forma 
k deffein de s alîîirer de la Baye de Saint 
Bernard , ou de Saint Louis , mais il choifit 
mal celui , qu’il chargea de cette entrcprifc. 
Cet Homme entra dans la Riviere de la Mag- 
delaine , qu’il rencontra fur fa route , & la 
remonta cinq ou fix lieues. Il trouva par-tout 
les Sauvages fur leurs gardes , & réfolus à ne 
point fouffrir d’Etrangers dans leur Pays. Il 
leur fît dire qu’il étoit venu pour faire al- 
liance avec eux , & pour rendre leur con- 
dition meilleure -, mais il répondirent , qu’ils 
croient contens de leur état , & qu’ils préfe- 
roient leur liberté à tous les avantages , qu’on 
leur ofiFroir. L’Officier trouva pourtant moyen 
O attirer quelques-uns des Principaux à Ton 
bord , ou il les retint. Il mit aufîi-tôt à la 
voile , & les amena au Biloxi. M. de Bien- 
ville blâma fort cette trahifon , & fit recon- 
duire les Sauvages chez eux j mais l’année 
luivante on apprit que les Efpagnols de la 
Vera-Cruz avoient bâti un Fort dans la Baye 
de Saint Bernard. 

' Penfacole Vers la fin de May 172t. un Briçantin 

j”fpa|L 

yanon , & de deux cent cinquante Hommes 

I 7 Z i. d’équipage . arriva de Ja Vera-Cruz au Biloxi. 
Il étoit commandé par D. AuguftinSpiNOiA, 
& portoit Je fieur Walcop ‘ Irlandois, Ca- 
pitaine de VaiJTeaux au Service du Roi d’Ef- 
pagne, lequel étoit chargé du Traité de Paix 
conclu entre la France & le Roi Catholique , 

& dont un des Articles étoit la reliitucion de 
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Pcnfacole à la Couronne d'Efpagne. On ccle- ~ ^ 

bra cette Paix au Biloxi , oii je me trouvai * * 

pour lors , avec de grandes démonftrations de 
joie , qui parurent fort fînceres de part & 
d’autre. 

Dés que le Brîgantîn eut remis à la voile , Le Quartier 
c’eft-a-dire , vers la mi-Juîn , on commença tranP- 
à tranfporter à la Nouvelle Orléans tous les N^ouveüc Or- 
effets, qui fe trouvoient dans les Magafins Icans, 
de la Compagnie d’Occident au Biloxi , parce 
que le Confèil avoir ordonné d’y établir le 
Quartier^ Général j & de ne laiffer au Biloxi 
qu’un Détachement , avec un Officier. Les 
Troupes avoient déjà commencé à fe rendre 
dans la Capitale, mais toutes ne fui virent pas 
la route , qu’on leur avoir marquée. Une 
Compagnie de Suiffes , le Capitaine à la tête , 
ayant été embarquée dans un Traverfier , avec 
beaucoup de vivres & de munitions, tourna, 

Enfeignes déployées , vers la Caroline , od 
elle fut très-bien reçue*. Il n’en refta à la Louy- 
fianc que deux Officiers , un Sergent , & quel- 
ques Femmes , dont les autres avoient emporté 
les hardes. 



1 ne fut ças la feule , dont x„ttigucsd«5 

les Colonies Angloifes profitèrent , auffi-bien Anglois. 
que la Havane. Ainfila Louyfiane s’affoiblif- 
foit tous les jours , & il s’en falloir bien qu’on 
lui envoyât de France de quoi réparer (es 
pertes. Les Anglois de leur côté enrichis de 
nos dépouilles , & inftruits de notre foi ble (Te , 
crurent 1 occafion favorable pour regagner nos 
Sauvages , qui les avoient fi fort maltraités. 

Les Premiers , aufquels ils s’adrefierent , fu- 
rent les Tchadas , ils leur exagercrent notre 
indigence , pour leur perfuader qu’ils n’avokjic 
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1711. déformais à efpcrer de nous , & ils leur 

firent les oftres les plus avantageufes , s’ils 
vouloîent renoncer à notre Alliance pour 
s’attacher à eux. 

Fidélité des tentation étoît grande pour des Sau- 
Tdudlas. vages convaincus par leurs propres yeux d’uno 



partie de ce qu’on leur difoit , & qui ne s’ap- 
percevoient que trop que nos derniers fuccès 
n’avoient abouti à rien de folidc. Il cfl: certain 
d’ailleurs que fi c ’ » 



gagner par l’appas des avantages , qu’on lui 
ofFroit , tous nos autres Alliés auroient fuivi 
leur exemple , d’autant plus que ceux , qui 
nous étoient le plus attachés , n etoient pas 
en état de s’opofer au torrent ; mais les Tchac- 
tas montrèrent en cette occafion un definte- 
reffement & une fidelité , dont les Peuples 
les plus policés ne fe piquent pas toujours j 
ils donnèrent eux-mêmes avis a M. de Bien- 
ville des propofitions , qu’on leur faifoit , & 
ce Corrtmandant les trouva dans des difpo- 
fitions à l’égard des François , dont il crut 
pouvoir fe promettre tout. 



Caufe des de* Les Anglois ne penfoient pourtant pas tous 
fcitioDs. Je même maniéré au fujet de ce grand 
nombre de François , qui fe refugioient chez 
eux. Peut-être même quelques-uns craigni- 
rent-ils de les voir fe multiplier trop dans 
leurs Colonies : il eft certain du moins que 
le Gouverneur de la Caroline écrivant à M. 
de Bienville, pour lui donner avis de l’ar- 
rivée du Sieur Brandt & de fa Compagnie 
Suifie , lui confeilla d’informer la Cour de 
France d’un fi grand defordre, qui ne pou- 
voir pas manquer d’entraîner bientôt la ruine 



breufe de toute 
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entière de fa Colonie. Maison avoir du s’at- 
tendre à tout ce qui croit arrivé ; cette Colonie 
n’ayant prefque été peuplée que de gens , qu’on 
y avoit envoyés par force , ou de Conccrtîon- 
naircs , qui n’y trouvoient point ce qu’on leur 
avoir fait efpcrer qu^ils trouveroient : car les 
uns & les autres ne penferent bientôt qu’à 
en fortir 5 un grand nombre périt de mifcrc 
ou tic maladie, & le Pays fc vuida avec autant 
de promptitude , qu’il s’étoit rempli. 

Les Défcrtcurs de leur côté protelterent par 
tout de la nécclTité , ou on les avoir réduits 
defc pourvoir ailleurs , en leur refufant le 
nécefïaire pour vivre. Quelques-uns mêmes 
en écrivirent aux RégilTeurs de la Louy- 
fane ( ^ ) en des termes, qui montroient com- 
bien la démarche , qu’ils venoient de faire , 
leur avoit coûté -, & cela parut encore mieux 
par ce qui arriva au mois d’Août de cette mê- 
me année. Un nommé Duclos , qui comman- 
doit unTraverfier, dont la carguaifon étoit 
fort riche , fut rencontré par une troupe de 
Défcrtcurs , qui fc contentèrent de lui pren- 
dre quelcjues vivres & quelques boi/Tons , 
fans toucher à Tes Marchandifes. Il leur en 
témoigna fa furprife , & ils lui répondirent 
qu’ils n’éroient point des Voleurs , mais de 
braves Gens , que la néce/ÏJté contraignoit 
d aller chercher à vivre chez d’autres Nations, 
puifquc la leur les laifToit périr de faim. Les 
plus mécontens étoient les Soldats , à qui on 



(^) 'Lc iu d’Avril de 
Tannée précédente le Roi 
avoit nommé par un Ar- 
rêt quatre Commiflaires , 
tous Confcillers d’Etat , 
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~ ne donnoit abfolunient cjue du pain , tandis 

^ ^ qu*on diftribuoic de la viande aux Ouvriers 
de la Conu)agnie , & même aux Forçats , qui 
étoient allez fouvent occupés pour les Parti- 
culiers. 

Ouragan & Pour comble de malheurs , le 1 de Sep- 
fes edecs, tembre à dix heures du foir ^ il s éleva lur le 
MicilTipi un Ouragan , qui dura dans toute 
fa force jufqu’au midi du lendemain , & le 
fit fentir jufqu aux Natchez d’une 
l’autre jufqu au Biloxi. L’Eglife , l’Hôpital , 
& trente , tant Maifons , que Baraejues de la 
Nouvelle Orléans , furent renverfees ; tous 
les autres Edifices furent endommagés. Per- 
fonne n’y périt , mais quelques Malades fu- 
rent blefiés dans l’Hôpital. Quantité de Ba- 
teaux , de Pirogues , de Canots & de Cha- 
loupes furetit brifés dans le Port j trois Na- 
vires , qui y étoient mouillés furent fort mal- 
traités , 8c fe trouvèrent échoués alTez haut 
fur le bord du Fleuve , qui avoir cru de huit 
pieds. Il ne refta dans les Habitations au- 
delTus & au-defibus de la Ville aucun bâti- 
ment fur pied. Le Biloxi fut encore plus mal- 
traité J toutes les Maifons & les Magafins y 
furent abattus , & la Mer ayant franchi fes 
bornes , une partie de ce Pofte fut inondée. 
Les Traverfiers , qui étoient en rade , furent 
jettés fur les Ifles & fur les Côtes du Conti- 
nent. Il y en eut même un , dont le Capi- 
taine fe fauva feul avec un Moulle , ayant 
palTé vint-quatre heures fur la Vergue i le 
relie de l’Equipage fut noyé , & pluneurs Pi- 
rogues , qui defeendoient à la Nouvelle Or- 
léans , chargées de vivrez & de volailles , 
firent naufrage. Les Légumes , qui étoient en 
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maturité , furent perdus , & les ^luyes con- 
tinuelles , c]ui (urvinrent , gâtèrent une 
bonne partie de ceux , qui écoient encore 
verds. 

Nous étions cependant toujours en guerre chica- 
avec les Chicachas \ mais tout fe bornoit à chas deman- 
quelqucs furprifes , qui obligeoient les Voya- «1cm la paix^ 
geurs à marcher avec précaution. Ces Sau- 
vages fe lafTercnt même les Premiers dans un 
tems , ou ils auroient pu nous caufer de 
grands embarras. Deux Canadiens , Pere & 

Fils, étant tombés entre leurs mains , en 
furent bien traités , & les Chefs les prièrent 
d’écrire à M. de Bicnville que, s’il vouloir 
les recevoir en grâce , ils les relâcheroient fur 
le champ. Ils firent plus , ils allèrent trou- 
ver le Sieur de Grave , qui commandoit 
aux Tafous , lui préfenterent le Calumet , & 
lui demandèrent la Paix , qu'il ne crut pas 
devoir leur refufer. 

Mais la Colonie raflurée de la part de ce HoftilitédeS 
Peuple , non- feulement le plus brave de tou- Natchez. 
te laLouyfiane , mais encore le plus à crain- 
dre à caufe de fes liaifons avec les Anglois , 
éprouva bientôt qu'elle ne pouvoir compter 
fur la fidélité des Natchez , qu'autant qu'on 
feroit fur (es gardes contre cette Nation , 
naturellement fourbe. En cfîet , ces Barbares 
ne s'apper^urent pas plutôt que les François , 
occupés d’autres objets , faifoient moins d’at- 
tention à leurs démarches , qu’ils recom- 
mencèrent leurs infultes , & firent connoî- 
tre toute leur mauvaife volonté , dont on 
verra bientôt qu'on ne fe défia pas affez. 

On apprit en même-tems d’aflez trilles 

nouvelles des Illinois. M« de Boiibriand 
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771 2. averti que ceux du Rocher & de Pimitcony 

Les Illinois Outaeatnis , s’étoit 

Te réiiniffem avec le Chevalier dArtaguette & 

^ousfürleM*- du Tifné , tous deux Capitaines, 
«iiiipi* plufieurs autres Officiers , & un Détachement 
de cent Hommes, pour les aller délivrer , & 
avoir donné ordre à quarante François & 
quatre cent Sauvages de fe rendre par terre 
à Pimiteouy , & de ly attendre : mais lune 
& l’autre Troupe étant arrivée à moitié che- 
min, avoir appris la retraite des Ouraga- 
mis avec perte de plus de fix-vint des leurs. 
Ce fuccès n’empêcha pourtant point Tes Illi- 
nois , quoiqu’ils n’eufîcnt perdu qu’environ 
vint Hommes , quelques Femmes & quelques 
Enfans , de quitter le Rocher & Pimiteouy , 
oti ils étoieni dans de continuelles allarmes, 
& de venir fe réunir avec ceux de leurs Freres[ 
qui étoient établis fur le Mici/Iîpi } ce qui 
fut un coup de grâce pour la Plupart , la 
difette des Miffionnaires ne permettant pas 
d’en fournir à tant de Bourgades fî éloignées 
les unes des autres. Mais ‘d’un autre côté , 
lien ne réprimant plus les courfes des Outa- 
gamis le long de la Rivicre des Illinois , la 
communication de la Louyfîanne avec la 
Nouvelle France en devint beaucoup moins 
pratiquablc. 

Ils reçurent quelquc-tems après un échec 
confidérabic de la part du Sieur de Saint An- 
ge , Officier du Fort de Chartres aux Illinois, 
lequel les ayant attirés en grand nombre dans 
une efpece d’embufeade , les tailla prcfque 
wus en pièces ; d’autres Partis moins nom- 
breux curent le meme fort peu de tems après; 
mais leur fureur croi/Toic à mefure que leurs 
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forces diminuoicnc , & ils rinfpirercnt fi ^ ^ ^ 
bien aux nouveaux Ennemis , qu’ils nous 
avoicnt fufcités, que tout le cours & les en- 
virons du Micilïipi (e trouvèrent infdiés de 
Sauvages , avec qui nous n avions jamais eu 
rien à démêler , &qui ne faifoient quartier à 
aucun François , quand ils peuvoient ou 
les furprendre , ou les attaquer avec avan- 
lagc. 

Plufieurs Natchez s’étoient ouvertement dé- Les Katchc* 
clarés contre nous, & ce qui embarralToit le^om la paix 

plus M. de Bienville à ce (ujet , c’eft que IcsFwn- 

Freredu grand Chef étoit à leur tête. Pour^°^*‘ 
faire un accommodement durable avec cette 
Nation , il auroit fallu que cet Fdomme , qui 
étoit TAutcur de tout le mal , fut livré au 
Gouverneur par Ton propre Frere , & il n’y 
avoit aucun moyen de l’y contraindre par 
la force. La fagcfTe & la fermeté du Sieur 
Dclietto , ciui commandoit dans ce Porte , 
tirèrent M. de Bienville de cet embarras. Ce 
Commandant fçut (î bien ménager l’crprit du 
grand Chef, qu’il le fit réfoudre à aller luir 
même remettre Ton Frere à la difcrction du 
Général , qui de Ton côté pardonna généreu- 
fement à un Ennemi humilié, & le gagna. 

On fe donna réciproquement de grandes 
marques de confiance , & il y a bien de l’ap- 
parence que ce bon accord eût été durable , 
fl M. Delietto eût vécu plus lontems. Il étoit 
déjà mort à la fin de l’année 171L » lorfquc 
j’arrivai aux Natchez , & il me parut que la 
bonne intelligence étoit encore parfaite en- 
tft les François & les Sauvages. Un peu plus 
de défiance éc de précaution de la part des 
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Premiers , auroic fans doute ôté aux Seconds 
ju(qu*à la penfée de prendre d’autres fenti- 
mens à leùr égard , & prévenu les malheurs , 
dont nous parlerons bientôt. 
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, L n’eft pas ziCé de dire ce qui ■ - 
‘ avoir empêché jufqu’au rems , ' 7 i }• 

nr^n^ i/» .J'a/T'.’î . 1 



dont je parle , d’afTiirer aux Co- 
Ions établis dans les difFérens^^* -^^^' 
... Cantons de la Louyfiane les fe Lou'vfiane 

cours fpintuels, fi nécelTaites aux nouveaux ^ 

Etabliliemens , à ne confiderer même que la 
faine politique. Ce qui eft certain , c'eft qu a 
mon retour de l’Amériqqe au commence- 
ment de l’année lyif , je trouvai la Cour & 
la Compagnie également furprifes de l’aban- 
don, ou je leur reprefentai que j’avois lailTé 
cette Colonie naiflante fur ce point ellènticl , 

& que les Dircéleuts de la Compagnie n’çijl 
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^ J rcnt rien de plus prefTé , que de remédier à un 

* ** £1 grand défordre. Ils jetcerent les yeux fur 

les PP. Capucins , & en ayant obtenu plu- 
fleurs , ils les diftribuerentdans les Quartiers, 
ou il y avoit un plus grand nombre d’Habica- 
tions Françoifes. 

Cn pcnfc à II ifécoit pas d*une moindre conféqucncc 
Jonner des d’avoir des Millionnaires parmi les Sauvages, 
Miffioiinaires milieu dcfquels nous nous étions établis, 
aux auvages, avons vCi que le falut de ces Peuples 

fut toujours le principal objet , que fe pro- 
poferent nos Rois par tout , ou ils étendirent 
leur Domination dans le nouveau Monde, 
ôc l’expericnce de près de deux Siècles nous 
avoit fait comprendre que le moyen le plus 
fur de nous attacher les Naturels du Pays 
étoit de les gagner à Jésus -Christ. On ne 
pouvoir ignorer d’ailleurs qu’indépendam- 
ment meme du fruit, que les Ouvriers évan- 
géliques pou voient faire parmi eux , la feule 
préfencc d’un Homme , refpcdlablc par fon 
caraélcre, qui entende leur langue , qui puiHc 
obferver leur démarches, & qui fçaehe, ca 
gagnant la confiance de quelques - uns , fe 
faire inftruire de leurs delTcins , vaut fouvent 
mieux qu’une Garnifon ; ou peut du moins 
y fuppléer , & donner le tems aux Gouver- 
neurs de prendre des mefures pour déconcer- 
ter leurs intrigues. L’exemple des Illinois,' 
qui depuis l’année 1717 étoient incorporés au 
Gouvernement de la Louyfiane, fuftifoitpour 
faire voir de quelle importance il étoit de ne 
point laifier plus lontems les autres Nations 
fans Millionnaires. 

rtny cnvo/c La Compagnie des Indes le comprit , &dès 
JciUiccs. pennée lyij elle s’adrclfa aux jefuites , doiu 
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un grand nombre s offrit pour cette nouvelle 
Million. Mais comme les Supérieurs n*a- 
voieiit pu accorder à tous la permiffion de s*y 
confacrer , & qu’il n’y en avoir pas afiêz 
pour en donner à toutes les Nations , le Com- 
mandant & les Dired:eurs crurent devoir 
placer ceu , xqui arrivèrent les Premiers, dans 
les endroits , où U n’y avoir point de Capu- 
cins i d’où il arriva que les Natchez , ceux 
de tous les Peuples de la Louyfiane , qu’il 
écoit à propos d’éclairer de plus près , n’en 
curent point , & l’on ne s’apperçut de la faute, 
qu’on avoir faite , que quand elle fut irrépa- 
rable. On pourvut en même rems à l’éduca- 
tion des jeunes Filles Françoifes de la Capi- 
tale & des environs , en faifant venir des 
UrfuTines de France j & pour ne point mul- 
tiplier les EtablilTemens dans une Colonie, 
qui commençoit à peine à fe former , ces me- 
mes^ Rcligieufcs furent chargées du foin de 
l’Hôpital. 

Au mois d'Oclobre de l’année 171^ M. m. Pcrrîec 
Perrier , Lieutenant de Vaifleau, fut nom- Commandant 
mé Commandant général de la Louyfiane à ^^néial de U 
la place deM. de Bienville , qui repaffa en 
France. Quoique tout parut alTez tranquille i 7 î- 
dans le Pays , le nouveau Commandant com- 
prit bientôt la nécefïité d’y avoir plus de 
Troupes , qu’il n’y en avoir trouvé. Plus il 
connut les Sauvages, & plus il fe convain- 
quit qu’on ne les fixeroit jamais dans notre 
alliance j qu’on ne s’afiûreroit pas même de 
ne les point avoir pour Ennemis , & qu’on 
ne pourroit empêcher nos Voifins de fuc- 
comber à la tentation de les engager à conf- 
pircr contre nous , qu’en garnifianc tous les 
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4 7 2, 6, Poftes de manière à n*avoir rien à craindre 
de leur parc. Je ne trouve pas néanmoins 
qu’il aie prefTé la Compagnie de lui envoyer 
GU fecours avant l’annee 1719 i mais au 
mois d’Août de cette année il demanda deux 
ou trois cent Hommes de bonnes Troupes, 
inudkracnc^^ C’étoic un peu tard *, cependant , non- 
4ufecour^.^ reulement il n’obtint point ce qu’il deman^ 
doit , mais dans une de fes Lettres du 18 
Mars de l’année fuivante , il Te plaint qu’on 
lui avoic fait réponfe , qu’il ne vouloic une 
augmentation de Troupes , que pour avoir 
plus dç Monde Cous fon commandement , ou 
pour faire la Guerre , & fe fignaler aux dé- 
pens de la Compagnie. Mais lorfqu’il reçut 
cette Lettre , il n’avoic que trop de quoi dif» 
fîper CCS foupçons injurieux , par un Evéne- 
ment , qui fit bien changer de fentiment à 
ceux , qu’on avoic plus écoutés que lui. ce Je 
n’ai pas été étonné , dit-il dans la Lettre , 
donc je viens de parler , & qui efl: écrite de 
^la Nouvelle Orléans , qu’on ait allîiré à la 
Compagnie qu’il ne falloir pas de Troupes à 
” la Louyliane , ni même faire des prélens aux 
Sauvages pour les maintenir dans notre aU 
liance ^ j’ai cependant vu ceux, quiontavan- 
cé cette abfurdité , trembler jufques dans la 
moelle des os , quoiqu’il y ait moins à crain- 
^’dre ici (^u’aillcurs. 

Il ajoute dans une autre Lettre du premier 
Avril de la meme année une choie , par 012 
il failbit bien voir qu’il connoilloic beaucoup 
mieux les Sauvages , que ceux, qui le van- 
toient le plus de les connoître. « On efl: af- 
fiiré , dit-il , en parlant de ces Barbares , d’en 
ecre aimé çant qn’on leur donnera ce qu’ils 

voudront •* 
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Youdront i mais à mefurc ciu-ils Tentent qu’on ~ 
a befom d eux , ils multiplient leurs nécclTi. « 
tés de façon , que les Anglois & nous, fommes ce 
les dupes de ces Sauvages , qui le font bien « 
moins que nous. « Ce qu’il dit encore , que 
ce ne fera qu’après les avoir bien battus 
qu on les rendra tels qu’ils doivent être n’cffc 
pourtant vrai , que quand ils ont donné Tu- 
jet de les traiter de la forte ; car rien ne les 
révolte davantage, que de leur faire la Guerre 
lansraifon. Mais il y a d’autres moyens de 
les contenir. M. Periier ne les ignoroit pas ; 
auffi remarque-t-il fort bien dans fa Lettre 
précédente que la Guerre , od il fe trouvoit 
engagé , lut avoir fait connoître , que pour 
le tirer de l’importunité des Sauvages ,^qu£ 
demandent toujours , il ne faut que faire 
femblant de fe palTer d’eux : „ C’eft le moyen, « 

, qu lis veuillent tous nous fuivre. Alors 
s ils ne (ont pas contens , on peut leur dire 
qiion ne lésa point invités. Quoiqu’il foit 
attacher par des Préfens , 

P vit^ la Guerre , il ne faut jamais 
œrnptetairez fur leur fidélité . pour feUre « 
a labri dune infultc. ce ' 

^ Aurefte, &ceux, qui de/Tervoîent M. Per- 

lili <^on’pa.t;nie , & M. Perrier 

ui-merae , ou ne fçavoient pas , ou ne fai- 
qient pas allez d’attention que le Chrillia- 
n fine feul peut parer à tous les inconvéniens. 

vL« Les des Saul 

lS ^ jugeoient de ceux de la . 

Louyfiane par ceux du Canada , où nous 

S’I " ^ les Chrétiens 

^micihes dans cette Colonie , fe porter par 

zvle & par affeaion , fouveut même d’Lç 

Tfw IV. L 
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“I — ^ maniéré très - définteiellce à tout ce qu'on 
' ^ * fouhaitoit d’eux , & ils ne confideroienc pas 
que le feul ChrUÎianifme les avoir mis dans 
cette difpofition. Le Commandant Général , 
qui n avoit jamais connu que les Sauvages , 
avec qui il avoit affaire , ne comprenoit pas 
affez que la Religion , Ci on parvenoic à leur 
faire goûter nos Saints Myfferes , corrige- 
roit peu à peu les défauts , dont il fe plai- 
gnoit. 

Quoiqu’il en foit , la tranquillité donc 
on jouifloit dans la Louyffane , depuis qu’on 
avoir accordé la Paix aux Natchez & aux 
Chicaclias , n’écoit qu’un calme trompeur , 
qui endormoit les Habitans , tandis qu’il 
fe formoit contr’eux un orage , dont un 
pur hazard empêcha les plus tuneftes fui- 
tes , & que ce Pays ne devînt en un feul 
jour le tombeau, de tous les François -, mais 
qui fut bien fatal à ceux , fur qui il cre- 
va , Sc qui n’eurent pas le tems de. s’en ga- 
rantir. 

Confpîration II y avoit déjà plufieurs années , que les 
des SauvagcsClîicachas , à l’inftigation de quelques An- 
contre les avoient formé le deffein de détruire 

François. 

route la Colonie de la Louy- 
ffane , qu’il n’y reftât pas un feul François. 
Ils avoient conduit leur intrigue avec un ff 
grand fecret , que les Illinois, les Acanfas, 
de le*s Tonicas , à qui ils n’avoient pas ofé le 
communiquer , parce qu’ils fçavoient que 
leur attachement pour nous étoit à toute 
épreuve , n’en avoient pas eu le moindre 
vent. Toutes les autres Nations y étoienc 
entrées , chacune devoit faire main balTe fur 
tpi|s Içs Habitans , qu’on lui avoir marqués, 
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& toutes dévoient frapper le même jour & à — 

la meme heure. Les Tchaêlas memes , la ^ / 
plus nombreufe Nation de ce Continent , & 
de tout tems nos Alliés, avoientêté gagnés 
du moins ceuE de TEft , qu’on appelé k 
grande Nation ; ceux de l'Oueft , ou la petite 
Nation , n y avoient point pris de part ; mais 
ils gardèrent lontcms le (ecret , & ce ne fiit 
que par hazard, qu’ils le découvrirent, & 
lorrquil étoit déjà trop tard pour donner 

g«des 

premiers Comme.t 
a oient quelque démêlé avec M. Diron Jétoa* 
<1 Artaguette , Lieutenant de Roi & Com 
manchnt au Fort de la Maubile , fit invite^ 
les Chefs de toute la Nation à le venir trou- 
ver a la Nouvelle Orléans , leur faifant 

Srir ^■^'“f^<aion fur tous leurs 

griels. Ils y vinrent , & après qu'ils fe furent 

ne& -I 3P- 

L I \t • Commandant Général 

que la Nation etoit charmée qu’il lui eût 

Pays , & qu il les eut invités à le venir voir . 
lis n en dirent pas davantage, mais ils s’en 
retournèrent fort difpofés : i° A manquer de 

nrl"d * ^ ils avoient pro- 

mis de détruire toutes les Habitations , qui 
dépendoient du Fort de la Maubile; en le- 

cxecutallent leur projet. C’eft ce que les Nat- 
chez leur ont depuis rcproché\n face en 

• Kro" qu’ils ayent ofé 

au été de nous obliger d’avoir recoii 



r à 
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. eux , & par ce moyen de profiter , & de cç 

' que nous leur donnerions pour les engager 

à nous (ecourir , & du butin , qu ils feroient 
fur ies Natcliez. 

Trahifondes Ainfi le Comrnandant Général étoit , fans 
TcbaAas &: jg fçavoîr , à la veille dç voir une partie de 
confiance des Colonie détruite par des Ennemis , donc 
4 nçois. .J défioit point , & trahi par des Alliés, 
fur iefquels il erpyoit pouvoir compter , & 
qui écoienc eti effet une de fes grandes refibur- 
ces mais qui vouloienc profiter de nos maU 
heurs. Au refte il étoit d’autant plus aifé à 
ceux, que les Chicachas avoient mis dans 
leurs interets , de réulfir dans leur projet , 
qu’aucune Habitation Françoife n’étoit à l’é- 
preuve d’une furprife , & 4*un coup de main. 
Il y avoir bien en quelques endroits des Forts, 
mais à l’exception de celui de }a Maubile , 
ils n’étoient que de pieux , donp les deux 
tiers étoient pourris ; & eufient-ils été eu 
état de défenfc , ils ne pouvoient garantir dç 
Ja fureur des Sauvages qu’un petit nombre 
d'Habications les plus voifines. On étoit d’ail- 
leurs partout dans une fécurité , qui auroit 
mis ces Barbares en état de mafiacrer tous les 
François jufqucs dans les places les mieux 
ardees , comme il arriva le 1 8. de Novem- 
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re aux Natcliez , de la manière que je vais 
dire. 

Tous ceux, D£ Chepar , qui commandoit dans 

Pofte , s’écoit un peu brouillé avec ces 
iiacchez^font Sauvages ; mais il paroît que ceux-ci avoient 
tués ou pris portéla diffimulation jufqu’à lui perfuader que 
par CCS Sau- les François n’avoient point d’ A niés plus fide- 
les qu’eux. Il étoit en effet fi peu en défiance , 
que le 17. un biuit fourd s’ctanc répandu quç 
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les Natchez machinoient quelque chofe con- 
tre nous , il fit mettre aux fers lepc Habirans, 
qui étoient venus lui demander la permifiion 
de s’afiènibler & de prendre les armes , pour 
éviter toute furprife. Il poufia même la con- 
fiance jufqu a recevoir trente Sauvages dan$ 
le Fort , & autant dans fon logis & aux envi- 
rons. Les autres s’étoient répandus dans les 
Maifons des Habitans, & dans les Atteliers des 
Ouvriers , à deux ou trois lieues au-dclTus &: 
au-defibus de leur Village. 

• Le jour deftiné pour l’éxécutîon du com- 
plot général n’étoit point encore venu ; mais 
deux chofes déterminèrent les Natchez à l’an- 
ticiper. La première eft , qu’il venoit d’arri- 
ver au débarquement quelques Batteaux alTez 
bien pourvûs de marenanaifes pour la Gar- 
nifon de ce Pofte , pour celle des Yafous , Sc 
pour plufieurs Habitans , & qu’ils vouloiené 
sen enjparer , avant que la diftribution s’en 
fît : La féconde , que le Commandant avoir 
reçu la vifite de MM. Kolly , Pere & Fils , 
dont la Conceflion n’étoit pas éloignée de là, & 
de quelques autres Perfonnes confidérables j car 
ils comprirent d’abord qu’en prétextant d’aller 
à la Chafie , pour donner à M. de Chepat de 
quoi régaler les Hôtes , ilspourroient s’armer 
tous, fans qu’on (e défiât de rien. Ils en firent la 
propofition au Commandant -, elle fut agréée 
avec joye , &fur le champ ils allèrent trai- 
ter avec les Habitans pour avoir des fufils , des 
balles & de la poudre, qu’ils payèrent comptant. 
Cela fait, ils fe répandirent le Lundi iS 
de grand matin , dans toutes les Habitations , 
publiant qu’ils alloient partir pour la Chafle , 
obrervant d’être par-tout en plus grand nom- 
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bre que les François. Ils chantèrent enfuîtc le 
Calumet en l’honneur du Commandant &: de fa 
Compagnie -, après quoi j ils retournèrent cha- 
cun a leur pofte. Un moment aorcs, au lignai de 
trois coups de fulîl , tirés conlécutivement à la 
porte du logis de M. de Chcpar , ils firent 
main-balTe en mêmetemspar-tout. Le Com- 
mandant & MM. Kolly furent tués des Pre- 
miers j il n y eut de réfiftance que dans la 
Maifon de M. de la Loire des Urfins ( 4 ) , 
Cornmis principal de la Compagnie des Indes, 
ou il V avoir huit Hommes. On s’y battit 
bien • huit Natchez y furent tués , fix Fran- 
çois le furent auflî , les deux autres fc fau- 
verent. M. de la Loire venoit de monter à 
cheval : au premier bruit , qu’il entendit , 
Jl voulut retourner chez lui j mais il fut 
arreté par une Troupe de Sauvages , contre 
iefquels il le défendit allez lontems , jufqu’à 
ce que percé de plufieurs coups, il tomba morr, 
apres avoir tué quatre Natchez. Ainlî ces Bar- 
bares perdirent en cet endroit douze Hommes j 
mais ce fut tout ce que leur coûta leur trahifon. 

Avant ^qtie d’exécuter leur coup , ils s’é- 
toient allurés de plufieurs Negres , entre lef- 
qucls étoient deux Commandeurs. Ceux-ci 
avoient perfuadé aux autres qu’ils feroient 
libres avec les Sauvages , que nos Femmes 
nos Enfans feroient leurs Efclaves , & 
ou’ils n’auroient rien à craindre des François 
des autres Polies , parce que le mallacre fc 
teroit en même-tems par-tout. Il paroît néan- 
moins que le fecret n’avoit été confié qu a 
un petit nombre , dans la crainte qu’il ne 

( a ) C croit I aîné des deux Freres, donc j’ai parlé 
au Livre precedent. ^ ^ 
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fut éventé. Quoiqu’il en foit , deux cent 
Hommes périrent de la forte prefqu’en un 
inftanr. De tous les François , qui étoient 
dans ce Porte , le plus peuplé de tous , il 
ne s’en fauva qu’environ vint , & cinq à rtx 
Neî^res , la plupart blclfés. Cent- cinquante 
Enfans , quatre-vint Femmes , & Prefqu’au- 
tautde Nc^rcs furent pris. Le P. du P o i s- 
s O N, jefuite , & M. DU CoDERE , Com- 
mandant aux Yafous , fc trouvèrent alors 
aux Natchez , & y périrent aulli. 

Le Premier étoit parti de fa Million des 
Akanfas pour quelques affaires , qui l'appel- 
Joient à la Nouvelle Orléans. Il arriva le 
16 allez tard aux Natchez , réfolu d’en partir 
le lendemain , après qu’il auroit dit la Mclïc. 
Par malheur pour lui, le P. Capucin , qui 
faifoit les fonélions de Curé dans ce lieii-là , 
étoit abfent : on pria le Perc du Poiffon de 
chanter la Grand’Mcffe & de prêcher , parce 
que c’étoit le premier Dimanche de l’ A vent , 
& il y confentit. L’après-diner , comme il étoit 
fur le point de s’emoarquer , on l’avertit qu’il 
y avoit quelques Malades à l’cxtrêmitéiily alla, 
il adminirtra les derniers Sacremens à quel- 
ques uns , & en remit un au lendemain , parce 
qu’il n’étoitpasfiprcffé, & qu’il étoit déjà tard. 
Le lendemain ilditlaMertcjil porta en fuite le 
Viatique au Malade , à qui il l’avoit promis , 
& ce fut après avoir fatisfait à ce devoir de 
charité, qu’il fut rencontré par un Chef, 
qui le failit au corps , le terrafla , & lui coupa 
la tête à coups de hache. M. du Cedere , qui 
fc rencontra au même endroit , avoit déjà 
tiré Ton Epée pour le défendre , lorfqifun 
aurre fnuvnge , qu’il ne voyoit pas , le jetta 
par terre d un coup de fuûl. L iiij 
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172^. Pendant ce ma/Tacre , le Soleil , ou grand 
Chef desNatchez , étoit trancjuillemenc aflîs 
fous le Hangard à Tabac de la Compagnie 
des Indes. On lui apporta d’abord la tête du 
Commandant, puis celles des principaux Fran- 
çois , qu’il fit ranger autour de la première j 
enfin toutes les autres , qui furent mifes en 
piles. Les corps refterent fans fepulture,& 
furent la proye des Chiens & des Oifeaux 
carnaciers. Ces Barbares n’epargnerent que 
deux François , qui pou voient leur être de 
quelque utilité j l’un étoit Tailleur , & l’autre , 
Charpentier. Us ne maltraitèrent point les 
Tfclaves Negres & Sauvages , qui fc rendirent 
fans faire de rcfiftance j mais ils ouvrirent 
Je ventre aux Femmes enceintes , &ils égor- 
gèrent oref^ue toutes celles , qui avoient 
<ies Enfans à la mamraelle , parce qu’elles les 
âmportunoienr par leurs cris & leurs pleurs. 
Ils firent toutes les autres Efclaves, & ks 
traitèrent avec la derniere indignité. 

Des qu’ils furent afîurés qu’il ne reffoit 
plus d’Hommes dans le Pays , ils fe mirent 
a piller les Maifons , les Magafîns & les Bat- 
teaux , qui étoient au Port. Les mieux trai- 
tés de tous furent les Negres , parce qu’on 
vouloir les vendre aux Anglois de la Ca- 
roline ; & pour ôter aux Femmes & aux 
autres Efclaves toute efperance de recouvrer 
jamais leur liberté , on les affûra que ce qui 
venoit de fè pafTer à leurs yeux , étoit arrivé 
dans toute la Colonie , & qu’il ne reftoit 
plus un fcul François dans la Louyfîane , 
od les Anglois viendroient inceffammcnc 
prendre leur place. Quelques-uns s’étoient 
néanmoins fauvés dans les Bois , ou ils fouf- 




^ 7 



LA N. France. Iiv. XXII. 14 ^ 
frirent beaucoup du froid & de la faim. II y 
en eut un , qui fe hafarda pendant la nuit à 
en fortir, pour aller fe chauffer dans une 
Maifon , qu il apperçut. Comme il en appro- 
choit , il entendit des voix de Sauvages , 

& il délibéra s’il y entreroit : Il s’y détermina 
enfin , préférant une mort violente & plus 
prompte à une plus lente , qui lui paroilloic 
inévitable dans l’extremité , où il fe trouvoir. 

Mais il fut agréablement furpris de l’accueil , 
que lui firent les Sauvages. Cétoit des Yafous, 
qui après l’avoir confolé , lui fournirent des 
vivres , de quoi fe couvrir , & une Pirogue 
pour fe fauver à la Nouvelle Orléans. Leur 
Chef le chargea même d’afiùrer M. Perrier , 
qu’il n’avoit rien à craindre de la part de fa 
Nation , qu’elle demeureroit toujours fidèle- 
ment attachée aux François , & qu’il alloic 
partir avec fa Troupe , pour avertir tous les 
François , qu’il rencontreroit en defcendanc 
le Fleuve , de fe tenir fur leurs gardes. 

Cet Homme trouva la Capitale dans de 
grandes allarmes ; on y avoit déjà reçu laarrive 
nouvelle du maffacre par les Premiers , qui^^l^“s* 
s’étoient fauvés , & on y craignoit beaucoup 
pour les François établis aux Yafous. Sur fou 
témoignage , on fe ralTùra un peu j mais ce 
ne fut pas pour lontems. L’onziéme de Dé- 
cembre le Pere Soüel , Jefuite , qui étoic 
Miifionnaire aux Yafous , alors mêlés dans le 
meme Village avec les Corro/sSeks Ojfogou- 
las , revenant fur le foir de vifiter le Chef des 
' Yafous , reçut , dans le tems qu’il pafToic 
une Riviere , plufieurs coups de fufil , dont 
51 expira fur l’heure. Ses meurtriers couru- 
rcût aulfi-tôt à fa Cabanne pour la piller ; 
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I y 2 . Negre, qu’il avoir bapcifô depuis peu j 

& qui vivoit tort chrétiennement , fc mit en 
défenfe , armé d’un couteau de Bûcheron , 
& blefla même un Sauvage , mais il fut percé 
de coups dans le moment. 

Caufes delà Le Pere Souci étoit fort aimé de ces Bar- 
rnort djpcrc bares -, mais ils foufFroient impatiemment 
6üucl. içuj. reprochât fans celle le péché infâme, 

qui a fait périr Sodome , & auquel ilsétoienc 
fert fujets i & il y a bien de l’apparence que 
ce fut la principale caufe de fa mort : car, 
quoique les Y afous & les Corrois eulTent déjà 
réfolu d’exterminer tous les François , ceux 
mêmes , qui avoient tué le Mifhonnaire , fe 
reprochèrent fa mort , des qu’ils furent de 
fang froid. Ils revinrent néanmoins bientôt 
à leur férocité naturelle , & fe mirent à crier 
que puifque le Chef de la Pricre étoit mort , 
il ne falloit épargner aucun François. 
Tidéllcé des Le lendemain de grand matin ils fe rendi- 
Odo^ouks, ^ n’étoit éloigné que d’une 

lieue de leur Village. On crut , en les voyant 
venir , qu’ils venoient chanter le Calumet au 
Chevalier des Roches , qui commandoit 
dans l’abfencede M. du Codere j car, quoi- 
que des Natchez aux Yafous il n’y ait que 
quarante lieues par eau , & quinze par terre , 
on ignoroit encore dans ce dernier Porte ce 
qui s’étoit parté il y avoir près de quinze 
jours , dans le premier. On laiffa donc entrer 
les Sauvages dans le Fort , & lorfqu’on y pen- 
foit le moins , ils fc jetterent fur les Fran- 
çois , qui n’étoient en tout que dix fepr -, 
ceux-ci n’eurent pas même le tems de fe 
mettre en défenfe ,, & pas un n’échapa. Ces 
Barbares accordèrent feulement la vie à quatre 
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Femmes & à cinq Enfans , qu*ils firent Ef- 
claves. Aufii-tôt un de ceux , qui avoienc tué 
le Pere Souel , fe revêtit de fa fouranne , & 
alla dans cet équipage annoncer aux Natcliez 
le maffacre de tous les François établis fur 
leur Riviere. Les Corrois s’étoient joints à 
eux pour cette Expédition. Les OfFogouIas 
étoient alors à la Cbafie : à leur retour ils 
furent fortement follicités d’entrer dans la 
confpiration -, mais ils le refuferent conftam- 
jiient , & fe retirèrent chez les Tonicas , 
qu’ils fçavoient être de tous les Sauvages 
les plus inviolablement attachés aux Fran- 
çois. 

On avoir déjà quelque foupçon à la Non- Un Miflicn- 
velle Orléans de ce dernier malheur, lorfque 
l’arrivée du P. Doutreleaü , Jefiiite , M Yafbm ! & fb 
fionnaire des Illinois , ne permit plus d’en fauve comme 
douter. Ce Religieux avoir pris le tems de par miracle* 
la Chafie d'hyver de Tes Sauvages , pour def- 
cendre à la Capitale , 6c y regler quelques 
affaires , qui concernoient fa MiflTion. Le pre- 
mier jour de l’année 1730 , il voulut aller 
dire la Mefîe chez le Pere Souel , dont il 
îgnoroit la mort *, mais craignant de ne pou- 
voir s’y rendre avant midi , il prit le parti 
de célébrer les Saints Myfteres à l’entrée de 
la Riviere des Yafous. Comme il s’y pré- 
paroit , une Pirogue de Sauvages arriva au 
même endroit ; on leur demanda de quelle 
Nation ils écoient , 5 c ils répondirent qu’ils 
étoient Yafous , amis des François , 6c dans 
le même-teins ils préfenrerent de bonne 
grâce des vivres à ceux , qui accompagnoient 
le Mifilonnaire. Un moment après ceux-ci 
apperçurent des Outardes , qui pafibient 3 Us 
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Canadiens ne réfîftcnt jartiais à la centatîoa 
de tirer , quand ils voyent du Gibier -, ces 
Voyageurs n’a voient que deux fu fils chargés, 
ils les déchargèrent fur les Ourtades j & com- 
me le Pere étoit tout habillé pour commen- 
cer la MelTe , ils ne penferent point à les 
recharger. 

Les Sauvages le remarquèrent bien , & (c 
mirent derrière les François , comme s’ils cull 
fent voulu entendre la Mcfre , quoiqu’ils ne 
fulïent pas Chrétiens. Dans le tems que le 
Prêtre difoit le Kyrie eleifon , ils firent leur 
décharge. Le Pere Doutreleau fe Tentant 
blelfé au bras droit , & voyant un de Tes 
gens tomber mort à Tes pieds , Te mit à ge- 
noux , pour recevoir en cette pofture le coup 
de la mort , qu’il croyoit inévitable. En efFcr, 
les Sauvages firent fur lui trois décharges 
prefqu’à bout portant , & ne lui firent néan- 
moins aucune blefiure nouvelle. Alors plein 
de confiance en la Divine Providence, dont 
il venoit d’éprouver des effets fi marqués , 
il prit Ton Calice & fa Patene , & revêtu qu’il 
étoit de Tes habits Sacerdotaux , il courut 
vers l’endroit , oii étoit fa Pirogue. Les deux 
feuls Voyageurs , qui lui reftoient, s’y étoient 
déjà jettés , & le croyant mort , ou ne pou- 
vant pas croire qu’il échapât aux Sauvages, 
ils avoient tiré au large. 

Le Pere fe mit à l’eau pour les joindre, 
& comme il montoit dans la Pirogue, ayant 
tourné la tête pour voir s’il n’étoit point pour- 
Aiivi , il reçut dans la bouche un coup de 
plomb a Outardes. La plupart des grains s’ap- 
platirent contre les dents , & quelques-uns 
entrèrent dans Tes gencives. 11 en fut quiets 
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tà pour cela , fe chargea de gouverner la Piro- 

- : gue ; & fes deux Hommes , dont l’un avoir 

la cuifle calTée d’un coup de fufîl, fe mirent 
b à nager de toutes leurs forces. Les Sauvages 
les pourfuivirent pendant plus d une heure , 
r.;. faifant fur eux un feu Continuel j mais com- 

me ils virent qu’ils ne pouvoient les attein- 
iw dre , ce qui furprit encore beaucoup le Mif- 

fîonnaire , ils regagnèrent le rivage. On a fçil 
depuis qu’arrivés à leur Bourgade , ils s’y 
étoient vantés d’avoir tué un ïcluite & tous 
les ConJuéfeurs. 

r Ce ne fut pas à la vérité fans peine , que 

SI que ceux-ci leur échaperent -, tant que leurs 
Ennemis s’obftinerent à les pourfuivre , les 
sa deux Rameurs furent plus d’une fois tentés 
de fe rendre j mais encouragés par le Mif- 
honnaire , ils firent peur à leur tour aux Sau- 
vages , qui n’ayant apparemment plus ni pou- 
s: dre ni plomb , fe jettoient ventre à terre dans 

leur Pirogue , toutes les fois qu’un des deux 
n François les couchoient en joue avec une 

Il vieille Arme , qui n’étoit point chargée , & 

0 difparurent enfin tout-à-fait. Les Nôtres , 
k délivrés de cette inquiétude , panferent leurs 

[£ playes le mieux qu’ils purent , enfuite allege- 

jfk rerit leur Pirogue , en jetrant à l’eau tout cc 

n qui ne leur croit pas ahfolument nécefiaire , 

& ne gardèrent qu’un peu de lard cru pom 
r leur fubfiftancc. 

r: Arrivés vis-à-vis des Natchez , 8 >r ne fça- 

chant point ce qui s’y étoit paffé , ils s’appro- 
it cherent du débarquement dans le defTein de 
fc repofer , & de fe faire traiter : mais ayant 
4 apperçu toutes les Maifons vôifines ou brû- 

25 lccS| Qu abbattucs ) ils n’ofcrenc débarquer^ 
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D es Sauvages , c]ui les avoient découvert?,, 
eurent beau les inviter à s’approcher en leur 
faifant toutes fortes de démonftracions d’a- 
mitié , ils pafferent le plus vite qu’ils purent. 
Alors les Barbares leur tirèrent quantité de 
coups de fufils , mais ils étoienc déjà hors 
de portée. Ils vouloient aulTi palTer la Baye 
des Tonicas fans s’arrêter , mais quelque dili- 
gence, ou’ils pulTeilt faire, une Pirogue , qu’on 
avoir détachée pour les reconnoître , les at- 
teignit bientôt. Ils fe croyoient perdus fans 
reflource, lorfqu’ils entendirent qu’on parloir 
François dans la Pirogue. Alors ils s’arrêtè- 
rent , & ils revinrent tout- à-fait de leur frayeur 
à la vue des François, qui étoient dans ce Bâ- 
timent. 

On les conduifît à terre , oii ils trouvèrent 
des Troupes , qui s’aflembloicnt , pour aller 
châtier les Natchez. Les Officiers comblèrent 
d’amitié le'Pere Doutreleau , le firent panfer 
par le Chirur^en de l’Armée , auffi-bien 
que celui de fes Conduéfeurs , qui avoir la 
cuifTe cafTée , & après l’avoir bien fait repo- 
fer & rafraîchir , le firent embarquer avec fes 
deux Hommes dans une Pirogue , qu’ils en- 
voyoient à la Nouvelle Orléans. 11 leur avoir 
promis de les venir rejoindre , dès qu’il feroic 
guéri , pour leur fervir d’Aumônier -, il leur 
tint parole , & n’attendit pas même pour cela 

3 ue fa guérifbn fut parfaite. Mais avant que 
’entrer dans le récit de l’Expédition , qu’on 
préparoit contre les Natchez , il cft nccef- 
fairededire l’effet , que produifit dans la Co- 
lonie la nouvelle du malfacre , que ces Bar- 
bares avoient fait d'un grand nombre de Fran- 
jois. 
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M. Pcrrkr en fut inftruic dès le fécond de 
Décembre. Il fit aii(fi-tôt partir le Sieur le ' 
Merveilleux, Capitaine Suifle , avec 
Détachement , nour avertir tous les Habirans laôouvX^^du 
des deux côtes du Fleuve de fc tenir fur mafTacicarri- 
Icurs gardes , de de faire des Redoutes de vé aux Nat- 
diftance en diftançe , afin de mettre leurs 
Efclaves & leurs Beftiaux en fureté , & cela 
fut exécuté avec beaucoup de promptitude. 

Il recommanda enfuite au même Officier 
d’obferver de près les petites Nations, qui font 
fur le bord du Fleuve , & de ne donner d’armes 
à aucuns Sauvages , que quand & à qui il 
Fordonneroit. Il fit partir en même-temsun 
Courrier pour avertir deux Chefs Tchadas, 
qui étpient en Chafie fur le Lac de Pont- 
chartrain , de le venir trouver. Le lende- 
main il arriva à la Nouvelle Orléans une Pi- 
rogue , qui venoit des Illinois , & dans la- 
quelle il y avoir, un Tchada , qui demanda 
à lui parler en particulier. Il lui donna 
audience fur le champ , & cet Homme lui 
dit qu’il étoit bien fâché de la mort des 
François , & quiflauroit bien empêchée, 
s il n avoir regardé comme un menfonge 
ce que lui avoient dit des Chicachas , à 
fçayoir que tous les Sauvages dévoient dé- 
truire toutes les Habitations Françoifes , 

& faire main baflè fur tous les Hommes; 

Ce qui mempecha, pourfuivit-il , d’ajouter'* 
foi à ce difeours , c’eft qu’ils ajoutèrent que « 
ma Nation étoit du Complot : mais notre 
Perc , fi tu veux me laifier aller dans mon «« 

Pays , je reviendrai bientôt te rendre bon 
compte de ce que j'y aurai fait. c« 

M. Perricr n’eut pas plutôt quitté ce Sau- 
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X7ip-jo, d’autres des petites Nations vîn- 

r^rr.^' -.rcnt l’avertir de fe défier des Tchaélas , SC 
cft indruit du apprit pretqu en meme-tems que deux 
Complot gé- François avoient été tués aux environs de 
ntral contre la Maubile j quon n’avoît pû fçavoir qui 
s François, ^toient les Auteurs de cet alFamnat , mais que 
dans tout ce Canton on publioit que les 
Tchàéias dévoient fondre (ur le Fort Sc fur 
toutes les Habitations. Le Commandant gé- 
néral auroit bien voulu cacher ces nouvelles 
aux Habitans , qui n’étoient déjà que trop 
faifis de frayeur , mais elles fe répandirent 
en moins de rien par tout , & la confternation 
devint fi générale Sc fi grande , que trente 
Chaouacbas y qui demeuroient au-dellous de 
la Nouvelle Orléans , faifoient trembler 
toute la Colonie -, ce qui obligea M. Perrier 
à les faire détruire par les Negres. 

Le cinquième il prit le parti d’envoyer en 
France le Saint Michel , pour informer la 
Cour & la Compagnie de l’état, ou fe trou- 
voic la Louyfiane , & demander des fecours 
proportionnés au befoin , qu’il en avoir. 
Deux jours après un des deux Chefs Tchac- 
tas , qu’il avoir mandés , vint lui dire qu’il 
avoir envoyé fa Lettre dans fa Nation , & 
invité çeux , qui étoient ennemis des Nat- 
chez à inarcher contr’eux , & qu’il ne lui 
confeilloit point de fe fervir des petites Na- 
tions, parce qu’il les (bupçonnoit d’être d’in- 
aatelligence avec ces derniers : » Je les foup- 
aaçonne aufiî , reprit M. Perrier, mais fi elles 
35 (ont du Complot, c’eft qu’elles font perfua- 
35 dées que vous en êtes aufii ; au refte , que 
« vous en foyez , ou non , j’ai donné de bons 
9 ^ ordres partout , ^ je fuis bieo aife que vous 
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f^achicz que le fecret eft éventé. « 1719- 

Le premier jour de Janvier , inquiet* de 
ne recevoir aucune nouvelle du Sieur R e- 
GIS, qui demeuroic par (bii ordre chez 
les Tchadas, il fit partir le Sieur de Lus- 
SEK , Capitaine Suifie , pour être inftruit de 
la difpontion , oii étoient ces Sauvages ; & 
leouatriéme il apprit que les Natchez étoient 
aile leur chanter le Calumet ; ce qui confirma 
tous fes foupçons , & le jetta dans de grandes 
perplexités. Mais le feize , il reçut une Let- 
tre du Sieur Regis , qui lui mandoit qu ’aulTi- 
tôt apres qu*il eut parlé de fa part aux Tcha'c- 
tas , ils avoient fait les cris de mort , qu’en- 
fuite fept-cent Guerriers étoient partis pour 
aller attaquer les Natchez , & qu’un Pani de 
cent- cinquante devoit pa^er aux Yafous , 
pour arrêter tous les Negres & les François pri- 
fonniers , qu’on voudroit conduire aux Chi- 
cachas. Le jour fuivant il reçut des Lettres 
de M . de Saint Deny s , Commandant aux Nat- 
chitoches , pour lequel il étoit fort inquiet , 
parce qu’on avoir vu quelques Natchitoches 
mêlés avec 1 es Natchez dans le tems du malTa- 
cre des François ; mais il comprit par ces Let- 
tres , que la fagelTe & la vigilance de cet Of- 
ficier l’avoient garanti du malheur , dont fon 
Porte étoit menacé. 

Cependant il avoit bien de la peine à rafiTi- Dccourage- 
rcrlcs Habitans, que les triftes nouvelles 
qu’on apprenoit de toutes parts, & qui pref-^^ Colonie^ 
que toutes n’avoient d’autre fource , que leur 
imagination effrayée , avoient fait paffer fans 
milieu de l’excès de la confiance à celui du 
découragement. Il étoit d’autant moins rafluré 
lui même , qu’il avoit été pleinemeut iuftruic 
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l7ij? 30. petites Nations avoient été gagnées par 

Jes Chicachas , & que fi les Natchez n’avoicac 
pas prévenu !c jour marqué pour rexécution 
ou Complot , elles aurgient agi en même 
tems qu’eux. Il découvrit encore , que ce qui 
avoir plus contribué à faire précipiter aux 
Natchez le coup , qu’ils méclitoient , c’efl: 
qu’ils apprirent que dans le même tems que 
les premiers Chefs Tchaéias , qui croient 
Venus à la Nouvelle Orléans fur fon invita- 
tion , étoient en chemin pour s’y rendre , fîx- 
vint Chevaux chargés de marchandifes An-' 
gloifes étoient entrés dans leur Pays. Les 
Natchez s’étoient perfuadés que ces deux cir- 
conflances étoient les plus favorables , pour 
adiirer le fuccès de leur projet -, que les deux 
Chefs Tchaétas alloient endormir le Com- 
mandant général par de feintes proteflations 
de fidélité , & que leur Nation voyant que 
l’alliance avec les Anglois répandroit l’abon- 
dance dans leur Pays , ne balanceroit plus 
à efFeéluer la parole , quelle avoir donnée de 
mettre tout à feu & à fang fur la Riviere de 
la Maubilc. 

Conauitedes Mais ils furent trompés : les Tchadas, 

Tenaaas. moment qu’ils eurent reçu l’inviratioii 

que le Sieur Regis leur fit de b part de fon 
Général , commencèrent par déclarer qu’ils 
ne recevroient point les Marct^andifes des 
Anglois , qu’ils n’eufTent été inftruirs de ce 
oue leur Perc vouloir leur dire j & au retour 
de leurs Députés , ils prirent le parti de fui- 
vre exadement le plan de Politique , qu’ils 
s’écoient formé depuis lontems. Pluneurs 
années auparavant ils avoient voulu détruire 
les Natchez , & les François les en avoient 
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Dw;i empêchés : ils n avoient fait femblant d’en- 

vk trer dans la confpiradon générale , que pour 

nous mettre aux prifes avec nos Ennemis , 
à qui nous avions accordé la paix malgré 
Kc: eux J nous obliger de recourir à eux pour 

itCE nous en défaire , & profiter en même-tems 
des dépouilles des uns , &des libéralités des 
tffi: autres, 

. c» ' . M. Perrier n’avoît pas encore bien démêlé 

nk tous les refiorts de cette politique interelléc j 

ni,: & tout ce qui lui paroilToit alors certain , 

c’en: que fans les Tchaélas Occidentaux la 
klî Conlpiration générale auroit eu fon efiet. 
k: wAinfi il ne balança point à fe fervir d’eux , 

pour^tirer raifon des Natchez , quoi qu’il lui 
isa en dût coûter. Par bonheur deux Vaifieaux 

lût de la Compagnie arrivèrent fur ces entre- 

fiis faites à la Nouvelle Orléans , & il ne vou- 
ai lut pas diférer davantage à faire marcher aux 

Ennemis , perfuadé qu’il ne pouvoir trop tôt 
x:. hs Tchadas , remettre les petites 

J3-; Nations dans nos interets , ou du moins les 

is; contenir, & raflïirer les Habitans. Il com. 

prenoit pourtant qu’il rifquoit un peu en 
0 commençant la Guerre avec fi peu de forces : 

^ Ne jugez pas de mes forces , dit-il dans une « 

ii de les Lettres du 18 Mars 1710, par le parti 

que j’ai pris d’attaquer nos Ennemis 5 fa né- « 
J ccfljté m’y a contraint. Je voyois la confter-«c 

nation par tout , & la peur augmenter tous'« 
^ les jours. Dans cet état j’ai caché le nom* 

IjI brede nos Ennemis, & fait croire que la« 
Conlpiration générale eft une chimere, &«« 
“■ des Natchez, pour nous em-<^« 

„ pcchcr d’agir contr’eux. Si j’avois été le Maî-<c 

prendre le parti le plus prudent | jc'« 
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me ferois tenu fur la défendvc , & auroii 
33 attendu des forces de France , pour qu’on 
33 ne pût pas me reprocUer d’avoir facrifié deux- 
33 cent François , de cinq à (îx cent , que je 
33 pouvois avoir , pour la défenfe du bas de 
33 ce Fleuve. L’évenement a fait voir que ce 
33 n’eft pas toujours le parti , qui paroit le 
33 plus prudent , qu’il faut prendre. Nous étions 
i3 dans un cas , oii il falloir des rcmedes vio- 
33 lens , & tacher au moins de faire peur , fi 
33 nous ne pouvions pas faire de mal. Le hazard 
33 a voulu que nous ayons ftit l’un & l’autre , 
33 & que nous foyons lortis avec honneur d’une 
«c aftaire , dont le fucccs nous a donné le cems 
33 de nous reconnoitre. Nous avons recouvré 
33 plus de deux-cent Femmes ou Enfans,tous nos 
33 Negres , & mis nos Ennemis dans la nécefiité 
33 d’abandonner leurs Forts & leur terrein. Si 
33 nous avions pû retenir nos Sauvages deux ou 
33 trois jours de plus, il n’eût pas échapé un feul 
33 Natché, donc la dcftruélion n’eft que diferée , 
33 par lesmefures, que j’ai prifes.Jç ne les regarde 
33 pas comme nos plus cruels Ennemis-, ce font les 
33 Chicachas, entièrement dévoués aux Anglois, 
33 & qui ont conduit toute l’intrigue de la Copfpi- 
33 ration générale, quoiqu’ils foientenpaix avec 
33 nous. Je n’ai pas voulu engager les Tcha<ftas à 
33 leur faire la guerre , que je n’aie reçu des fe- 
33 cours & des ordres de France, quoiqu’ils ne de- 
33 mandent pas mieux ; mais ils (ont (i interefiés, 
il nous en coûteroit beaucoup à leur faire 
33 faire une démarche , que je fuis afiûré , qu’ils. 
83 feront d’eux mêmes , par des raifons de raé- 
33 contentement , qui leur font propres. 

Tl* îifmcnc Comme il n’y avoir donc rien de plus 
î?"u:^hcz/* prcfie.dans la réfolution , od croit le Géaà» 
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Ml , quç de s’afTûrer des Tchadas & des autres 
I^ations les plus voilînesdu Fort delà Maubi- *72-j)-3o. 
k , dès qu’ifeutreçu les premiers avis du mal- 
heur arrivé aux Natchez , il les communi- 
qua à M. Diron , qui commandoit dans ce 
Polte ; & par une leconde Lettre , qui fur 
rendue à cet Officier le itf de Décembre, il 
le chargea dp faire prelTcntir les Tchadas , 
pour voir li l’on pouvoir compter fur eux. 
la difficulté étoit de trouver quelqu’un , qui 
voulût bien rifquer de fe livrer à la difcre- 
tion de ces Barbares , dont la difpolîtion 
étoit alors allez équivoque , & aufquels on 
ne pouvoir encore faire quedesprpmelTes.M. 

L£ Sueur -, qui du Canada , où il étoic 
né , avoir palTé fort jeune à la Loüylîane , 

& avoir été élevé parmi ces Peuples , compta 
allez fur 1 amitié , que tous les Sauvages , Sc 
en particulier ceux-ci lui avoient toujours 
témoignée , pour s offrir à les aller trouver. 

Son offre ffit acceptée, & U partit le 151 rhi 
Fort de la Maubile. Il parcourut avec de 
grandes fatigues tous les Villages ; il fut très- 
^len reçu par tout , & il n’eut pas beaucoup 
de peine a former le corps de fept-cent Guer- 
riers, dont j’ai parlé , & qu’il conduifit droit 
aux Natchez. 



M.Perrier de fon côté fit monter jufqu’aux „ . 

ïr.., S' 

Ji envoya par Tme avertir dans tous cations hois 
^ juiqu*aux Illinois , de ce qui s’étoit d’iuL'uke» 
paUé , & de ce qu’il précendoit faire. Il fr 
creufer un Folié autour de la Nouvelle Or,- 
^ans , il plaça à les quatre extrémités des 
^orps de Garde , il eompoTa pour la défenfe 
de cctcc Ville des Compagnies de Mijiçç • 
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^ comme il ÿ avoir encore plus à craindre 
pour les Habitations & les Conceflfions , cjiic 
pour la Capitale , il fie faire des retranche- 
mens par- tout , & conftruire des Forts aux 
endroits les plus expofés : enfin il fe difpofa 
à aller fe mettre à la tête de fa petite Ar- 
mée , qui s’afiembloit dans la Baye des To- 
nicas. Maison lui repréfenta que fa préfencc 
étoit abfolument nécelTaire à la Nouvelle 
Orléans ; que Ton n etoit pas encore bien 
fur des Tchaclas, & qu’il y avoir meme à 
craindre que les Nègres, fi ces Sauvages fc 
déclaroicnt contre nous , ne fe joigni/Tent à 
eux , dans l’efpcrancc de fortir de l’efclavacre, 
comme quelques-uns avoient fait aux Nat- 
chez. Il crut donc devoir charger de fon Ex- 
pédition le Chevalier y>e LqÛbois , Major 
de la Nouvelle Orléans, & donc il connoif- 
foit la valeur & l’expérience. 
îDirpofidons, Le premier effet de fes préparatifs fut de 
où ibnt plu- remettre dans nos interets les petites Nations 
ficurs Nations Miciffipi , qui s’en étoient détachées , com- 
Sueur avoit fait à l’égard de celles 
des environs de la Maubile. On étoit fur 
de l affeélion Sc de la fidélité des Illinois, 
des Akanfas , des OfFogoulas ,des Tonicas j 
on le fut bientôt , ainfi que je l’ai déjà 
dit , des Natchitoches , & tous en donnè- 
rent de grandes preuves dans toute la fuite 
de cette Guerre. D’autre part les Natchez 
paroilloient voir fans s’épouvanter groflir l’o- 
rage contre eux : ils ne défefpercrent pas d’a- 
bord de gagner les Tonicas, & dès le neu- 
vième de Décembre ils leur avoient envoyé 
des Jfûux , petite Nation , depuis lontems 
domiciliée parmi eux , pour leur offrir quçl- 
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<^IICS d^poiiilles des François , afin de les en- 
gager dans leur parti. Ils n y avoienc pas 
réülfi i mais ils tuerent deux Frapçois , (]u’ils 
trouvèrent à lecarc. 

Le 10 le Sieur le Merveilleux fe rendit L’Armée 
dans cette Baye avec Ton Détachement , & Françoife 
quelques François , qui s’étoient joints àlui, 

& fe retrancha contre les furprifes. Les jours Tonican 
fuivans toutes les Troupes arrivèrent , & le 
i8 le Chevalier de Loubois y entra avec 
vint-cinq Soldats de renfort. Il trouva toute 
l’Armée campée , bien retranchée , & en bon 
état. Deux jours auparavant il avoit détaché le 
Sieur Mexplex avec cinq Hommes , pour 
avoir des nouvelles des Ennemis ^ & afin 
qu’il pût mieux s’inftruirc de leurs forces, 
il lui avoit ordonné de jetter quelques pro- 
poficions de Paix 5 mais dans le moment, 
qu’il mettoit pied à terre , on fît fur lui une 
décharge de Fulîls , qui lui tua trois Hom- 
mes , & lui-même avec les deux autres demeu- 
ra Prifonnier. Le lendemain les Natchez en- 
voyé rent un de ces deux derniers à M. de Lou- 
bois , pour faire aufTi de leur côté quelques 
propofîtions ; mais ils y affeélerent une hau- 
teur , qui marquoitune grande confiance & 
beaucoup de mépris pour nous. 

^IIs demandoîent d’abord quon leur don- Propofiefons 
nat pour otage le Sieur Brouttin , qui avoir i*^^olentcs dç? 
commandé chez eux, & le grand Chef 
Tonicas. Ils fpecifierent enfuite dans un 
grand détail toutes les Marcliandifes , qu’ils 
exiKoient pour la rançon des Femmes , des 
Enfans, & des Efclavcs , qu’ils avoient en- 
we les mains ; & quoique leurs demandes 
lullcnt exorbitantes , ils paroiffoient fuppo- 
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fer qu’on fçioic encore trop heureux d‘y fa- 

tisfaire. On a fçu depuis que joignant la 
trahifon à rinfolcnce , leur delTcin écoit d c- 
gorger les François , oui apporteroient ccctc 
rançon , puis de vendre aux Anglois leurs 
rrilonniers. On retint le Soldat , & on ne 
leur fit point de réponfe. Ils s en vengerenc 
dès le même jour en brûlant avec une inhu- 
manité plus que barbare le Sieur Mexplex 
S: le Soldat , qui étoit refté avec lui. 
IcsTchadas Le 17 M. le Sueur arriva aux Natchez 
rcmporreiit Jeg Tchadas , & fit fon attaque pref- 

im qu’en arrivant. Il y a bien de lapparencc 

Cçavoit pas encore que l’Armée étoit 
dans la Baye des Tonicas , ou qu’il ne fut 
pas le maître d’arrêter rimpéruofité interef- 
fée de fes Sauvages , qui vouloient avoir la 
meilleure part au butin , & tirer encore parti 
des Prifonniers , qu’ils délivreroient : car c’eft 
ce qu’on eut lieu de juger par la fuite. Quoi- 
qu’il en foit , ils chargèrent fi vivement 
l’Ennemi , qu’ils tuèrent quatre-vint Hom- 
ines , firent feize Femmes prifonnieres , dé- 
livrèrent cinquante-une Femmes ou Enfans 
François , les deux Ouvriers , que les Nat- 
chez avoient épargnés , & cent-cinquante 
Negres ou Negrcîles. Ils auroient même 
ppufié plus loin leur viétoire , qui ne leur 
coûta que deux Hommes tués & quelques 
blefTés , fi ceux de nos Negres , qui avoient 
été gagnes par les Natchez , n’eulTent pris 
les armes en leur faveur , & empêché qu’on 
ne leur enlevât leur Poudre j ce qui auroir 
réduit les Ennemis à la néccfiîté de fe rendre, 
ou de fe fauver. Il n’eft pas douteux', que 
fi cette attaque eût été concertée avec Iç 

Chevalier 
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Chevalier de Loubois , il n eut pas échapé _ 
unNatché. _ i7i?-5o. 

Je n ai pu fçavoîr au jufte ce qui retînt 
ce Commandant Ci lontcms dans nna(5lioii 
aux Tonicas. On l’en a beaucoup blâme , 

& M. Perrier en voulant le difculper , s ’eft 
attiré une partie du blâme de la part de 
quelques Perfonnes , dont je ne crois pas que 
l’autorité doive prévaloir fur la (îenne. Ce 
qu’il y a de plus fâcheux , c’eft que quel- 
ques-uns de ceux , qui fe font récriés contre 
la maniéré , dont on avoir conduit la Guerre 
des Natchez , n’ont pas été plus heureux 
dans celle des Chicachas , & y ont fait à 
peu près les mêmes fautes , qu’ils avoient re- 
prochées à M. Perrier , & à ceux qui cora- 
mandoient fous lui , fi ce font des fautes. 

Quoiqu’il en foit , M. de Loubois partît M.dclou- 
de la Baye des Tonicas le fécond de Février bois aüiegc 
avec deux-cent Hommes , & quelques Pièces Nacchet 
de campagne j il arriva le huit aux Natchez , 

& campa autour du Temple. Le 12 les Ca- 

nons furent mis en batterie devant un des *73®* 
deux Forts des Sauvages , & comme on crut 
que ces préparatifs , furtout après l’échec , 
qu’ils avoient reçu , les auroit difpofés â fc 
loumettre à tout ce qu^on voudroit exiger 
d’eux , on leur fît entendre, qu’ils pouvoienD 
encore éviter leur ruine entière par cette fou- - 
milTion : mais on les trouva plus réfolus que 
jamais à fe défendre. Ainfi dès le lendemaia 
qn commença à tirer avec (ept Canons -, mais 
ils étoicnt à deux cent-cinquante toifes du 
Fort, & ils furent fi mal fervis , qu’après 
fix heures d’un feu continuel , on n’avoit pas 
abattu un feui pieux , çç qui oût de fort mau- 

lom* IV> M 
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1730. vaife humeur les Tchadas , aufcjuels on avoît 
aflîiré qu’au bout de deux heures on auroit 
fait une brèche conhdcrable. D’autre part 
l’infolence & l’avidité dç ces Sauvages , qu’on 
ne pouvoir raflafîer , & qui dépenfoient inu- 
tilement une partie des munitions , qu’on 
leur donnoit , rebutoient bien autant le Com- 
mandant des François , que la maniéré défef- 
pérée , dont les Natchez fe défendoicnt. 

Le I J il voulut encore tenter s’ils ne fe- 
roient pas devenus plus traitables j il leur en- 
voya un Interprète avec un Pavillon , pour 
les fommer : mais ils reçurent cet Envoyé 
avec une décharge de Funls , dont il fut tel- 
lement éj)ouvanié , que la peur lui fît aban- 
donner Ion Pavillon. 11 feroit demeuré au 
pouvoir des Ennemis , lî un jeune Soldat n’eût 
eu le courage de l’aller reprendre , en s’expo- 
fant au feu des Afîiégés : Adion , qui lui mé- 
rita detre élevé à fon retour au Camp au crade 
de Sergeiir. Le même jour les Natchez firent 
une fortie dans le delTein de furprçndre M, 
de Loubois , qui étoit logé dans leur Temple, 
mais elle ne leur réüflTit pas. La nuit du 19 
au 10 on ouvrit la tranchée à dcux-cent-qua- 
tre-vint toifes du Fort , & le ii on recom- 
mença à canoner. » Si on diféra fi lontems à 
33 ouvrir la tranchée , ce délai , dit M. Perrier 
>3 dans une de Tes Lettres , fut caufé par la mau- 
P3vaife volonté de nos Soldats , & de quelques 
autres François , qui par-là ont empêché l’en- 
P3tierc deftruélion des Natchez. 
ïU font une Le ii ces Sauvages firent une fécondé for- 

tomulattar.**® i }Oü , & attaque-' 

chée. Us endroits , furprirenc un Porte 

rçpoafies par dans la ciançhée , oii il y avoic trente Hom- 
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mes & deux Officiers , qui prirent tous la - 

fuite , s’imaginant être en même-tems atta- 7 3 
qués par les Natchcz & les Tchadas -, ils 1 ^ Chcvaii-r 
étoient pretî de s’emparer du Canon, lorfl ^ • 
que le Chevalier d’Artagiictte y accourut, & 
quoiqu’il n’eût avec lui que cinq Hommes , 
il repouflalcs Ennemis & rétablit la tranchée. 

Nous n’eûmes ce jour-là qu’un Homme de 
tué. Le même jour M. de Loubois commanda 
quarante Soldats , autant de Sauvages & quel- 
ques Negres , pour donner le lendemain l’aG* 
faut aux deux Forts i mais cela ne fut point 
exécuté. Le 14 on établit une batterie de 
quatre pièces de Canon de quatre livres de 
calibre à cent-quatre-vint toiles , & on fit eti 
même-tems menacer les Afiiégés de les ré- 
duire en poudre , s’ils ne rendoient ce qu’ils 
avoient de Prifonniers. Ils renvoyèrent fur 
le champ la Femme du Sieur Defnoyers , 
qu’ils chargèrent de leurs propofitions. On 
la retint , & on ne fit point de réponfe. 

M. Perrier prétend que ce qui obligea M. Cequlfauva 
de Loubois à fe contenter de retirer les Pri- les AiCegés. 
fonniers , qui étoient encore entre les mains 
des Sauvages , à ne point tenter un aflaut , 
c’efl: I®. qu’il ne pouvoir compter fur Tes 
Troupes , furtout après les avoir vû aban- 
donner la tranchée , comme ils avoient fait 
le 11. En fécond lieu, qu’on foupçonnoit les 
Tchaélas de vouloir nous trahir. Que 
les Ennemis avoient fait courir le bruit , que 
les Chicachas & les Anglois vcnoienc à leur 
fecours. Cependant le le Fort , quiétoit le 
plus prefié arbora un Pavillon. AuflTitôt un 
Chef Tchada s’avança avec une Troupe de 
fes Gens , pour parler aux Affiégés : Vous fou- « 

MiJ 
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r vient il, ou avez-vous jamais vû , leiirjit- 
il , que des Sauvages fe foieut tenus en fi 
-5 grand nombre pendant deux mois devant un 
,3 Fort ? Jugez par- là de notre zélé pour les 
3, François. Il efl: donc inutile à vous autres , 
,, qui n’êtcs qu’une poignée d’Hommes au prix 
de nous , de vous obitiner davantage à refu- 
^ fer de rendre les Prifonniers , que vous avez 5 
car fl les François vouloient tirer tous leurs 
Canons , vous feriez bientôt en poufiiere. 
Pour nous , fçaehez que nous fommesréfolus 
de vous tenir ici bloqués jufqu à ce que vous 
vous foyez fournis à ce qu’on exige de vous , 
dufiions-nous femer ici nos grains, & nous y 
établir M. Perrier afiûre dans fes Lettres , 
que dans ce pour-parler , ou dans quelqu’au- 
ire entrevu’ê , les Natchez reprochèrent aux 
Tchaélas en préicncc des François, qu’eiix- 
mêmes étoient entrés dans la Confpiration 
générale , dont ils racontèrent toutes les cir- 
conftances. 

Ijs rendent certain , c’eft que ces Sauvages 

les Priiun- n’arborerent leur Pavillon , que pour faire 
jiijrs fr:in- entendre qu’ils confentoient à rendre les Pri- 
çois , ^ on fonniers i mais ils déclarèrent en meme-tems 
ievo ç S. ‘^e. falloit fe contenter de cela , & qu’avant 
toutes clîofes l’Armée fe retirât avec le Ca- 
non fur le bord du Fleuve j finon , qu’ils brû- 
Jeroient tous leurs Prifonniers. Cette dernicre 
confidération détermina M. de Loubois à faire 
ce qu’on lui demandoit, fans pourtant per- 
dre le defiein d’cmpécher que les Natchez 
né lui échapafient. Le 25 les Prifonniers 
furent remis aux Tchaélas, & l’Armée fe re- 
tira fur la butte , qui eH: au bord du Flcu- 
TC , n’ayant eu pendant tout le Siège que 



I 
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neuf Hommes ( <* ) ? tuésejue blefîés. La i y j o 
huit du i8 au 19 lesNatchez ayant trouvé le 
fccret d’amufer les François , qui a voient ece 
chargés de les obferver , s évadèrent, & 011 
ne s’en apperçut , que quand il fut rrop^ tard 
pout les pourfuivre. Ainfi tout le fruit de 
cette Expédition furent la délivrance des Pri- 
fonniers , qu’il fallut encore racheter des 
Tchadas , & l’Etabliffement d’un Fort à l’en- 
droit meme , ou Ton s’étoit retiré. Le Che- 
valier d’Artaguette , qui s écoit extrêmement 
diftingué dans toutes les rencontres , y fut 
lailTé pour Commandant avec une Garnifon , 
afin d’afbircr la naviption du Fleuve. 

On convient que les Soldats fervirent très- 
mal à ce Siège , que quinze Negres , qu on 
avoit armés , fe battirent en Braves , Sc que 
Il on avoit pii donner des armes à tous les au- 
tres , & leur faire prendre la place des Sol- 
dats , on leroit venu à bout de forcer les Al- 
légés. Les Habicans , commandés par MM. 
d’ÀrembOURg & DE La YE , firent aufii très^ 
bien. Ils s’étoient d’ailleurs prêtés de bonne 

? ’racc à tous* les travaux Si a tout ce qu on 
cur avoit ordonné. Ces Créoles , dit M. t« 

Perricr , feront de très-bons Soldats , dès ce 
ou’ils auront été exercés. Enfin les Natclicz ce 
croient réduits à la derniere extrémité -, deux cc 
jours de plus on les auroit eus la corde au ce 
col y mais on fe voyoit toujours au moment ce 
d’etre abandonnés par IcsTchaélas , qui s’im- cc 
patientoient beaucoup > & leur départ auroit cc 
expofé les François à recevoir un échec , Si cc 
à voir brûler leurs Femmes , leurs Enfans Sc ce 

(.î) M. Perrier dit dans une de fes Lettres , que nous 
y avions perdu quinze Hommes. 

M iij 
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I 7 J O. Efclavcs , comme les Ennemis les en 

mcnaçoient. 

Tchaôa? r Tchadlas , avant ouc de fe réfoudrc à 
laire la Guerre aux Natchez , étoieiu allé les 
trouver , pour entrer en quelque négociation 
a^c eux , & ils en furent reçus d’une façon 
allez bizarre. Ils trouvèrent ces Sauvages & 
leurs Chevaux parés de Chafubles & de De- 
vants d’ Autel -, plufieurs portoient à leur col 
des Patenes , buvoient & donnoient à boire 
de r£au. de-vie dans des Calices & des Ci- 
boires. En un mot , ils n’avoient rien trouvé 
dans la Chapelle, dont ils ne filTent Pufacre 
Je plus profane & le plus facrilegc. Cela plut 
fort aux Tchaéfas , qui dans la fuite , deve- 
nus maîtres de ce butin , renouvellerent la 
profanation , qu en a voient faite leurs Enne** 
mis , & des mains dcfquels il n’a pas été pof- 
lible de tout retirer. D’ailleurs , quand ces 
Barbares auroient rendu aux François tout 
le fcrvicc , qu’ils auroient pii leur rendre , en 
agiüant de concert avec eux, leur mauvais 
caraéfere les rendoit toujours très-odieux à 
la Colonie. On n’a voit point encore vu dans 
^ toute l'Amérique , écrivoit un Mifîîonnairc , 
^ témoin de tout ce qui fe palTa pour-Iors , des 
infblens , plus féroces , plus 
,, degoutans , plus importuns , & plus infa- 
„ tiables. ^ 

Cependant on avoir encore befbîn d’eux, 
Sc il fallut les ménager. Les Natchez n’étoient 
point détruits : on ne pouvoir plus les regar- 
der que cornme des Ennemis irréconciliables, 
& on devoir s attendre que tant qu’ils fubfif- 
teroient , ils nous feroient , Sc par eux-mê- 
mes , & par les Ennemis , qu’ils tâcheroicnc 
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♦îe nous rufcirer , tout le mal dont étoienc j 7 j 0. 

capables des Barbares , qui n’avoient plus 

rien à ménager. Les Chicachas ne paroif- 

foient point encore -, mais on étoit inflruit 

qu’ils croient les Auteurs de tout le mal , & 

les cngagemens , qu ils av oient avec les An- 

glois , ne permettoient point de douter qu’ils 

n’en funentpuiflanlment fecourus , lorfqu’ils 

jugeroient à propos de fe déclarer. La fuite 

n’a que trop juftifié ces foupçons. 

Parmi les Negres , que nous avions retirés 
des Natchez , il s’en trouva quelques - uns 
de ceux , qui avoient pris parti contre nous , 

& on en fît juftice j les trois plus coupa- 
bles furent livrés aux Tchadas , Sc brûlés 
avec une inhumanité , qui infpira à tous les 
autres Negres une horreur des Sauvag« , 
laquelle les rendit plus dociles & plus fidèles. 

Les Yafoux , les Corrois & les Tioux ne fu- 
rent pas fi heureux que les Natchez. Les Akan- 
fas tombèrent fur eux , & en firent un grand 
mafiacre -, il n’en refta des deux premières 
Nations que quinze Sauvages , qui allèrent 
fe joindre aux Natchez : les Tioux furent 
tous tués jufqu’au dernier. 

On découvrit vers ce même tems que les Les Chica- 
Chicachas , après avoir inutilement eflaye fkas tarent 
d’engager les Akanfas & les Tonicas dans 
la Confpiration générale s’étoientadrefTés avec nos Alliés, 
aufii peu de fuccés aux Illinois j que ces Sau- 
vages leur avoient répondu nettement , qu’é- 
tant tous Chrétiens , il ne falloit pas efpercr 
de les défunir des François j qu’ils fe met- 
troient toujours entr’eux & leurs Ennemis , 

& qu’il faudroit leur pafïer à tous fur le ven- 
tre , avant que de toucher à aucun d’eux. Ils 
- M iiii 
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i 7 3 O. peu de tcms après ce qui s’étoit ftJt 

aux Natchez & aux YaLoux , & fur le champ 
deux Troupes de Mitchigamias & de Kaskaf^ 
, conduites par deux des principaux 
Chefs de ces deux Tribus lllinoifes , defcen- 
dirent a la Nouvelle Orléans pour pleurer les 
MifTionnaires , qui avoient péri dans ce mafTa- 
cre , 5c offrir au Général tout ce qui dépcn- 
doit d*eux pour venger les François. M. Per- 
lier leur donna audience avec beaucoup d’ap- 
paieil , & ils parlèrent en Chrétiens & en 
lideles Alliés , d’une maniéré , qui charma 
tout le monde. Ils nedificrent pas moins route 
la Yrlle par leur piété , & la régularité de 
leur conduite ^ & ils prirent congé du Géné- 
ral , en lui promettant de bien garder leur 
Pays & tout le haut du Fleuve. 

Us Anglois Perrier eut enfuiteavis que les Anglois 
ne lonc pas lollicitoient vivement les Tchadas à fe dé- 
FWS «eumu. clarer contre nous , & aopuyoîenc leurs folli- 
citations de préfens connderables j & il manda 
au Miniftre que dans la fituation , od il fe 
ti ou voit , il^avoit befoin d’un promt fecours j 
qu’il en couteroic beaucoup plus pour em- 
ployer les Sauvages , que pour l’entretien des 
j qu’en fe fervant de ces Barbares , 
on dépendroit toujours de leurs caprices & 
de leur inconfiance ; qu’ils fe perfuadoient 
que nous n avions recours à eux , que parce 
que nous n’étions point capables de faire la 
guerre , & que cette opinion avoir tellement 
prévalu parmi tous ces Peuples , que la moin- 
dre petite Nation fe regardoit comme la 
Sauvegarde & la Protedrice de la Colonie. 
Qu apres cinq ou fix ans on pourroit dimi- 
nuer peu a peu le nombre des Troupes, parce 




y 
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que pendant ce tems-là les Créoles fc multi- " ~ 
plieroient & ft formeroient -, qu’alors même ^ ^ * 

nous aurions plus de Sauvages , qui fe décla- 
reroicnt pour nous , voyant que nous n’au- 
rions plus befoin d’eux. 

On avoit été quelque tems fans entendre Natche* 
parler des Natchez j mais enfin on apprit rccommen- 
quils recommcnçoient leurs courfes , qu’ils cent lents 
avoient üirpris dix François & vint Nègres , courfes. 

& qu’il ne s’en étoit fauvé qu’un jeune Sol- 
dat , lequel avoit déjà échappé au grand maf- 
facre du i8 de Novembre, & deux Nè- 
gres. Le Général comprit alors qu’il n’y avoir 
point de tems à perdre pour mettre cette Na- 
tion tout-à-fait hors d’état de nous nuire -, 

& parce que les intrigues des Anglois parmi 
les Tchaélas avoient augmenté Tes inquiétu- 
des au fujet de ces Sauvages, il crut qu’il 
devoit commencer par fc mettre refprit eti 
repos à leur fujer. Il prit donc la réfolution 
de s’expliquer avec les Chefs , & il leur fie 
dire qu’il étoit bien-aife de leur parler à la 
Maubile. Il leur marqua le tems , oii il s’y 
rendroit j & lorfqu’il jugea qu’ils na tarde- 
roient point à y arriver , il partit delà Nou- 
velle Orléans, oii fa préfence étoit moins 
néceflaire depuis l’arrivée du fecours de Fran- 
ce , dont je parlerai bientôt. 

Il trouva en débarquant qu’ils avoient de- Fcrfjer 
vancé le jour marqué de vint-quatre 
Il fut même agréablement furpris d’y voir le 
grand Chef des Caouhas , Nation nombreufe, 

& fort attachée aux Anglois , & un Chef 
Chicacha. Il commença par s’informer du 
Sieur Regis, du Pere Baudoin, Jefuite , 
qui ûchoic d’établir une MilTion parmi les 
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Tcbadas , & des Imcrpréces , de TefFcc j 
c]u*avoit produit la nouvelle de l’arrivée des 
Troupes de France fur rcfprit des Sauvages; 
& ils lui dirent que la plupart avoient balancé 
s’ils fc trouveroient à l’AfTemblée , de peur 
qu’on ne leur jouât quelque mauvais tour, 
Içachant bien que les François n’avoient pas 
lieu d’être contens d’eux ; mais que quelques 
Chefs des Occidentaux avoient répondu de 
la probité de notre Nation , ajoutant ; ce font 
les Anglois , qui nous gâtent l' offrit, 
Perfuadés donc par cedifeours , ils s’étoient 
mis en marche pour la Maubile, oii ils fc 
rendirent le i6. Oélobrc au nombre de huit 
cent Flommes. Le 28. M. Perrier , qui étoit 
arrivé le 17 , commença à traiter avec eux , 
& il lui fallut efluyer cent cinquante Haran- 
gues , ce qui dura nuit jours. Tout fe réduifit 
de la part des Sauvages à le prier d ’alTurer Je 
Roi de leur inviolable fidélité , qu’ils n’ou- 
blicroient jamais que c’étoit lui , qui les avoit 
fait des Hommes , & rendu redoutables à 
leurs Voifins ; qu’à la vérité on avoit répandu 
dans leurs Villages quelques bruits au déf- 
avantage des François ; mais que ces difeours 
ne venoient que de quelques Etourdis , & 
que les Chefs & les Anciens n’y avoient point 
eu^ départ ; qu’ils le prioient de ne leur en 
point faire de reproches , & d’oublier tout le 
pafié. Il le promit , & leur parla feulement des 
Negres repris fur les Natchez, qu’ils gar- 
doient encore , quoiqu’ils fe fufiènt engagés 
à les ramener dans la Colonie. Ils répondirent 
qu ils avoient toujours compté de les rerklrc , 
mais qu’il falloit que leurs Maîtres les cn- 
voyartenç chercher , parce qu’en ayant voulu 
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reconduire quelijues-uns > ils s étoicnt tués en j y j o » 

chemin. -/ri. i 

Quoique l’intelligence parut allez bien ré- 
tablie entre lesTchaûas Orientaux & les Oc- 
cidentaux , le Général s’apperçut néanmoins 
qu’ilsétoient encore un peu jaloux les uns des 
autres; & comme il étoit beaucoup plus fur 
des Derniers que des Premiers , il repréfenta à 
ceux-ci qu’il étoit nécelTaire qu’ils eullent un 
Grand Chef, aulTi-bien que les autres. Il 
ajouta qu’il avoit jerté les yeux pour cette di- 
gnité lut le Chef des Cajîachas { a ) qu’ils 
kavoient être un Homme de tête , brave , Sc 
d’une ancienne Fa irille. Us répondirent qu’ils 
approuvoientce'choix , & qu’ils acceptoient 
avec plaifir ce premier Chef de fa main. Il 
combla d’amitié le grand Chef , qu’il appelle 
dans fes Lettres l'Empereur des Caouitas , & 
lui fit un préfent honnête ; il y fut très-fen- 
fible , & l’affùra qu’il feroit toute fa vie dé- 
voué aux Franijois , qu’il avoit reconnu que 
nous ne donnions jamais que de bons con- 
feils ; qu’il feroit à fouhaiter que les Anglois 
penfalTent comme eux , & que toutes les Na- 
tions en (èroient plus heureufes. 

M- Perrier donna anfii audience au Chef 
Chicacha ; mais il le prit avec lui fut un au- 
tre ton : Il lui dit néanmoins qu’il éroit bien 
aife de le voir , que quand fa Nation rentte- 
roit dans le devoir , il la traiteroit comme les 
autres , & qu’il ne dépendoit que d’elle de 
vivre heureufe & tranquille ; qu’il n’ignotoit 
tien de toutes leurs intrigues , mais qu’il re- 
ptendroit pour eux des fentimens de Pere , 
quand eux-mêmes fe conduiroient en Enfans 

( « ) Tribu de» Tdafta». 

M vj 
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^ fournis & obéifl'ans. Cec Homme ne répondît 
rien , mais huit jours apres il pria le Chef des 
Caftachas de dire au Général qu’ils écoienc 
malheureux & vraiment dignes de piété j que 
depuis quil avoir retiré les François, quitra- 
hquoient avec eux , toutes les Nations du 
Nord les pourfuî voient à outrance. M. Per- 
lier dit à celui , qui lui parloir ainfî , qu’il 
pouvoir aflûrer ce Chef qu’aucune Nation de 
fon Gouvernement n’attaqueroit la Tienne , 
tant qu’elle ne lui donneroit aucun fujet de 
mécontentement j mais qu’il ne répondoit 
pas des Sauvages du Canada , oii l’on étoit 
très-perfuadé qu’ils étoient Ennemis des Fran- 
çois 5 que c étoit a eux à prouver le contraire 
par des effets , qui n eufïentrien d’équivoque. 
Le point le plus délicat, fur lequel M. Perrier 
eut à traiter avec les Tchadas , étoit le com- 
merce. Il {çavoit qu ils fe plaignoienc beau- 
coup de la cherté de nos Marchandifes , & il 
j’ignoroit pas que les Angîois leur avoient 
fait entendre , qu à quelque prix que nous mif- 
^ons les nôtres , ils leur donneroient les leurs 
a moitié moins. D’autre part , il étoit bien per- 
fuadé que s’il leur accordoit la diminution , 
qu’ils demandoient, fîx mois après ils en 
ciemanderoient une nouvelle. Il crut néan- 
moins pouvoir les contenter pour cette fois , 
mais à condition qu’ils ne trafîqueroicnt qu’a- 
vec nous, & ce fut en partie pour n’être pas 
eypofé dans la fuite a de nouvelles importu- 
nités fur cet article , & en partie pour leur 
faire voir que les François fe fuffifoient à eux- 
memes , qml ne voulut pas le fèrvir d’eux 
dans la nouvelle Expédition , qu’il préparoic 
centre JesNatchez. 
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Ce qui avoir rendu les Tchaâias fi aifés à 173 e. ^ 
manier , étoic d’une part l’arrivée du fecours 
de France, qu’ils croyoient beaucoup plus 
confiderable , qu’il ne l’étoit en èflet 5 & de France, 
l’autre la bonne réception , que leur avoir 
faite M. Perrier contre leur efperance. Le fe- 
cours étoit venu fur la Somme , Flûte du Roi, 
commandée par M. Perrier de Salvert , 

Frere du Commandant Général (a), il avoïc 
pafié la barre du MicifTipi le huitième d’Août, 
fans aucune difficulté , quoique les eaux fuf- 
fent allez baffes , & que Ton Bâtiment , apres 
même qu’il eut déchargé une partie de fes ef- 
fets dans les Magafins de l’Ifle Toaioufe {b) y 
tirât quatorze pieds & huit pouces d’eau. Le 
quinziéme il mouilla devant la Nouvelle Or- 
léans , & dans une Lettre , qu’il écrivit à M. 
le Comte de Maurepas le quinziéme de No- 
vembre , il marquoit à ce Miniftre , qu’il 
avoir trouvé tous les Habitans de la Colonie 
fort allarmés i que le peu de Troupes, qui 
reftoient à fon Frere , n’étolent pas allez bon- 
nes pour contenir tout le monde dans le de- 
voir-, quelesmauvaifesRecru’és, que la Com- 
pagnie avoir envoyées , loin de ralïûrer le 
Pays , y avoient augmenté l’épouvante j que 
de cent Hommes , qui avoient été tirés des 
Régimens , il n’en étoit arrivé que foixante , 

(ans qu’il pût pénétrer ce qui retenoit les au- 
tres à l’Orient-, que Ibn Frere avoir demandé 
fix Canons de Campagne , fix petits Mortiers, 
des Boulets & des Grenades , & que rien de 
tout cela n’étoit venu 5 qu’on feioit obligé de 
fe fervir de Pirogues pour tranfporter lesTrou- 

( 4 ) Tous deux font i Vailïcaux; 
aujourd’hui Capitaines de | (b) Ou de U 
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î 7 3 0. Vivres & les Munitions , faute cîc 

Bâtimens plus commodes ; que les Nacchez, 
joints à quelques autres petites Nations , 
s*étoienc retranchés dans trois Ports j que les 
courfes , qu’ils faifoient fur le Fleuve , inter- 
rompoienc le Commerce , & qu’il n’étoit pas 
difficile de connoître par qui ils étoient fou- 
tenus. 

La modicité du fecours , qu’on attendoîc 
avec tant d’impatience , fut fans doute ce qui 
fit retarder l’exécution du projet de finir la 
guerre en forçant les Natchez dans leurs Re- 
tranchemens ^ parce qu’il fallut faire des le- 
vées d’Habitans & de Sauvages , qui y fup- 
pléaffient : Et ce fut apres avoir donné l’ordre 
pour cela , que M. Perrier alla s’aboucher 
avec les Tchadas à la Maubile , non pas pour 
engager ces Sauvages à l’accompagner dans 
fon Expédition , puifque nous avons vu qu’il 
étoit déterminé à fe pafier d’eux , mais pour 
les empêcher de profiter des offres , que leur 
faifoient les Anglois au fujet du Commerce , 
& pour les retenir dans notre alliance. 

«rd’rt'de" à la Nouvelle Orléans, 

OU j1 trouva 1 Armée prête a partir. La pre- 
mière chofe qu’il fit , fut d’envoyer lefieur de 
Cou LONGE Canadien , au-devant des Akan- 
fas , qui dévoient Ce rendre au Fort François 
des Natchez , & le fieur de Beaulieu s’embar- 
qua avec lui , chargé d’aller reconnoître l’état 
des Ennemis. Le ^ de Décembre M. de Salvcrt 
s embarqua avec loo Hommes; il y avoir 
trois Compagnies de Marine , lercfte étoient 
des Volontaires & des Matelots de la Somme. 
Le Lundi 1 1 . M. Perrier partitavecune Com- 
pagnie de Grenadiers , deux de Fufiliers , ^ 
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des Volontaires; cette Troupe étoit aulTi dc‘ “ 
deux cent Hommes. M. de Benac , Capi- ' 
taine , commandant les Milices , le fuivit le 
treize avec ^uatre-vint Hommes ; il en de- 
voir avoir cent cinquante , mais le refte le joi- 
gnit fur la route. 

Le vint, toute TArmée étant réunie aux 
BayagouUs , un Chef Colapiffa y arriva avec 
quarante Guerriers de fa Nation. On forma 
en cet endroit les Compagnies de Milices , 
dont on tira une Compagnie de Cadets , mais 
elle fut bien -tôt fupprimée. M. le Sueur eut 
ordre le lendemain de charger la demie Ga- 
Icre , qu*il commandoit , & de prendre les 
devans jufqu’à la Riviere Rouge ^q\x'W falloir 
remonter : car encore qu*on ne fçût pas au 
jufte ou étoient lesNatchez, on ne doutoic 
pas qu’ils ne fuflent fur la Riviere 'Noire , 
autrement , la Rivière des Oudtchitas , la- 
quelle fe décharge dans la Rîviere Rouge , 
aix lieu’ës au-deflus de fon embouchure dans 
le Miciflfipî. 

Le vint-deux on partît des Bayagôulas en 
cet ordre. L’Armée étoit divifée en trois Ba- 
taillons , ou en trois Efeadres. La Marine 
avoir la droite fous les ordres de M* de Sal- 
vert i les Milices , que commandoit M. de 
Benac , étoient à la gauche. Le Général étoit 
au centre ayant fous lui le Baron de Cres- 
NAY , Commandant des Troupes de la Louy- 
fiane , le Chevalier d’Artaguette , qui condui- 
foit la Compagnie des Grenadiers , le fieur 
Baron , qui faifoit l’Office d’ingénieur , & 
les Fufiliers : une partie de ces derniers étoit 
au Fort François des Natchez , d’oü M. de 
Lvsser devoir les amener à la Rivière Rouge. 

4 
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î 7 3 or Negres étoient difperfés fur diffcrens fiâ- 
timens j & les Sauvages , qui n’eroienc point 
encore tous ralTemblés , dévoient faire un 
Corps à parc. Le 27 on avoir fait trés-peu de 
chemin , parce que les néges & Jes pluyçs 
avoient groflTi le Fleuve , & augmenté Ion 
Courant , outre que les Brouillards étoient 
fi épais & fi continuels » qu ’oa fc voyoit à 
chaque inftant obligé de s’arrêter. 

Les Natchcz On apprit ce jour-là que MM. de Coulon- 
attaquent une ges & de Beaulieu avoient été attaqués par 
i^Trançot^ Natchez , & que de vint-quatre Hom^ 
y font tués ou i^es, quil y avoir dans le Batteau des Fran- 
bkllcs, çois , il y en avoir eu feize de tués , ou de 
blefiés ; que Beaulieu étoit du nombre des Pre- 
miers , & Coulonges parmi les Seconds. Pour 
furcroit de diCgrace , on eut aufiî nouvelle 
que les Akanfas, ennuyés de ne point en- 
tendre parler de l’Armée Françoifé , s’en 
étoient retournés chez eux. M. Perrier s ar- 
xêca quelque-tems dans la Baye des Tonicas 
pour y ranembler les Sauvées , qui ne l’a- 
voient pas encore joint : il fut blâmé de ifa- 
voir pas pris fes mefures , pour les envoyer 
par avance . bloquer les Natchez dans leur 
fort ; mais il ne fc fioit peut-être pas afiez 
a ces Barbares , pour les charger d’une Com- 
miilîon , d’où dépendoit tout le fuccès de cette 
Guerre. Les Canadiens , qui blâmoient vo- 
lontiers tout ce qui fc fai (oit , depuis que la 
Colonie n’étoic plus gouvernée par un des 
leurs , jugeoient des Sauvages de la Louy- 
fîane par ceux du Canada j mais ils fe trom- 
poient. M. Perrier auroit peut-être manœu- 
vré autrement , s’il avoir eu affaire à des 
Abénaquis , des H lirons , des Algonquins | 
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& des Iroc]uois Chrétiens, & domiciliés de- ^ 

puis lontcms parmi nous. ^ 

Ce Général rejoignit FArmée à Tentrée de la injocilirc 
Riviere Rouge le quatre de Janvier 1731 avec des Sauvages 
plufieurs Sauvages, qui fe trouvèrent alors alliés, 
au nombre de cent cinquante , de differentes 
Nations. Il avoit envoyé ordre quelques 
jours auparavant à M. de Benac de monter 
jufqu’à notre Fort des Natchez , pour y pren- 
dre langue. Il revint le neuf fans avoir rien 
vu , nî avoit appris aucune nouvelle. Le 
même jour les Sauvages , & cinquante Vo- 
lontaires furent détachés avec ordre de pren- 
dre les devants fous la conduite du fieur de 
Laye , Capitaine d*une Compagnie de Mi- 
lice , & de bloquer les Natchez , dès qu’ils 
les auroient découverts -, mais ce Détache- 
ment n’alla pas bien loin , parce que les 
Sauvages ne marchoient pas volontiers à cette . 
Expédition. L’onzième , on remonta la Ri- 
vière Rouge , & le jour fuivant à midi on 
entra dans la Rivière Noire. Le Général avoit 
recommandé de prendre de grandes précau- 
tions , pour n’être pas découvert par les En- 
nemis ; mais fes ordres furent inutiles , parce 
que les Sauvages , qui ne reconnoilToient 
aucune autorité, ’& ne gardoient aucune dif- 
cipline , continuoient à tirer à leur ordinaire 
fur tout le Gibier , qui fe préfentoit : de 
forte qu’il eft afTez étonnant qu’après une fi 
longue marche & fi peu de fecret , on ait 
réulli à trouver l’Ennemi dans fon Fort. 

Ce fut le vintiéme de Janvier , qu’on le L’Armée ar- 
découvrit. Les ordres furent donnés fur le ^ 
champ de l’inveflir j & comme on le fit de°®^ Luucnus. 
fort près , & qu’on pou voit fe parler , les 
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AflTiégés en vinrent d’abord aux injures ; diî 
ouvrit la Tranchée , Sc on efcarmoucha tout 
le refte du jour , & toute la nuit. Le len- 
demain on débarqua les Mortiers , & tout ce 
qui étoit nécelTaire pour le Siège. On tira en- 
fuite quelques Bombes , qui tombèrent dans le 
Fort. Les A fhégés firent une Sortie , tuèrent un 
François & un Nègre, & bleflérent un Officier; 
mais ils furent vivement repoufTéspar M. de 
LufTer. Le vint-deux on jetta des Bombes tout 
le jour ; mais elles ne firent pas grand effet, 
& les Ennemis nous blefferent deux Soldats! 
Cependant le vint-quatriéme ils arborèrent 
un Pavillon blanc. M. Perrier en fit aufluôt 
mettre un pareil à la tête de la Tranchée , 
& peu de tems après on vit un Sauvacre , qui 
s’avançoit avec deux Calumets à la main. 

Le Général l’envoya prendre par Ton In- 
terprète : 8c quand il fut en préfènee , il de- 
manda la Paix , offrant de rendre tout ce qu’il 
y avoir encore de Negres dans le Fort. M. 
Perrier lui réponait qu’il vouloir avoir les 
Negres , mais qu’il prétendoit auffi que les 
Chefs lui vinffent parler. Le Député répliqua 
que les Chefs ne viendroient point ; mais que 
fi le Général avoir quelque chofe à leur dire , 
il pouvoir s avancer à la tête de la Tranchée , 
& ^ue le ^Grand Chef s’avanccroit de Ton 
cote a la^tete de fbn Fort. M. Perrier lui dit 
qu’il allât toujours chercher les Negres , & 

qu à fon retour il lui déclareroit fes inten- 
IIs renvoyent tions. 

àvoient^n-’ «tourna avec cette réponfe , & 

cote de Ne-*’”®°‘^‘*’*®'"®“«3p«silamenadix-liuitNe- 
ps, pris fur grès & une Ne^rellc. En les remettant au 
fcsfwuîois. Général, il lui ditrpe le Soleil ne vouloit 



Ils deman 
dent la paix. 
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pas fortir , qu il ne demandoit pourtant pas ■ 
mieux que de faire la Paix avec les François ; 
mais à condition que l’Armée fe retireroit 
fur le champ -, que h elle prenoit ce parti , il 
rdonnoit fa parole que fa Naüon ne feroit ja- 
mais aucune hoftilité contre nous , & qu’il 
étoit meme prêt , fi on le fouhaitoic , d’aller 
rétablir fon Village dans fon ancienne De- 
meure. Le Général répondit qu’il n’écoute- 
roit aucune propolition , que les Chefs ne 
fulTent venus lui parler : qu’il les alïuroit de 
la vie J mais que s ils ne fe rendoient pas au- 
près de lui le même jour , il n y auroit de 
quartier pour perfonne. 

L’Envoyé s’en retourna porter cette parole, on continus 

revint quelque tems après , pour dire que de patlemen» 
tous les Guetriers unanimement refufoient de»«* 

Mffer fortir le Soleil j qu’à cela près ils étoient 
difpofés à faire tout ce qu’on voiidroit. Le 
Canon venoit d’arriver : le Général répon- 
dit a ce Sauvage quUl s’en tenoit à fa pre- 
mière difpofitiou, & lui ordonna d’avertir 
les Gens que s’ils lailToient tirer un f«ul coup 
de Canon , il feroit main-bafTe fur tout le 
monde fans épargner même les Femmes, 
ni les enfans. Il revint bientôt avec un Nat- 
ché nommé S. Côme , fils de la Femme 

^ î ^ ^^‘juent devoit fucceder 

au Solwl. Cet Homme , qui avoit toujours 
v^u allez familièrement avec les François 
dit a M Perrier d’un ton fort réfolu aiiê 
puifque la paix étoit faite , il falloir qi’il 
renvoyât fes Troupes ; qu’il étoit bien fâché 
de ce que fa Nation avoit fait comte nous , 
mais quil falloir tout oublier , d’autant 
plus que le premier Auteur du mal avoit 
ImtJy. « 
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^ - ' J ^été tué au premier Siège à l’attaque des 
^ * Tcliadas. 

Le Grand M. Peryier lui témoigna qu’il ctoit bien- 
Chef,fouSuc-aife de le voir, mais qu’il vouloit abfolu- 
cefleur défi- voir le grand Chef ; qu’il ne fouffri- 
tre Chef fc ^ amusat plus long-tems , & 

rendent au qu’aucun Natché ne s’avisât plus de paroître 
Camp. devant lui , qu’en compagnie du Soleil, parce 
qu’il feroiç tirer fur quiconque s’avanceroit 
pour faire de nouvelles proportions ; qu’il 
lui permettoit donc de retourner à Ton Fort , 
& que dès qu’il y feroit rentré , Ci le grand 
Chef ne fortoit d’abord , il alloit réduire la 
Place en cendres avec fes Bombes. Saint Co- 
rne prit aufli-tôt congé de lui , & une demie- 
heure après on le vit fortir avec le Soleil , 
& un autre , qu’on appelloit le Chef de la 
Y urine. Ce dernier étoit le véritable Auteur 
du maflacre des François ; mais Saint Corne 
avoir voulu jetter la faute fur un autre. Ils 
parurent dans le moment , que l’on faifoit 
les préparatifs pour attaquer le Fort la nuit 
fuivante. 

Ils font ar- M. Perrier envoya au-devant d’emt , & 
rctés, ils furent conduits à fon Quartier. Le Soleil 
dit au Général qu’il étoit charmé de traiter 
avec lui , & qu’il venoit lui répéter ce qu’il 
lui avoir fait dire , que ce n’étoit pas lui , 
qui avoir fait tuer les François , qu’il étoit 
dors trop jeune pour parler , & que c’étoic 
les Anciens , qui avoient formé ce criminel 
projet: Jefçai bien, ajoûta-t-il, qu’on s’en 
prendra toujours à moi , parce que j’étois le 
Souverain de ma Nation , je fuis néanmoins 
fort innocent. On a en effet toujours cru 
dans la Colonie que tout fon crime étoit de 
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n’avoir pas ofé réfîftcr à fà Nation , ni donné 

avis aux François de ce qui fe tramoit con- ^ ^ ^ 
tr’eux. Jufaues-là , & furcout avant qu’il Hit 
parvenu à la dignité de Soleil , il n’avoit ja- 
mais donné aucun fujet de fe défier de lui : 

S. Corne , qui ne liaifioic pas non plus les 
François, Je difculpa aufli de Ton mieux; 
mais l’autre Chef le contenta de dire qu’il 
ctoit bien fâché de tout ce qui étoit arrivé, 
ao Nous n’avions point d’efprit , cominua-t’il , 
mais déformais nous en aurons. « Comme ils 
étoient cxpofés à la pluyc , qui devint plus 
forte, M. Perrier leur dit de fe mettre à ^ouvert 
dans une Cabanne , qui étoit proche , & des 
qu’il y furent entrés , il y plaça quatre Senti- 
Delles , & chargea trois Officiers d’y veiller 
tour à tour. 

Il fit enfuite appcîler le grand Chef des To- 
nicas , & un Chef Natché , qu’on appciloit le 
Serpent picqut , pour tâcher de tirer par leur 
moyen quelque éclaircifiement de fes Prifon- 
niers J mais il paroît que ces deux Hommes 
ne purent lui rien apprendre de nouveau. 

Mes mémoires ne difent point fi le Serpent 
piqué fe trouvoit alors dans notre Camp 
comme Ami , ou comme Prifonnier : Mais 
a la fin de 1711 , pendant que j’étois aux 
Natchez , je fus témoin qu’on le regardoit 
comme le meilleur Ami , que nous euilions 
dans cette Nation , & on le difoit très-pro- 
che parent du Soleil. La Commifiion , que 
lui donna M. Perrier , me porte à croire qu’il 
BOUS étoit demeuré très attaché. Vulcs Chefs 

Pour revenir à ceux , qu’on avoit arrêtés , fe l'auvc, &: 
M. le Sueur , qui étoit un des trois Officiers, 

Wquels on les avoit conCgnés, & qui en- ^ 
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tcndoit fort bien leur Langue , voulut s'entre- 
tenir avec eux , mais ils ne lui répondirent 
rien , & il les laida repofer j tandis que les deux 
autres Officiers repofbient. Une demie heure 
après , ceux-ci fe réveillèrent , & il s’endormit 
à Ton tour. Vers les trois heures il fut réveillé 
parun grand bruit ; il fauta fur fes deux pifto- 
letsde poche , & ilapperçut S. Côme& le So- 
leil en poftures de gens , qui font fur le point 
de fe fauver. Il leur dit qu’il brûleroit la cer- 
velle au Premier , qui branleroit , & comme il 
étoit feul, la Sentinelle & les deux autres Offi- 
ciers étant à la pourfuice du Chef de la Farine , 
qu’ils avoient laiflé évader par leur négligen- 
ce , il apella du Monde. M. Perrier y accourut 
le premier , & donna de nouveaux ordres pour 
courir après le Fugitif, mais tout fut inutile. 

Le vint- cinq i\c grand matin un Natché 
s’approcha du Camp ; on le conduiht dans 
la Cabanne , ou éroît le Soleil , à qui il dit 
que le Chef de la Farine étoit venu dans le 
Fort -, qu’ayant éveillé fon Neveu , & huit ou 
dix des plus anciens Guerriers , il leur avoir 
dit que les François les vouloient tous faire 
brûler 5 que pour lui , il étoit bien réfolu de 
ne plus refter expofé à retomber dans leurs 
mains , & qu’il leur confellloit de fe mettre 
en fiircté avec lui ; qu’ils avoient fuivi fon 
confeil , & qu’ils s’etoient fauvés avec leurs 
Femmes & leurs En fans ; que tous les autres 
avoient délibéré s’ils n’en feroient pasautant, 
mais qu’ayant trop différé à prendre leur ré- 
folution , & le jour ayant paru , ils avoieot 
compris que la retraite leur étoit impoffible. 
Sur cela le grand Chef dit à M. le Sueur , 
.que k Chef de la Farine étoit un Ufurpateur , 
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lequel , auoiqu’il ne fût pas Noble , s'étoit ~ 
emparé de la Place , qu’il occiipoic , qui le 
rcndoit la troifiéme perfonne de fa Nation , 

& lui donnoit un pouvoir abfoju fur tous 
ceux, à qui il commandoit. 

Le (oir M. Perrier alla trouver le Soleil, D’autres iç 
& lui déclara qu’il eût à envoyer ordre à 
tous Tes Sujets de fortir du Fort fans Armes , 
avec leurs Femmes & leurs Enfans : qu’il leur 
accordoit la vie , & qu’il empécheroit les Sau- 
vages de les maltraiter. Il obéit & envoya 
fur le champ l’ordre par le Natché , qui étoiç 
venu lui apprendre les nouvelles , dont j’ai 
parlé i mais tous refuferent de s’y foumettrç. 

La Femme du Grand Chef vint le meme jour 
pour le joindre , avec fon Frere , & quelques 
autres de fa famille , & M. Perrier lui ht beau- 
coup d’accueil en conlîdération des bons 
fetviccs , qu’elle avoir rendus aux Femmes 
Françoifes pendant leur captivité. On eut t>ien 
voulu avoir la Femme Chef , qui a encore 
plus de crédit dans la Nation , que le Soleil 
meme : Lcpoulc du Chef l’alla trouver plu- 
lîeurs fois au Fort pour l’engager à en fortir, 
mais fes inftances furent inutiles : enviion 
trente-cinq Hommes Sc deux cent Femmes fc 
rendirent fur les deux heures apres midi ; on 
fit dire aux autres que s’ils ne faifoient pas 
au plutôt la meme chofe , on alloit tirer le 
Canon , & que dés qu’on auroic commencé 
il n’v aurqit plus de grâce pour pcrfonnci 
lis répondirent qu’on pouvoic tirer quand on 
voudroit , & qu’ils ne craignoient point la 
mort. II eft cependant certain qu’il ne rcftoic 
dans le Fort que foixante-dix Guerriers au- 
plus , qu’ils «’avoient pas un fcul Chef, & qus 
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— ce qui obligeoic la plupart à fc tenir rcnfer- 
^ ^ * més , étoit la crainte de tomber entre les 

mains des Sauvages , s’ils fe fauvoiciu fépa- 
rément , ou d’être apperçus par les AlTiégeans, 
s’ils s'évadoient tous à la rois. 

Le plus grand Cependant on ne tira point j d’ailleurs il 
îiombre s’é- faifojc un tems aftrcux , la pluye n ayantpoint 
ciiape. difeontinué depuis trois jours , les Afiiegés 
fe flattèrent que les François en feroient 
moins éxads à garder les Pailagcs , & ils uc 
fe trompèrent point. Vers les huit heures 
du foir M. de Benac envoya avertir M. Per- 
rier qu’ils prenoient la fuite. AuflTitôt la 
Tranchée & tous les Poftes eurent ordre de 
faire feu , mais les Fuyards paflerent fans 
être apperçus le long d’un Bayouc , ou petite 
Rivière , qui étoit entre le Quartier des Mi- 
lices , & celui du Baron de Crefnay j & lorf. 
qu’on en fut inftruit , & qu’on entra dans 
le Fort , ils étoient déjà bien loin avec 
leurs Femmes , & leurs Enfans. On ne trou- 
va plus qu’une Femme , qui venoit d’accou- 
cher , & un Homme , qui étoit fur le point 
de fe fauver. 

Kofl Sauva- Le lendemain vint - flxiéme on voulut 
ges refufent engager les Sauvages à courir après ces Fugi- 
Aiiv/e. ils le refuferent , difant quepuif- 

mée Françoi* que par notre faute nous les avions laillé éva- 
(c déciiiipc, der , c’était à nous à les pourfuivre : ainû n’y 
ayant plus d’Ennemis à combatte , il fallut 
fonger à s’en retourner. Dès le même jour 
on lia tous les Prifonniers -, le Soleil , fon 
Frcre , fon Beau-frere, S. Corne & tous ceux 
de cette Famille furent embarqués dans U 
Saint Louis. Quarante Guerriers furent mis 
dans la demie Galeic , que commaudoic M. 
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!e Sueur -, les Femmes , & les Enfaus , au — ' «• 

nombre de trois cens quatre vint- Icpc Per- ‘ 7 3 
fonnes , furent partagés dans les autres Bâti- 
mens. Toute l’Armce s’embarqua Je vint- 
feptiéme , & arriva le çinquiéme de Février 
à la Nouvelle Orléans 

Il s’en falloir bien que la Guerre fut finie, dei 

W. le Sueur avoic f^u du Grand Chef que 
toute la Nation n’écoit pas , à beaucoup près , 

.dans le Fort , que nous affiégions : quelle 
eomptoit encore looGuerritrs, y comprisse les 
lesYafous & les Cor rois , & autant de jeunes 
Gens, qui pouvoient déjà faire le coup de Fufil 
dans un beibin : qu’un de leurs Chefs étoit allé 
chez les Chicachas avec quarante Hommes 
Sc beaucoup de Femmes j qu’un autre étpic • 

svec foixanre & dix Hommes, plus de ceni 
Femmes , & un grand nombre d’Enfans à 
trois journées de (on Fort , fur le bord d’un 
Lac j qu’il y avoir vint Hommes , dix Fem- 
mes , ôc fix Negres aux Ouatchitas ; que 
dans un Parti , que l’Armée avoirdécouYert: 
ic dix huitième de Janvier, il y avoic vint 
Mommes , cinquante Femmes , & plufieurs 
Enfans i qu’eiiviron vint Guerriers rôdoienç 
autour de leur ancien Village, pour couric 
fur les François j que les Yafous & les Cor- 
rois étoienc dans un autre Fort à trois jour- 
nées du lien 5 que tout Je refte étoit mort de 
tiulcre & du Flux. Enfin on fut informé que 
le Chef de la Farine pouvoir avoir raffem- 
blé environ fojxante ou foixantc &: dix Hom-^ 
mes , cent femmes , ôç un grand juombre 
O Enfans. . 

^ Le Suçiir ayant pris toutes ces connoif- 
ianccs , en alla rendre compte au Général . 

Jom. iV. N 
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& lai die que s’il vouloit lui permettre Je 
prendre tout ce qu’il trouveroit de Gens dç 
bonne volonté , il croyoit ç>ouvoir lui ré- 
pondre qu’il fc rendroit Maître de tous ces 
Corps réparés , mais il fut rçfufé. M. Perrier 
n’avoit peut-être pas dans les Canadiens 
toute la confiance , que la plupart méritent ; ^ 

& élevé dans un Service, ou la difcipline&: 
la fubordi nation font au plus haut point , il 
ne pouvoir comprendre qu’on puiüe exécu- 
ter rien de confidérable avec des Milices , ' 

qui oc rcconnoiirent d’autre loi delà Guerre, 
qu’une grande bravoure , & une patience in- 
vincible dans les marches les plus rudes , 

Sc dans les travaux les plus pénibles. Il eut 
fans doute penfé autrement , s’il eut fait ré- 
flexion qu’il faut plier les réglés fuivaut la 
maniéré de combatre de fes Ennemis. 

Le Chef des Cependant on ne fiit pas lonrems à s’ap- 
Tonicas Te percevoir que les Natchez pouvoient encore 
redoutables , & qiiç la démarche , 
^^acchc^,^& qu’on avoir faite d’envoyer vendre à S. Do- 
périt, ^ mingue comme Elclaves , le Soleil & tous 
ceux , qui avoient été pris avec lui , avoic 
plus aigri, qu’intimidé le refte de cette Na- 
tion , en qui la haine & le défefpoir avoient 
changé la hauteur & la férocité naturelle 
pn une valeur , donc on ne l’avoit jamais 
cru capable. Au mois d’Avril le Grand Chef 
des Tonîcas defeendit à la Nouvelle Or- 
léans , & dit à M. Perrier qu’étant à la Chafic , 

' quatre Natchez s’étoient venu rendre à lui , 
pour le prier de faire leur accommodement 
lavcc les François , ajoutant que tous , & ceux 
mêmes , qui s’écoient retirés chez les Chica-r 
f has, demandoient à être reçus en graçc; qu'ilf 
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le Ic^ctoieiitouon le fouhaîteroit, mais qu’il 
feroient bien aifes d'étre auprès des Tonicas 
& qu’il venoic fçavoir de lui Tes intentions! 

confentoit 

quils sétablilTent a deux lieues de Ion Vil- 
lage, & non pas plus près , pour éviter toute 
occafion de querelle entre les deux Nations; 
mais quij éxigeoit fur toutes chofes qu’ils 
vinlTent fans Armes. Le Tonica promit de 
fe conformer a cet ordre ; cependant dès 
fluil fut de retour chez lui, il reçut dans 
fon Village trente Natchez, après avoir pris 
la précaution de les défarmer. Dans le mê- 
me tems quinze autres Natchez & vint Fem- 
mes fe rendirent au baron de Crefnay , qu’ils 
rencontrèrent dans le Fort, , qu’on avoir bâti 
lut leur ancien terrein. Peu de jours après 
le Chef de la Farine arriva chez les Tonicas 
avec cent Hommes , leurs Femmes & leurs 
cinquante Chica- 
Viîla^ <lans des Cannes autour du 

fenfe dT** qu’il avoitdc- 

fenle de les recevoir, a moins qu’ils ne ren- 

Sb répondirent que 

cétqit bien leur intention , mais qu’ils^ le 
pnoient de trouver bon qu’il les garda/lent 
quelque tems , de peur que leurs Femmes les 

'■“‘r-.Soi.” 

puis il fit diftribuer des vivres à Tes nrm 
veaux Hôtes, & on danfa jufqu’à une li" ure 
•près rninuit : après quoi lei Tonicas fe S 

ouh' ^^'’annes, ne doutant point 

que les Natchez n’allaflent aulTi fe repofer! 
Mais peu de tems après, c’cfl-à-dire 

Nij 
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^ heure avant le jour , car c*étoit le quatorzîér 
■ ^ ‘ me de Juin , les Natchez , & apparemment: 

les Chicachas & les Corrois , quoique la lettre 
de M Perriçr ne le dife pas, fe jetierenc fur 
toutes les Cabannes , & nrent main-baire fur 
tous ceux, qu’ils furprirent çndorrnis.Le grand 
Chef accourut au bruit , & tua a ^bord cinq 
’lSatcbcz -, mais accablé par le nombre , il fut 
tué avec environ douze des Siens. Son Chef 
de Guerre , fans s’étonner de. cette perte, ni 
de la fuite de la plus grande partie de fes 
Guerriers , en rallia une douzaine , avec lef- 
quels il regagna la Cabanne du Grand Chef: 
il trouva même le moyen de faire revenir les 
autres , &. après s’être battu cinq jours & cinq 
nuits , fans prefque difeontinuer , il refta 
maître de fon Village. Les Tonicas eurent 
dans cette occafon vint Hcaimes tués Sç 
autant de blefTés. Ils tuerent aux Natclie^ 
trente trois Hommes , firent trois Prifon- 
lîiers , qu’ils brûlèrent. 

Plufieurs M. Perrier n’eut pas plutôt appris cette 
Natchçz font nouvelle , qu’il fît partir un Détachement fous 
niés en difté-|g5 ordres du Chevalier d’Artaguette pour tâ- 
^necs d’engager le plus qu’il feroit polîible dç 

Sauv^ages a courir après les Natchez. Il man- 
da en méme-tems au Baron de Crefnay dç 
s’alÏÏirer de tous ceux , qui s’etoient rendus 
à lui , il obéit j mais l’Aide Major , à qui il 
les avoir confîgnés , leur ayant lailTé leurs 
couteaux , dans le tems qu’on y penfoit le 
moins , ils fauterent fur huit Fulîls, qui 
ctoient au Faifeeau , & avec Içfquels ils fîrcnç 
feu jufqii’à ce qu’on les eut tous tués , Honi- 
mes , Femmes & Enf^ns , au nombre de trcntcr 
jfepe. Leur Chef çtoic defeendu à la nouYcÜQ 
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Orléans avec <]ii,nze des Siens , ils furent ^ 

arrêtes & envoyés à Flfle Touloufe , où on ' ^ ^ '* 
Jes mit aux fers. Ils trouvèrent moyen de 

fulr^'tlT'f''* Ifrtemsde s’en- 

Xuir^ & ils Furent tous tués. 

tinL Tonicas , .alla<îégem,M.de 

e;o!ndie ceux de fa Nation , qui avoient*: 

- J^”a^ped.ins la RiviereNoireàM Perriet roches, 
jes mena aux Natchiloclies , où M. ^/s! 

Denys fe trouvoit avec fort peu de Soldats , 

&1 affligea dans fon Fort. S. Denys envoya 
auffl tôt un expies au Commandant Général 
pour lui demander du fecours , & le vint- 

Non™ ^ouf’ois partit de la 

Nouvelle Orléans a la tête difoixantc Hom- 
mes pour le recourir. II avoir déj'ï faif fix 
Ws dans la Rivière Rouge , & «'étoit pIuS 
?nrr *’"'‘J°'"'"^«^«N.atcliitOcKes, 

forfque le Steur Fontaine, que M. de S 

Denys envoÿoit a M. Perrier , lui apprit que 
Ns Natchez avoient été battuX; que les N^t 
chitoches avoient voulu dabo^s attaquer ' 

cens il?a" quarante bontre^deux 

Z ATT àc fe reti- 

rer, & d abandonner même leur ViIIn<re 

NThers’ér'’"‘^“ ‘ 

^atchez sétojcnt emparés de ce Village Sc 
■ DenS‘av M. df Saint 

d'AtZ 7 renfort d'Ajfînah Sc 

Lnsïri"° * ’ retranche- 

mens des Ennemis , & en avoit tué quatre- 

les cte*’ "°'"^’«dcfquclsétoient tous 
la fuie 

leurs uouLr à 
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Tant de pertes , & fur-toiit celle deJ 

* ^ ^ Chefs , avoient réduit les Natchez à ne plus 
des ufj corps de Nation j mais il en reftoit 
icac as» affcT, pour incjuicter les Habitans de 

la Louyfiane , & pour interrompre le Com- 
merce. D’ailleurs il n’etoit plus polïible de 
didimuler avec les Chicachas , c]ui ne tar- 
dèrent pas à fe déclarer ouvertement , ce 
qu’ils avoient évité de faire jiifqucs-là. lis 
écoient au nombre de mille Guerriers , & 
environ quatre-vint ou cent Natchez pou- 
Voient encore fe joindre a eux ^ fans parler 
du peu, qui reftoit de Corrois & d’Yafous. 
C’en éroit aftez pour replonger la Colonie 
dans les allarmes , dont elle n etoit pas trop 
bien revenu^ , 8c elle fe voyoit à la veille 
d’avoir à cfTuyer une nouvelle Guerre, que 
fes Forces préfenres ne lui prometcoient pas 
de pouvoir finir fi-tôc. 

leurs îmri- î-^s Chicachas , les plus fcroces 8c les plus 
eues , pour braves de tous les Sauvages de la Louyfiatie , 
faire ré/oltcr s’attendoiciit bien qu’ayant levé le mafque ^ 
nos Négrej. ^omme ils venoient le faire aux Tonicas , 
on cefTeroiede les ménager. Ils avoient pris , 
pour nous tenir tete , des mefures , par lef- 
quelles on jugea que leurs Voifins condui- 
foient toutes leurs démarches , 8c on ne tarda 
point à en avoir des preuves, qui n écoient 
nullement équivoques. Us commencèrent par 
envoïer à la Nouvelle Orléans un Negre 
affidé , pour faire entendre à tous ceux de 
fa Nation , qui écoient parmi nous , qu^l 
ne tenoit qu’à eux de recouvrer leur liberté , 
8c de vivre tranquilles 8c dans l’abondance 
parmi les Anglois. - , . 

C€S Derniers homme conduifu aflez bien ion inttu 
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gue : il fut écouté avec plaifir de tous fes ''' 
Compatriotes, & M. Pertier fut averti , par ' ^ i» 
Une Negrertc domeftique dans la Ville , qu'il 
y avoitun complot formé par un grand nom- tZZ S 
bre de ces Elclaves j c|u ils ^coicnt convenus 
de prendre le tems de la Grand’M^lTe de Pa- 
roilfe pour mettre le feu à differentes Mai- 
fons , afin d’occuper féparément tous ceux , 
qui ne feroient point à l’Eglife , & de profiter 
de cette licurcufe conjonaure pour Ce fauver. 

Sur cette dépofition le Commandant Général 
fit arrêter une Femme , <]ui étoit le principal 
mobile de la conjuration , & quatre Hom- 
mes , qui s’en étoient déclarés les Chefs. Ils 
furent confrontés & convaincus ; la Femme 
fut pendue , & les Hommes rompus vifs, & 
ces exemples , qui firent connoître aux autres 
que le fecret étoit éventé , fuffit pour les 
Contenir dans le devoir. 

Cependant les Tchadas , dont une partie rMAtmr. 
J^oit été gagnée pat les Chicacl.as , avoient & 

xait la lourde oreille aux mvirations que le »'c^»rci)t de fe 
Sieur Regîs leur avoir faites de la part de 
ion Général , d envoyer trois cent de leurs 
Guerriers contre nos Ennemis j mais trente ou 
cjuarante de ces Derniers ayant été tués dans 
une rencontre par les François, ce petit échec 
leur fit perdre l'alliance de cctre Nation , la 
leule , dont ils eu/ïent à craindre & à efperer : 

Cl e fe réunit toute en notre faveur. Alors les 
Cliicachas fe tournèrent de nouveau du côté 
ucs Miamis , des Illinois & des Akanfas • 
mais lis trouvèrent des Peuples toujours fidé- 

Z® '"g^gemens , & qui leur 
firent perdre d abord toute efperance de les 
giigner. Les Illinoislivrercnt meme au Com- 

N iiii 
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J ^ . J mandant Général les trois Ambafladeuiî* ^ 
que nos Ennemis leur avoient envoyés , &: 
ils furent mis à la difcrétion des Tchaélas y 
qui les brûlèrent à la Nouvelle Orléans me* 
me , & par-là levèrent tout ce qui pouvoir 
encore refter de doute fur leur actachemeuc 
pour nous. 

laCompa- Sur ces entrefaites M. Pcrrler , qui s*at- 
pnic tles Indes tendoit, comme il le dit lui-même dans.uiic 
rétrocédé la fçg Lettres au Miniftre , à être révoqué , 
Ro^^,^*qu*i en P^rcequ’il étoit informé qu’on le dellcrvoit 
donnVlcGou- auprès de la Compagnie des Indes , fut fort 
verneinenc à étonné de recevoir un Brevet , qui le nom- 
M. Terrier, mQÎt Gouverneur de la Louylvane pour le Roî. 

Des le vint-deux de Janvier de cette année la 
Compagnie avoit délibéré de rétrocéder à Sa 
Majellc la conccflTion , qui lui avoit été faire 
de cette Province , & du Pays des Illinois , 
& Ton Privilège exclulif, à condition de pou- 
voir accorder des Pcrmilfions aux Négociants 
du Royaume , qui y voudroient faire le Com- 
merce. Le 17 de Mars cette délibération fut 
homologuée par un Arrêt , 5 c en vertu des 
‘ Lettres Patentes du Roi du dixiéme Avril 

(uivant , M. de Salmont, qui faifoit à la 
Nouvelle Orléans les fonélions de Commif- 
faire Ordonnateur, prit poirelfion du Pays, 
- au nom de Sa Majctlé. 

Cependant M. Perrier n’eut pas le tems 
' de profiter des mefures , qu’il avoit prifes 
pour poulTcr la Guerre des Chicaclias. Il pre^ 
fera de fuivre le fervice , oii il avoir été élevé , 
à des Expéditions , où les rifques , qu’on y 
court, ne peuvent être compenfés par la gloire, 
qu’on y peur acquérir , & il fut relevé en 
1^33 par M. de Bienvillc, auquel il avoif 
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fuccede en Le nouveau Gouveineüf 

trouva d abord chargd de la puerré des 
Chicachas, devenue une affaire plus ferieufe 
qu’on ne l’avoit cru d’aljord Cette Guerre 
n’eft pas encore finie , parce qu’on ne peut 
fe flaitef que la paix , qu’on leur a accor- 
dée depuis peu , (oit durable ; d’ailleurs les 
événemens , qu’elle a déjà fournis à l’fllf- 
Itoue , font racontés fi divetfement , qu’il 
nell pas encore pofliblc d’y démélcr la vérité 
au travers des nuages, que les Amis & les 
Ennemis de reux , qui y ont eu la principale 
part , y ont répandus. 

Tout le Monde fçait la perte , que la Co- Belle afllo» 
Ionie y a faite en 1 7 j 6 , du brave Chevalier d im Jéfuite , 
d Arraeuctr^ , & d*un grand nombre d’OfH- ^ 
ciers de mérite ;& la belle adion du Pete 
Sénat Jefuite, qui aima mieux s’c.vpoferau feuransf 

péril certain dette pris & brûlé par les Chi- — — 

cachas , comme il eft arrivé en effet que '73^. 
de ne pas afllfter jufqu’au dernier foup’ir les 
Bjellés V qui ne pouvoicuc , ni faire retraite , 
ni niéme être tianfportés avec ceux , qui la 
faifoient. Cette retraite , qui fut l’ouvraM 
dun leune Homme de feize ans , nommé 

J* ' ” ’ comme un 

chefdœuvre en fait de conduite & de va- 
leur. Pourfuivi pendant vint-citiq lieues. 
jI a perdu à la vérité bien du monde , 
mais j 1 en a coûré cher aux Ennemis , & 

Il a encore marché quarante cinq lieues fans 

maneer , fes Gens portant fur leurs bras les 

blefies , qui avoient pû fouffrir le tranfport. -■ 

Prcque tous ceux , qui d'ans cette rencontre 

tombèrent entre les mains des Fnnemis , & 

dout Je nombre fot a/Tcz cocfidéiable , ont 

N V 
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L DESCRIPTION 



DES 

PLANTES PRINCIPALES 

D E 

DAME RI QUE SEPTENTRIONNALE. 

I. 

F O U c E R E , qui porte des Bayes, 



Vilix Baccifera» 

*E S T la feule Fougère , que 
nous connoiflTions , <|ui porte 
des Bayes, Elle s’élève a la hau- 
teur d’une coudée: fes feuilles, 
pofées deux à deux , vis-à-vis 
l’iii e de fautre , (ont d’un verd foncé, ailées 
& dentelées. La tige , qui ne plie pas aifé- 
ment , fans fe rompre , eft ronde & cannelée, 
les rudimensde'sfemences tiennent aux feu iU 
les par derrière , & produifënc des Bayes fen- 
dues en deux , rondes , qui de vqrtcs , qu’elles . 
font d’abord , deviennent noires, ont un goût 
fort agréable , & prefque le meme , que celui 
duPolypodc. On attribue à ce Simple les vci- 

N v) 





?Û0 PLANTES DE L’AMERIQUg 

tus du Polypode de Chêne. Les Bayes tom- 
bent d’elles-mcmes , quand elles (ont mûres j 
mais il en revient d’autres à leur place. La raci- 
ne de cette Plante tient à la terre par un grand 
nombre de fibres capillaires de couleur brune. 
Cette Fougere cft fort commune dans plu- 
fîeurs Provinces de l’Amérique Septentrion- 
nale. Elle pouflc au mois d’Avril , fes Bayes 
font mûres au milieu de l’Eté j fes feuilles 
tombent au mois de Novembre , & il n’en 
xefic pendant THy ver , que la racine. 

1 L 

C y P K E*s de la Louyfîane. 

Cet Arbre cft d’une grofïcur proportionnée 
a fa hauteur , qui palTe prefque tous ceux 
qu on voit en Europe. Il eft fort commun dans 
les Forets de la Louyûane , ou l’on en trouve y 
qui prés de terre ont jufqu’à trente pieds de cir- 
conférence ; mais à (ix pieds de hauteur , cette 
circonférence eft diminuée d’un tiers. A quatre 
ou cinq pieds de diftance autour de l’Arbre il 
fort de la racine plufïeurs chicots de forme ÔC 
grandeurs différentes , depuis un pied de 
xîaut jufqu’à quatre : leur tête eft couverte 
d une écorce rouge & unie , ils ne portent 
point de feuilles , & ne poufîent point de bran- 
ches. L’Arbre ne fe reproduit que de fa fe- 
mence, qui cft de la même forme , que celle 
des Cyprès de l’Europe , & qyi contient nue 
iubitance balfamique & odoriférante. Le Cy- 
près male porte une gouffe , qu’il faut cucil- 
J»r verte , & qy] renferme un baume fouve- 
rain pour les coupures. Cet Arbre croît en 
pluiicurs endroits dans J’eau depuis un pied 
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septentrionnale. 

julqu a cinq ou fix de profondeur. Ccpen<].int 
fon bois eft incorruptible , eicellent pour 
taire des barreaux , pour la charpente ,& pour 
couvrir les maifons , parce qu’il eft léger & a 
c grain élié. Les Perroquets font ordinaire- 
ment leurs nids fur fes branches . & fe nour- 
Wlent des pépins de fon fruit , qui font inûtî 
au mois d Août. ■ 

I I I. 

CxpritAiRE du Canada. 

Adiantum Americanum. 

Cette Ptan te a la racine fort petite , & en* 
Teloppée de fibres noires fort déliées. Sa tiec 
eft d un pourpre foncé , & s’élève en quelques 

endroits a trois ou quatre pieds de haut; il en 

tort des branches , qui fe courbent en tout 
lens. Ses feuilles font plus larges ^ que celles 
de notre Capillaire de France , d’un beau verd 
dun coté & de l’autre , femées de petits 
points obfcurs, nulle part ailleurs cette Plante 
neft ni fi haute, ni fi vive, qu’en Canada. 

Ll/c na aucune odeur , tandis qu’elle eft fui 
pied, mais quand elle a été renfermée , elle 
xCpand une odeur de violette , qui embaume, 
a qualité eft auffi beaucoup au-dellus de tou» 
ies autres Capillaires. a oc tou» 

I V. 

Origan du Canada. 
Origanumfiftalofum Canadenfe. 

ement allèz bien une flûte de Cannes,^ & 
qui lui a fait donner par Coinuti i’é. 
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pithece de fiftulofum. Scs ti^cs font quarrées 
& quelquefois à plufieurs anj^les; toutes font 
•velues & poulTenc plufîcurs branches. Scs feuil** 
les font longues , d'un verd clair 8c aflez fcm- 
blablcs à celles de la Lyfimachic goulfeufe. 
Elles couvrent toute la tige jufqu’à la cime , 
oii cft la fleur , dont la bafe en: environnée 
de dix ou douze feuilles plus petites, que cel- 
les des tiges. Cette fleur ne reflemble pas mal 
à celle delà Scabieufe , mais elle eft plus baffe 
8c plus applatie. Elle eft com^ofée d’un grand 
nombre de petits calices , d’ou il fort de petits 
tuyaux bien rangés , de couleur de pourpre , 
qui fe partagent en deux à leur extrémi'-é , 6c 
font place a deux ou trois fihmcns , dont la 
tête efl: auffl de couleur de pourpre. Souvent 
du milieu de la fleur H naît une autre tige de 
trois doits de long , terminée par une fécondé 
fleur J’al dit que les tiges font velues j mais ce 
n*eft qu un petit duvet , qui les couvre. La 
Plante , fans être froiffée , répand une odeur 
de Sarriette. Au goût elle a un peu d’acreté , 
8c pîcque la langue comme le poivre : mais 
fa racine , qui jette beaucoup de fibres , eft 
infîpide. Elle dure plufleurs années , 8c fleurie 
au mois de Juillet 8c d’Aoûr. 

V. V I. 

M y R T H E à Chandelle. 

Il y a deux efpeccs de cet Arbrifleaa -, Tuti 
ne s'élève qu’à la hauteur de trois pieds , 8c a 
les feuilles plus larges. L’autre eft haut de 
douze pieds On ne remarque point entr’eux 
d’autre différence. Ce Myrrhe eft fort commun 
dans toute l’Amérique Scptentrionnale , 
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Capdlairc du Canada 
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^uis 1 Acadie jufqu’a la Lopyliane , Je long des 
Cotes. Sa ti^e eft tortue. & poulTe fes bran- 
ehes fort près de terre alTez irrcguJieremenr, 
Ses feuilles font longues , étroites, & fore 
pointues: la plupart les ont dentelées , dans 
juelques-uns elles ne le font pas. Au mois de 
May les petites branches ont des touffes ob- 
longues , de très-petites fleurs , qui relTcm- 
blent pour la figure à des Chatons de Cou. 
drier. Ces touffes font placées alternativement 
fort proche les unes des autres , & mêlées de 
rouge & de verd. Elles font fuivies 8e petites- 
grappes de Bayes bleues fort ferrées : les pe- 
pins en font renfermés dans un noyau dur & 
oblong , couvert d’une fubftance onôueufe 
&fatineufe , d’ou l’on tire la cite en cette 
maniéré. Aux mois de Novembre & de Dé- 

h!f-k '"“«s. on 

les fait bouillir dans 1 eau jufqu’à ce que l’huile 

fumage ; on tire cete huile avec une euilliere. 
à inefure qu elle paroît fur la furface de l’eau 

le n’en paroilfo 

p as. Elle fe durcit en fe réfroidilfam , & 

alors elle eft d’un verd fale ; on la fait bouil- 
ir de nouveau , & elle devient d’un verd 

elle* eft* K- Recette cire, quand 

auflî-bien , que les plus belles des nôtres. La 
fumée, qui en fort, quand on l’éteint » 
Bne odeur de Myrrhe. Cette cire eft friabie! 

& pour rendre les bougies moins ca/Tantes , 
on y meleun quattde fuif , mais alors la lui 

dailleurs les bougies en font fujettes à couler, 

euçmollaire,qu6 dçsAbçiUes fouvages foaç 
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dans les Bois de quelques Tflcs de rAm^ériquc^^ 
Le (leur Alexandre , qui faifoit des bougiei 
de notre cire verte a la Louyfiane en 1711. 
n’y mettoit rien , & avoir entrepris de U 
blanchir : il m’en montra une ma/îc , qui 
^toit déjà plus blanche que verte j mais on 
prétend que les ingrédiens, qu’il y employoit, 
î’altcroient beaucoup. Il m’afîura que , C\ on 
vouloir lui abandonner dans le rems , oii il 
faut cueillir les Bayes , les Négrillons , qui 
ne font point encore en état de travailler, il 
chargeroic tous les ans deux Navires de cecte^ 
circ^ 

VII. 

Ipecacüanha de l’Amérique. 

Cette Plante a bien des noms parmi les Bo« 
on rappelle Podophyllum Canadenfe 
Mûrini : Tourneforc la nomme Ratiunculi 
fpecte pUnta pere^rma j d’autres , Planta, Aco^ 
niti folto humilti , flore albo , untco , campa^ 
nulato ^ fruâu Cynosbaîi, En Virginie elle 
cH: connuë fous le nerni de Pomme de May , 
parce que fon fruit eft mûr dans le cours de 
ce mois. Elle s’élève à la hauteur d’im pied & 
demi , & fleurit au mois de Mars. Sa’ fleur eft 
compofée de plufleurs feuilles , Sc de plufieurs 
étamines jaunes, qur entourent l’ovaire , le- 
quel crt: oval , &: n’a qu’une feule co/fe rem- 
plie de fèmcnces prcfque rondes. Les feuilles 
de la Plante font allez fcmblables à celles de 
l’Aconit jaune. On dit que fa racine ell un 
excellent émétique , & on s’en fert en Caro- 
line comme d’un vomitif , c’eft ce qui lui a 
fait donner le nom (ï îtecacuanha , outre quç 
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fcs racines fibrcufcs rcllemblent à celles de ce 
' Simple. 

^ VIII. 

Grande RoQüîTti du Canada.' 
Eruca maxima Canadenfis, 

Ceft un Arbriffeau de la hauteur d environ 
cinq pieds , quand (a racine , c|ui cft blanclrc 
& fibreufe , rencontre un terroir , qui lui con- 
vient. Il poufle plufieurs branches rondes , 
& couvertes d’une cfpcce de bourre allez rude. 
Ces branches ont beaucoup de feuilles lon- 
gues , pointues , inégalement dentelées , allez 
lemblablcs à celles Je la Lylîmachic , 6c or- 
nées d’un léger duvet. Elles ont le gcut un 
peu aigret , quand elles font jeunes , & fort 
Lredans leur maturité , ce qui eft commun 
à tomes les efpeccs de Roquettes. Celle - ci 
porte une tics grande quantité de petites fleurs, 
qui paroiflent aux mois de Juin & de Juillcr, 
Elles font jaunes , & n’ont que quatre feuilles 
avec un piftiîc 6c quatre étamines. Quand la 
fleur cfl tombée , le piflile devient une goulîc 
allongée , droite , & remplie de petites fc- 
mcnccs , fort douces au goût , qui font mûres 
au mois d’Août, & tombent au mois de 5cp^ 
terabre. 

I X. ^ 

Tulipier, ou Laurier à fleurs de Tulîptü. 

Arhor Tulipifcra , tripartiio Aceris folio , 
media lacinia , uelut abfcijjâ. 

On trouve de ces Arbres , qui ont jufqu’a 
trente pieds de circonférence , 6c qui s’élevens 



irrégulières , elles ne s'étendent pas en droite 
Jigne , mais font fouvent courbées , ce qui fait 
leconnoitre l'Arbre de fort loin , lors même 
qu il a perdu toutes fes feuilles ; c'eft-à-dire 
dans les Pays les plus froids j car j'en ai vù au’ 
mois de Janvier dans la Louyiîane, qui les 
avoient toutes. Ces feuilles ont des pédicules 
de la longueur d'un doit , & leur figure appro- 
che de celles de 1 Erable , m.ais elles font plusf 
larges , car elles ont cinq à fix pouces de tra- 
vers. On diroitqiie la pointe du milieu eft 
coupée a deux travers de doit, & qu'on y a 
fait une petite entaillure dans le milieu. Les 

toujours été comparées 
aux Tulmes , & de-là eft venu le nom , qu'il 
porte. Neanmoins M. Catelby prétend qu'el- 
les approchent plus de celles de la Frittilairc. 
Elles font compofées de feptou huit feuilles j 
dont la partic iupérieure eft d'un verd pâle , 
& le refte teint de rouge , avec un peu de 
jaune entremêlé. Elles font d'abord renfer- 
mées dans une enveloppe, qui s'ouvre & fe 
recourbe en arriéré, lorfqu'elles s'épanouif» 
Icm ; Je bois de cet Arbre eft aftez dur. 



X. 

Polygonatum à fleurs jaunes. 

Tolygonatum ramofum jlore luteo majus% 

- poufTc d’abord une feule tiVe 

jutqu a la hauteur d’une palme , pais die fe 
divife en deux branches , qui padenc fouveni 
ia hauteur d’une coudée , & jettent encore 
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J autres branches. Scs feuilles , qui (ont dou- 
ces & unies , oblongues , veineufes , ont la 
pointe cmoufTdc , font d’un verd pâle & 
croifTent autour des tiges de maniéré , qu*on 
diroit quelles les percent pour en fortir. Du 
milieu de ces feuilles, 6c de lextrémité des 
tiges fortent des pédicules , qui foutiennenc 
mal , Si laifTent panchcr une fleur jaune, corrt- 
pofée de fix feuilles longues , étroites , & di- 
vifées comme celles des Tulipes. Au milieu 
de ce calice eft le rudiment d’une cofle , envi- 
ronné de fix étamines fort longues , & d’une 
couleur jaunâtre. Quand la fleur eft tombée , 
fon pédicule fe redrefte , 6c la cofle , qui (fa- 
bord eft verte , enfuite noire , coriace , 8C 
triangulaire, renferme une femence blanchâ- 
tre. La racine de cette Plante ponfle un grand 
nombre de fibres. Sa fleur paroîr au commen- 
cement de Juin. La femence eft mûre en Juil- 
let , 6c alors la cofle s’ouvre en trois , & laifle 
tomber la femence. 

X T. 

SciAU, ou Cachet de Salomon. 

'Polygonatum racemofum. 

La raîfbn , qui a fait donnera ce Polygo^ 
oatum répichcrc de racemofum , e(b que Tes 
fleurs font en g’-appes. 6a racine eft plus grof- 
fc, plus blanche , 6c s’étend davantage , que 
celle du précédent ^ elle eft noueufe , 6c envi- 
ronnée d’un grand nombre de filamens fort 
menus. Pour l’ordinaire il n’en fort qu’une 
tige , rarement deux : ces tiges font rondes ^ 
d'un pourpre tirant fur le noir, ôc de laliau- 
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teur duîie coudée. Elles portent des feuilles 
larges , dont les nerfs font rangés à peu près 
comme dans le Plantain ; les uns d’un verd 
fonce , les autres de couleur de pourpre. De 
toutes les cfpeces connulfs de Polygonatum , 
nulle n a les feuilles plus dures , plus ridées 
à leur contour , &: d’un verd plus obfcur. Elles 
font même comme bordées d’une ligne plus 
foncée que le refte. A l’extrémité des tiges il 
paroit d’abord comme une grappe de rainn en 
fleurs. Ce font de petits hlamens d’un poil 
blanchâtre , qui au bout de huit jours font 
place à de petits grains ronds de la grolTcuc 
d’un grain de Genievee , & qui forment une 
fTes-bdle grappe. Dans les commencemens ils 
font jaunes , femésde petits points de couleur 
de fang. Dans leur maturité , qui efi: tardive , 
ils prennent la couleur des cerifes. Ils fonc' 
d’un très- bon goût , & renferment des femen- 
ces prefque rondes. Cette Plante ne demanda 
P s de grands foins. 

X I L 

TrolCiémç efpcce de Polygonatum da 

Canada. 

Toîygonatum ramofum , jlore luteo minus. 

Toute la différence , qui Ce trouve cntrff 
cette troifîémé efpece , & la première , cou- 
fîfte en céque fes fleurs font un peu plus pâ- 
les , & que fes feuilles ,• plus étroites & plus 
longues , fe termincrit en pointe. 

XIII. 

L E G I N-S E N G, 

Ameliuna Canadcnjis, 

C*eft le nom , que lui a donné le P. Lafi- 



( 
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Uu , qui le premier a apporté du Canada ea 
f rance cette Plante précieufe. Les Iroqiiois , 
qui la lui ont fait connoître , la nommenc 
Gnrent Oguen , mot compofé à'Orenta , qui 
fignifie les cuides & les jambes , & à'Oguen , 
qui veut dire deux chofes féparces. Cela fc 
rapporte aflez au mot Chinois , que le Tra- 
duéleur du P.’ Kirkcr expl que les cuijfes de 
f Homme, Quoiqu il en foit , le Gin-Seng fç 
trouve en plufieius endroits du Canada , qui 
font à peu près fous les memes parallèles que 
Ja Corée , doit vient le Gin-icng le plus 
pftimé à la Chine j aufla les Chinois mêmes 
y rcconnoilTent les memes vertus , & on les 
éprouve tous les jours en Canada , comme 
à la Chine. Ces vertus font expliquées fort 
au long dans une Lettre dni P- Jartoux , je- 
fuite , MifTionnaîre à la Chine , inférée dans 
le dixiéme Volume des Lettres édifiantes 
çuriittfes des Mijfiounaires de laCompagnie de 
Jefiis , 8c dans le petit Imprimé du Pere 
{.ahtaa. 

X I V. 

Valïrienne à feuilles d’Orties , Sc ^ 
fleurs violçttes. 

Cette Plante ne différé de la fuivante , 
qu’en ce que fes feuilles font plus découpées , 
&que fes fleurs violettes approchent un peu 
plus de VAetnus , ou du Bail lie Sauvage. On 
en a vu fleurir en France dans le Jardin de 
M. Robin , célébré Botanifte du Roy. 

X Y, 

Valerienne à feuilles d’Ortîes , & i 
ficuis blanches. 

là ftcinc de cette Plaute eft fîbreufe , com-.* 
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me celle du Lychnis , & ne pénétre pas bien 
avant en terre , elle fe porte meme mieux » 
quand fes fibres font découvertes. L’odeur 8c 
la faveur de cette racine ne cedent en rien au 
Nard , en quoi clic furpalîc beaucoup notre 
Valerienne. Quand on l’a mâchée , elle em- 
fcaume la bouche , & à la fin elle picque la 
langue , comme la Candie II en fort plu- 
Æeurs tiges creufes , rondes, noueufes , lilfes, 
hautes d'une coudée , & qui fe partagent eu 
plufîcurs autres. Les feuilles nailfent deux à 
deux jurqu’à l’extrémité des tiges, & ne ref- 
fcmblcnr pas mal à celles de la grande Ortie, 
ou de la Scrophulaire -, mais elles fonr moins 
picquantes, &c d’un verd plus clair. Chaque 
tige efl: terminée par une allez large touffe de 
fleurs blanches , fort petites , fcmblabics a 
celles de notre Valerienne j mais en plus grand 
nombre. Elles paroi/Tent au mois de Septem- 
bre , & quand elles font tombées, on voit à 
leur place de petites femences longues , que 
le vent emporte bientôt. L'hyver il ne refte 
.que la racine , en quoi cette Plante diffère 
encore de notre Valerienne. 

XVI. 

Le s a s sa I k as. 

Cornus Mas odorata , folio trifido » margms 

fleno. 

Cet Arbre cft aflez commun dans la Flo- 
•lide , 8c dans les Contrées méridionnales de 
la Nouvelle France. Il n'cft pas fort haut , 8C 
jslz. jamais plus d’un pied de diamètre au-def^ 
fus de fa racine. Sur leS bords de la Rivière de 
faiat Jofeph , (jui fe décharge dafts Je Lac 
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Jiigan , venant du Sud-Efl: , j’en ai vu des 
DDagnes toutes couvertes , mais ce n’étoic 
des Arbrideaux : c’etoir peut-ctre des re- 
ons d’Arbres , c]u*on avoir coupés : car ij 
certain cju’oidinairement le Saflafras cft 
ucs-bcl Arbre , dont la téce fait un fore 
i bouquet. Ses feuilles font divifées en 
s lobes par des entaillurcs très- profondes^ 
DulTe au mois de Mars des bouquets dç 
tes fleurs jaunes compofées de cinq feuiU 
Ces fleurs font fui vies de Bayes , qui re(^ 
)ient par leur groffeur & par leur hgurc à 
s du Laurier. Elles font attachées à des 
ailes rouges, & ont un calice de meme 
ur , & de la figura de ceux de Gland. Les 
font d’abord vertes i mais quand elles 
mures , elles (ont bleues. Le Safîafras 
pour l’ordinaire dans les meilleurs ter- 
, 6c il a été tranfplanté en plufieurs en- 
:sde TEurope avec fucccs. Je ne répéterai 
t ici ce que j’ai dit dans mon Hiftoire de 
ertus ( Il paroît que les Anglois n’en 
point autant de cas , que les Efpagnols , 
M.Catdby ne parle que de la vertu, qu’il 
idoucir le fangj à quoi il ajoiire qu’en Vir- 
con a employé quelquefois avec fuccès 
i les fièvres intermittanres une décodion 
i racine^ mais les memes Plantes n’ont 
t par tout les memes vertus. II fe pour- 
bien faire que le Sa/îafras en ait dans les 
^plus njéridionnaux , qu’il n’a point Ibus 
-limats plus froids. 

) T.I, P. 1^. JO, 
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XVII. 

L Y c H N I s du Canada, 
Afuron Canxdenfe, 

• 

Ce Lychnis , aufTi-bien c]ue les deux ^ 
tiennes , dont j’ai parlé aux nombres 
& XV. croît fur les Collines , & à J’ombn 
dilîere moins du nôtre par Tes vertus, 
par fa grandeur. Il ne pou/Te point de d 
mais^ H Ibrt de (a racine de longs pédici 
oui foutiennent de larges feuilles, à peu 
de la figure de celles du Lierre , moins 
gués , terminées en pointe, molles, d’un 
lômbre, & couvertes d’un léger duvet. Le 
-dicules font de la meme fubftance, oue 
des feuilles de vignes , & il en croit à 
coté de plus courts, qui foiuiennent des â| 
Ces fleurs fortent d’un petit calice d’un 
pâle , qui en s’ouvrant fc divife en trois 
mens pointus , lefquels fc renverfent en 
riere. Au fond du calice on trouve de pet 
femences d’un goût mordicant , & qui me 
bouche en feu. La racine de cette Plante 
charnue , pleine de fuc , & s’étend horiz( 
calemenr. II en fort des fibres d’une jufte 1< 
gueur , d’une odeur agréable , comme c< 
de V Acorus , mais plus forte ; on les pii 
on les enveloppe de linge , & on les je 
bien nouées dans un tonneau de vin , avec 
poids , qui les retienne au fond : on Ici 
laifle trois mois , & elles comnuiniguenc 
vin un goût trés-délicat. On mâche aii/fi 
raefue pour fe donner une haleine douce 
agréable ; rnais elle a des vertus encore pi 

Ipftimabl 
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«Aimables. On alKirc quelle a toutes celles 
du Natd , & celles , que les Anciens ont attri- 
buées au Lychnis d’Eutope , comme de gué- 
rit l’enflure du ventre , les douleuxs de fciati- 
que, les fièvres tierces invétérées •, qu’elle 
purge la bile & la pituite aulfi eflicaecmcnt 
que l’Ellebote. Pour operer ces effets, on 
prend deux cuillerées du fuc de cette ratine 
mêlées avec du vin blanc. 

XVIII. 

Acacia de l’Amérique. 

• Cet Acacia , qu’on a tranfplanté en France, 
V a fort bien réufli , & plaît beaucoup par la 
beauté de fes fleurs , & par le bel ordre .dans 
lequel fes feuilles font rangées. Son tronc eft 
allez gros , le bois en eA dur, couvert d’une 
écorce noire , lilTe & fans épines. Il eA bien 
appuyé luf fes racines ; fa tête eA fort larac, 
& toutes les branches , qui le compofent , 
font tendres , moclleufes , & feraées de pic- 
quants , qui ne font point ronds , ni en'ffi- 
let , mais comme de petites lames , qui peu 
a peu fe rétrécilTent & fe terminent en pointe. 
Ses feuilles font huit à huit . ou dix à dix de 
chaque côté , avec une neuvième ou une on- 
zième à l’extrémké. Elles fe replient en -dedans 
fur le foir , & fe rcdrelTent au lever du SoleiL 
Cet Arbre poulie au mois d’Oélobre des fleurs 
blanches de la figure de celles des Pois , lef- 
ouelles forment des bouquets , comme celles 
du Cytife ; mais elles ne font pas panchées de 
meme, ni auin fragiles. Elles font fuivics de 
petites femences , comme des Lentilles , ren- 
♦etmées dans des noyaux tics-durs & fort ire» 
lom, IP, Q 
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ridés. Une décodion du bois & des feuilles 
de cet Arbre eft aftringcate 5c rafraîchiirantc. | 

XIX. 

n 

Grande Pimprenex-le du Canada. 

VimfinelU , Bipineîla , vel BipenduUmaximit 
C^nadenfisp 

Cette Pîmprcnelle a une ample racine , & 
fort chargée de fibres charnues , de laquelle 
fort à la fin du Printems une longue tige, 
ronde 5c pleine de nœuds , d'oii naiifentplu- 
fleurs tiges de même couleur 5c de meme figu- 
re , que celles de notre Pimprenelle. Ces tiges 
pat des feuilles pofées deux à deux fur un 
meme pédicule fort court , 5c font terminées • 
par une autre feuille. Les fleurs , qui croiflent 
au haut des tiges , 5c compofent un épi fort 
long , s’épanouifient les unes après les autres , 
en commençant par les inférieures. Chaque 
fîeur eft formée de quatre feuilles , qui font 
comme une croix , 5c portent fur un petit vafe 
un peu arrondi , lequel a quatre cavités , d’oiî 
il fort trois ou quatre filamens. La fleur eft 
d’un verd , qui peu à peu devient blanchâtre. 
Cette Plante ne différé point de la nôtre en 
ce qui regarde le goût , Todeur 5c la couleur. 

X X. 

Laurier à fleurs odoriférantes. 

Magnolia lauri folio fubtus albscante, , 

C’eft une cfpecc de Laurier , dont les fleurs 
ont une odeuc très^agréablc* Ce bel Arbre ^ 
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<]u*oii a tranfjjlanté avec fuccès en Angleterre, 
. ]ui y a réliftc aux hy vers les plus rudes , 
^ naturel à la Floride & à la Virginie. Sa 
ceur n excede jamais feize pieds j fbn bois 
anc & (pongieux, Ton écorce eit blanche, 
ailles ont la figure de celles du Laurier 
un , & pendant tout l’Eté les forets font 
. ; écs de l’agréable odeur de fes fleurs. 

’ T *ont blanches , compofées de fix feuil- 
. . au milieu deCquellcs cft un pifton conî- 
. ic, quieft le commencement du fruit. LorP- 
'ç h fleur eft paflée , le pifton croît juftju’à 
^rofleur d’une noix : il cft couvert de nœuds 
e petites éminences , o^ui s’ouvrent, lorf- 
: le fruit eft mûr , & laiflent tomber des fe- 
nces plates de la grofleur d’une petite féve. 
femenccs contiennent une amande renfer- 
:e dans une cocjuc très - mince , couverte 
ne peau rouge. Lorfqu’cllcs fortent de leurs 
!ulcs , elles ne tombent point à terre , mais 
vieurent fufpendues par des filets blancs 
environ un pouce de long. Les fruits font 
abord verds , mais quand ils font mûrs , ils 
ont rouges ; enfuitc ils deviennent bruns. 
Cet Arbre vient de lui-meme dans un terroir 
humide , & fouvent dans des fonds mouillés • 
mais fi on le tranfplante dans un terrein fec 8c 
élevé , il devient plus beau , & mieux formé , 
& porte plus de fleurs. Il perd fa feuille ea 
hyver , pour peu que le froid foit picquanr. 

XXI. 

CE^riuiLà larges feuilles du Canada. 

Outre la largeur des feuilles, cette Planto 
^ ncre encore de noue Cerfeuil par la 

Oij 
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teur & l’extrémité de fa tige , qui cft terminée 
par une fleur blanchâtre divifée en petits bou- 
quets. Ces fleurs , en tombant , font place à 
tles graines un peu allongées , & dont un fcui 
pédicule foûtient pluficurs -, la tige cft tendre 
& caflante , d’un verd mêlé de Wanc , & s’é- 
lève à la hauteur d’une coudée. Chaque pédi- 
cule porte f\x feuilles découpées comme celles 
du Perfli , mais beaucoup plus longues & plus 
larges , que celles de notre Cerfeuil. Cette | 
Plante meurt au bout de trois ans, apres qu’elle i 
n été fen>ée j mais fa femcncc , en tombant à 
terre , germe , fans attendre même qu’elle foit 
couverte , & toute terre lui eft bonne. Elle eft 
douce au goût , & fon odeur n’cft pas défa- 
gréable : mêlée avec d’autres légumes , elle 
jen rehaulTc le goût, 

XXII. 

Aconit à fleurs de Soleil, 

Aconitum hdiantemum Canadenfe. 

Les racines de cet Aconit font grofles SC 
charnues. Elles ont, comme celles de notre 
Aconit, de petites fibres, qui s’étendent beau- 
coup , fi on n’y remédie , cac c’eft un vrai 
poifon. Ces racines pouflent des feuilles fort 
large? à trois pointes , & d’un verd noirâtre. 
Celles , qui naiflent fut les tiges , au nombre 
de fept, ou de neuf, (ont plus & plus pro- 
fondément découpées , à mefure qu’elles ap- 
prochent des extrémités. Ces tiges s’élèvent 
plus qu’à hauteur d’homme fe léparcnt ea 
plufieurs petits rameaux , & foqt terminées 
par de larges fleurs jaunes. Ces fleurs ont or.» 
di|i.airemçut dix ou douze feuilles oblongueS| 
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tin peu réparées les unes des autres. Au milied 
cft une efpcce de cône applati , couvert de 
/ graines , & dont la bafe eft couronnée de peci-* 
tes feuilles vertes. 



îetrurÀ 
belles, 
eft de 
5 tiges 
œuds, 
fépa- 
nenâ- 
i font 
les de 

j blanc. Lés riges font terminées pardës bou! 
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4 onets rfe fleurs fort petites. Les boutons ea 
:j font dan pourpre clair , & quand ils s’ou- 
I vrent, ils le divifent en rînn • 
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EurAT01RE,OU AcKlMOlNt 

à feuille d’Aunéc. 

Le Roy Eupator , qui le premier a décou - 
vert PAgrimoinc & lui a donné Ton nom , 
crut avoir par cette découverte rendu un 
grand fervice à l’humanité. La Plante , dont 
nous donnons ici la figure , & qui en eft une 
cfpece , a les rnemes vertus , & lui rcflemblc 
parfaitement par Tes flen«. Ses tiges , cjui 
n’ont point de peau , font d’un rouge mêlé 
cendre , rondes , creufes &: noueufes. Ses 
feuilles font de la longueur d’une palme , & 
larges de trois pouces. Elles font rudes , com- 
me celles de la Sauge , dentelées , d’un verd 
foncé , foûtenues quatre à quatre fur des pé- 
dicules > qui fortent des nœuds de la tige , 
deux de chaque coté , & tournées les unes vers 
les autres , comme celles de la petite Gentiane, 
ou Croifette, Du fein de chaque feuille il fort 
on petit rameau environné de feuilles plus 
petites. La racine poufle quantité défibres, 
qui s’étendent fort loin. Nulle autre Eupa- 
toire ne s’élève auffi haut. Au milieu de l’Eté 
elle eft de cinq coudées , & Ton fommetefi: 
couronné d’une infinité de fleurs , qui ont de 

Î ?etits poils au lieu de feuilles , & toutes fera- 
dablcs à celles de l’Eupatoire-Chanvre , à 
l’odeur près, & à la couleur , oui eft un peu 
plus pourprée. Ces fleurs font fuivies de fc- 
mences déliées comme du poil folet « & que 
le vent abbat d’abord. Cette Plante eft un peu 
«mere , & cette amertume dégénéré en un peu 
d’âcïcté. C’eft le meilleur reraede , que l’on 
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«onnoiffc , pour déboucher les obflruéUons 
du foye. Elle fond la pituite , & la fait couler 
par le ventre j elle fortifie les vifccres , & fi 
on la tient quelque tems dans la bouche , elle 
fait beaucoup cracher^ 

xxv> 

Alce’e de la îloridc. 

Alcea Tloridana qutnque capfularis , LauftHh 
foliis leniier crenatis , femwihus conife^ 
rarum inftar alatis, 

C*cft un grand Arbre fort droit , dont les 
branches forment une Pyramide régulière. Scs 
feuiles font de la même figure que celles du 
Laurier commun , mais moins dentelées. Il 
commence à fleurir au mois de May , & con- 
tinue’ pendant tout TEté. Ses^fleurs font atta- 
chées a des pédicules longs de quatre ou cinq 
pouces , elles (ont monopetalcs , & divifees en 
cinq fegmens , qui environnent une touffe 
d’étamines, dont les têtes fout jaunes: à ces 
fleurs (iiccedcnt au mois de Novembre des 
capfulcs coniques , dont le calice eft divifé. 
Quand elles (ont mfires , elles s’ouvrent, & 
fc partagent en cinq fegmens. Cet Arbre con- 
ferve fes feuilles toute l’année , ne croît que 
dans les lieux humides , & fouvent meme 
dans l’eau : on n’en voit point dans les Pro- 
vinces plus Scptentrionnalcs que la Caroline. 

XXVI. 

B E L 1 s du Canada, 

"Bellis ramofa umhellifera Can^denjts^ 
Cette efpece de Marguerite cfl: une Plante 

Oipi 
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rie fix pieds de haut , dont la racine eft formée 
de quantité de petites fibres , & dont les feuil- 
les font allongées , gralTes , rudes , d’un verd 
obfcur , allez profondément cannelées. De U 
tige, qui eft rude, il fort de toutes parts quan- 
tité de petits rameaux terminés par un grand 
nombre de fleurs , qui reflemblent à celles de 
la petite Bellis , mais dont le milieu , qui cfl: 
d*un verd jaunâtre , eft plus environné de 
petites barbes j^qui ne rougiflent jamais, com- 
me dans les nôtres , mais Ibnt toujours d’un 
beau blanc. Chaque fleur a fes pédicules , & 
quoique tous Ibrtent du même point de la ti- 
ge , ils ne font jamais de la même longueur. 
Cette Plante fleurit aux mois de Juillet & 
d Août , Sc lorfque les feuilles de la fleur font 
tombées , le milieu le trouve rempli de grai- 
nes. Deux jours après que ces graines font 
tombées à terre , elles germent , & pouflent 
d’autres Plantes, qui prennent la place de 
1 ancienne, laquelle meurt d’abord j & quoique 
ces nouvelles Plantes foient très>tendres , clics 
foutiennenc très-bien les plus grands froids de 
l’Hyver. Cette Plante eft chaude & feche ; 
elle picque la langue , & remplit la bouche 
d une amertume , qui n eft point défagr cable. 
Elle a une odeur d’aromate , qui porte au cer- 
veau , & en fait fbrtir par la bouche toute la 
pituite. Elle guérit promptement les ulcérés 
les plus invétérés , elle en fait fortir les ordu- 
res par fbn fuc moelleux , quand on l’y ferin- 
gue : réduite en poudre , elle en mange le 
pus , & elle en remplit les cavités , fi on y 
applique des cataplalraes de la Plante crue* ôc 
ibroyée. 
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XXVII. 

Jasmin de la Floride. 

Gelfemimm luuum , octormum , Virgirtimu» 
jeandens , /imper virens. 

Quoique M. Parkinfon femble attribuer 
cette Plante a la Virginie , il eft pourtant vrai 
qu’elle y eft rare , qu’elle perd fes feuilles dans 
la Caroline , où elle eft commune , & qu’elle 
n eft toujours verte , que dans les Contrées 
les plus chaudes de la Floride. Elle demande 
Un terrein humide , fes branches font foûte- 
nuës par les Arbres & les BiiiHons voifins , 
fur lefi]uels elle monte aflez haut. Ses feuilles 
fout rangées Tune vis-à-vis de Tautre , depuis 
les ai (Te lies des branches jufc]u*à leur extré- 
mité. Scs fleurs naiffenc entre les tiges & les 
branches , elles font jaunes, & de la merac 
figure que les Tubereufes : leurs extrémités 
font découpées en cinq parties. Ses fcmences 
font plattes & ailées d’un côté , renfermées 
dans une capfule oblongnc , terminée en poin- 
te. Lorfque les femences font mures , les cap- 
(ules s’ouvrcnc en fe repliant vers la tige , 8c 
les laiflent tomber. L’odeur de ce Jafmîn eft 
la meme , que celle des violettes jaunes. On 
Ta cultivé à Horton en Angleterre avec un 
fuccès , qui prouve que les Pays froids ne lui 
font pas contraires. 

XXVIII. 

Plane d’Occidctit. 

Tlatanus Occidentalis» 

Ce Plane , ou Platane eft aflez rare daB8 

O Y 
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la Floride Se dans la Caroline -, mais il eft plus 
commun en Virginie & dans les Provinces 
plus Septentrionnales. Il croît dans les liane 
bas , & on en trouve fur les bords de la Ri- 
vière Savauali , dans la Nouvelle Géorgie , 
tjui fait partie de ce qu on appelloir autrefois 
la Floride Françoife. Les feuilles de cet Arbre 
font larges , à cinq pointes , dentelées , d’un 
verd clair , & un peu velues par deflus. Les 
capfules , qui rcntcrmenc la femencc , font 
rondes , attachées & pendantes à un pédicule 
d’environ quatre ou cina pouces de long. Le 
fruit reffemble à celui du Platane Oriental i 
récorcc de l’Arbre eft unie , & pour l’ordi- 
aiaire mêlée de verd & de blanc. Cette Def- 
cription convient aflez à ce qu’on appelle en 
Canada Cotonnier, parce que fes capfules 
rondes , & femées de picquans font remplies 
d’une cfpecc de cotton. Cet Arbre eft très- 
commun dans toutes les Forêts des parties 
méridionnales de Canada & dans celles de la 
Louyfiane -, & on en trouve d’une hauteur & 
d’une grofteur prodigieufe. On prétend que 
la racine eft un rcmede infaillible contre cou- 
res fortes d’écorchures. Il en faut prendre, 
dit-on , la pellicule intérieure , là faire bouil- 
lir dans l’eau , balTîner la playe de cette eau , 
Sc y mettre enfuitc de la cendre de la pelli- 
cule meme. 

XXIX. 

ANCELiQUEa fleurs blanches du Canada» 
Angelica lucïda Qanadenfis, 

Dans les endroits découverts des Forêts du 
Canada on trouve deux efpeccs d’Angéliques, 
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l’une, (]ue Cornuti appelle Lucida , & lantic, 
qui eft d'un pourpre foncé. La tige de la pre- 
mière ne s'élève pas plus haut qu’une coudée 
& elle n’a de moelle qu’aux jointures de fes 
nœuds , d’od fortent les feuilles. Ces nœuds 
font couverts d’une cfpece de membrane , qui 
fert comme d’enveloppe à la tige , puis s’al- 
longe & s’arrondit , & fert de pédicule aux 
feuilles , qui font d’un beau verd , dentelées 
& croilfent tout autour de la tige. Scs fleurs 
blanches ne compofent pas un bouquet rond 
^mme dans l’Angélioue d’Europe ; mais une 
Umbelle , comme dans l’Anis. Elles font 
bientôt fuivies de fcmcnces , qui ont moins 
d enveloppes , que celles de notre Angélique 
la racine de cette Plante eft aifez grolTc , & 
jette de toutes parts des fibres charnues. Dès 
que la femcnce eft tombée , la Plante fe feche 
& incurc. Qucli^iies- uns lama/Tent ces prai- 
nés , pour les femerau Printems -, d'autres Ce 



ANCEiiquià fleurs pourprées du Canada. 

Angelica atra-purfurea CamdenJIs. 

la tige de cette Plante, non plus que celle* 
des autres Angéliques , n’a routfon accroifle- 
ment , qu’au bout de trois années, Sa racine 
Eltpius gtolTefic plus charnue, blanche, & 
► Ovj 
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conwntent de les couvrir de terre , & elles 
pouffent affez tôt pour donner aux nouvelles 
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couverte d*unc peau noire & environnée de 
fibres , qui font aufii charnues. Ses feuillet 
loin plus longues & en plus grand nombre , 
que celles de la précédente , ôc montées fur 
de plus longs pédicules. La tige au fortir de 
fa racine , eft couverte d’une pellicule, qui 



Cette tige s’^éleve au*de(îus de la hauteur d’t 
homme : chaque demi- pied cft marqué p 
un nœud comme le rofeau , Sc de ces nœuds 
fortent les feuilles. Vers le milieu de fa hau* 
tcur elle commence à poufiêr de petites tiges , 
qui font couvertes de feuilles plus petites que 
les autres. Les fleurs , qui viennent au haut 
de la tige , ne paroiffent , qu’en perçant une 
enveloppe , qui les couvre 5 elles forment un 
bouquet rond i la fcmcncc ne paroît , qu’après 
qu elles font tombées. Les tiges & les pédicu- 
les des feuilles font d’un pourpre foncé : les 
feuilles & les (cmences font d’un verd obfcur. 
Elle a moins d’odeur & de goût , & apparem- 
ment auffi moins de vertu , que la précédente; 



IdHrus Qarohnenfis , foliis /icuminatîs , haedi 
fdruleis » fedicuUs longis rahris infidentihus. 



heures, que celles du Laurier commun,^* 
répandent une odeur aromatique. Ses Bayes, 
lorfqu’elles font mûres font bleues ^ elles 
viennent deux à deux , & quelquefois trois 
à trois , attachées à des pédicules de deux ou 
trois pouces de long , & rouges , de même 
que le calice da finir ^ dont ks bords font 



s’ouvre à mefure pour lui donner 




XXXI. 

LzLaurier rouge. 



Les feuilles de cet Arbre ont les mémet 
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«dentelés. On ne voie cet Arbre en Virginie, 
^u’en quelques endroits proche de la Mer, 
mais il fc trouve par tout en Caroline, prin- 
cipalement dans les terres bafFes & maréca- 
geufes. Ordinaiiemcnt il cft petit , mais dans 
les Iflcs, & en quelques endroits particuliers 
proche de la Mer , on en voit de fort grands 
& de^ fort droits. Le bois a îe grain fin , & on 
tn fait de très-bcanx cabinets , & autres ou- 
vrages femblablcs. M. Catesby dit qu*il en a 
cil des morceaux , qui refTcmbloient à du Sa- 
fin onde , & dont Ja beauté étoit au-deffus 
d aucun autre , qu*il ait connu* 

XXXIL 

Bignonia dir Canada. 

Hgnonia fraxini foliis » coccineo flore minore^ 

Cette Plante monte jufqu*à la cime des 
plus grands Arbres , & en couvre fbuvenr 
tout le tronc. Ses feuilles font ailées , &: for- 
mées de plufîeurs lobes dentelés , attachés par 
couple, l’un vîs-à-vis de l’autre fur une me- 
me cote. En Mai , Juin , Juillet & Août 
elle poufle des bouquets de fîeurs rouges , afler 
fcmblables à celles de la Digitale commune. 
Chaque fieux (brt d’un long calice rougeâtre y 
elle eft monopctalc , enflée dans fon milieu : 
mais en s’ouvrant elle le divife en cinq par- 
ties, avec un pifton , qui naît chi calice , 8c 
pafic au travers de la fleur. Au mois d’Août 
les cofles ou V ai fléaux , qui renferment les fe- 
menoes , commencent à paroître. Quand' ib 
font parvenus à leur maturité , ils ont trois 
pouces de long, (ont étroits par les deux 
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bouts , & (iivifés en deux parties égales. Les 
femenees font ailées & plattes. Le Colibry , éit 
M. Catesby , aime à fe nourir de Tes fleurs , & 
fou veut en s*y enfonçant trop avant , il s’y 
J ai (Te prendre. J’ai oofervé ailleurs que cet 
Auteur confond le Colibry avec l’Oifeau- 
mouche , & j’en ai marqué la différence. Ce- 
lui-ci, qui pafle l’Eté en Canada , y trouve une 
Plante peu differente de celle , dont je parle 
ici , & dont il eft fort friand. Elle ne s’élève 
pas fort haut , mais elle a des fleurs de même 
couleur , & à peu près de la même figure , 
que cette Bignonia de la Floride. Elle eq pout- 
yoit être une efpece. 

XXXIII. 

Trobne aux Bayes violctceSr 

Tiguftrum lauri folio , frncîtt violacée. 

Cet Arbrîffeau croît ordinairement jufqu'a 
la hauteur defeize pieds , & Ton tronc a depuis 
fix jufqu’a huit pouces de diamètre. Ses feuil- 
les font fort liffes ^ & d’un verd plus vif, que 
celles du Laurier commun, auquel il rclïem- 
ble d’ailleurs parfaitement dans fa forme , & 
dans fk manière de croître. II fort au mois de 
Mars d’entre fes feuilles des épines dé deux 
ou trois palmes de longueur , couvertes de 
très-petites fleurs blanches , compofées de 
quatre feuilles chacune , & qui font attachées 
l’une vis-à-vis de l’autre par des pédicules 
d’un demi pouce de long. Les fruits, qui leur 
fuccedent , font des Bayes rondes , environ 
de la même groffeur, que celles du Laurier. 
Elles font couvercctî d’une peau violette, & 
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rcnfcrmcuc un noyau , qui Te féparc par le 
milieu. 

XXXI V. 

N 

Erable aux fleurs rouges. 

Acer Virgtnianum, folio majore fubtusargentee^ 
fupra viridi fplendente» 

Cet Arbre n’efl: pas moins commun dans la 
Caroline , que dans la Virginie. Il s^éleve fort 
haut , mais rarement fon tronc eft gros à 
proportion. Au mois de Février , avant que 
fes fcuilles .paroiflcnt, fes petites fleurs rou- 
ges commencent à s'ouvrir , & durent feules 
environt trois femaincs; après quoi viennent 
les fruits, qui font de la meme couleur, 6c 
durent avec les fleurs environ flx femaines. 
Cet Arbre embellit les Forets de la Caroline 
plus qu’aucun autre , & Texpérience a fait voir 
qu’il foufFre très-bien le Climat d’Angleterre 5 
il ne s’accommoderoit pas moins bien fans 
doute de celui de la France. 

XXXV. 

Api O s de l’Amérique. 

Cette Plante a plufleurs racines de la^CTof- 
feur , & à peu près de la figure d’une olive ^ 
attachées par des nerfs , qui les féparent , Sc 
aufquelles elles tiennent par des fibres. Au 
commencement du Printems ces racines pouf- 
fent quantité de rejetrons femblables à ceux 
de la vigne , qui s’attachent à tout ce qu’ils 
rencontrent , s’élèvent fort haut , pourvu 
qu’ils trouvent oii S^appuyer , font fort char- 
gées de feuilles placées fans ordre , & toujours 
«n nombre impair'. Ces feuilles ont des queues 
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fort larges , Sc font de la même figure, 
que celles de rAfcIepic , mais foûtenucs par 
des pédicules plus courts. Les fleurs de cette 
Plante font femblablcs pom* la figure à celles 
de l’Aconk, & forment comme un petit épi. 
Au mois dlDélobre les feuilles tombent, &: 
la Plante meurt : la racine fe conferve en- 
tière , & poulTc au Printems de nouvelles ti- 
ges. Les feuilles & les tubereufes de la racine 
îbnt bonnes à manger , & fort douces» 

XXXVI. 

1e s a fi O t de la Vierge- 
CülceùÎHs Marianne Cmadenfs, 

La racine de cette Plante cft comme celle Je 
^Ellébore noire ; fa tige s’élève à la hauteur 
<i’un pied J fès feuilles larges , & dont les vei- 
nes luivent la longueur , font de la nature de 
celles du Plantain. Sa fleur, c]ui eft quelque- 
fois unique , & quelquefois double , eft con- 
tournée en faboc. Elle eft compofée de deux ot 
trois feuilles , du milieu defqueiles s eleveunc 
petite pellicule, unpeu arroxrdic, vuide, qui 
s’ouvre par le haut, & repréfencc l’ouverture d« 
faboc. La différence qui fe trouve entre ce fa- 
bot du Canada , & celui qui étoic déjà connu 
fous le même nom , confifte en ce que le pre- 
mier a les feuilles plus grandes , & n en a 
ordinairement que deux, ou crois tout au 
plus 5 au lieu que le fécond en a quatre : que 
la petite pellicule ronde , qui forme la figure 
du faboc , eft blanche , avec des lignes rou- 
de chaque côté , & -non jaunes , comini 
1 autre 5 que fa racine s’étend de côté & quelle 
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fftfibreufe, comme celle de l’Ellebore, ee 
qui ne convient pas au premier. Cette Plante 
‘ fleurit au mois de Mai ; je n*ai pu fçavoir û 
elle meurt pendant Thy ver , & fi elle ne vient 
point de femence. On pourroît l’appcller E/- 
leborine blanche y comme on a nommé Pautre 
Elleborine rouge , parce que les feuilles de fa ' 
•fleur fon^ d’un pourpre roncé. 

XXXVII. 

Arbre pour le mal des dents. 

Zamhoxylum , fpinofum Lenitfci , (ongioribus 
foliisyEvonimi fruclu capfulari ex InfulÂ 
JamaïcÂ. 

Cet Arbre que Banifter attribué’ à Ja- 
maïque y ne lui eft point particulier , & fe 
trouve fur les côtes de la Virginie & de la 
Floride. Il a rarement plus de feize pieds de 
haut , & plus d’un pied de diamètre. Son 
écorce eft blanche , & fort rude. Son tronc 
& Tes grofles branches ont cela de fingulier, 
qu’ils font prefque tous couverts de protubé- 
rances pyramidales , terminées en pointe fort 
aiguë, & de la meme confiftance, que l’é- 
corce de l’Arbre. Les plus grandes font gro/îcs 
comme des noix j les petites branches n’ont 
que des épines > les feuilles font rangées deux 
a deux, lune vis-à-vis de l’autre, fur une 
tige longue de fix pouces , & foûtcnuës par 
des pédicules d’un demi pouce. Ces feuilles 
font de travers-, leurs plus grandes côtes ne 
les partagent point par le milieu. Des extré- 
mités des branches ibrtcnt de longues tiges 
oui portent de petites flsurs blanches à cinq 
feuilles, avec des étamines rouges. Ces fleuri 
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forment de petits bouquets: chacune cft fui- 
vie de quatre femcnces d’un \crd luiftm, 

: renfermée dans une capfule verte & ronde. 
Les feuilles ont la même odeur, que celles 
. de rOrane;çr ; elles font aromatiques, auffi- 
bien que î écorce, & les femcnces rrès-chau. 
des , & aft'-ingentes. On s’en fert en Virginie 
& en Caroline pour le mal des dents, & c’eft 
de-là que l’Arbre a pris fon nom. 

XXX VIIL 

Cerisier noir de la Floride. 

'Cerajl fitnilis ayhiifcula Mariana Ps.di folio ^ 
flore albo , parvo , racemo/o. 

Cet Arbre rcfTemblc beaucoup dans fa ma- 
Aicre de croître à notre Cerifier noir. Il eft 
fort commun dans les bois de la Caroline , 
oii on n’en trouve euere de plus gros que la 
Jambe : mais tranlplantc dans un lieu plus 
découvert , il devient plus gros -, on en voir, 
qtii ont Jufqu’à deux pieds de diamètre. M 
mois de Mai il produit des bouquets renverfes 
de fleurs blanches , aufquclles fuccedent de 
petites cerifes noires un peu verdâtres. Elles 
ibrment des grappes de cinq pouces de long , 
femblables à celles des grofeilles. Les fruiis 
en font quelquefois doux & agréables , quel- 
quefois amers: mais l’eau dccerifes, qu’on 
en fait , auflTi-bien que celle des cerifes ordi- 
naires , qui ont été greffées fur cet Arbre , 
pafle toute eau de cette nature. Les Oifeaui, 
& fur-tout une efpece de Grive , qu’on ap- 
pelle en Virginie le Mocqueur pranfois, oa 
U Grive roujje , f« nourrifleat de ce fruit. 
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XXXIX. 

Serpentaire de l’Am^nque. 

Arijloîochia , feu Serpentaria Virginianu 
c utile nodojo. 

Cette Plante , qui rcflemble aiîcz par fes 
feuilles au Smilax afperu , pouHe quelquefois 
jufqu*à trois tiges, fur lefquelles Tes feuilles 
longues de trois pouces, font rangées alterna- 
tivement. Ses fleurs naiflent contre terre fur 
des pédicules longs d*un pouce. Elles font 
d’une figure fingulierej mais elles approchent 
de celle de l’Ariflolochie *, leur couleur eft d’un 
j)ourprc foncé , & ellés font place en tombant , 
a une capfule ronde , cannelée , laquelle con- 
tient plufieurs petites femences , qui font mû- 
res au mois de Mai. La racine de cette Plante 
eft fort eftimée J cependant elle ne fc vend 
que fix fols la livre en Virginie & en Caroli- 
ne , lorfqu’elle eft féche -, mais comme les 
Negres font les feuls , qui la recherchent 5 & 
qui.n’)/ peuvent employer que le peu de tems , 
cjuon leur laifle libre , on n’en trouve guère 
que de très-petites. Elles multiplie prodigicu- 
fement , & fort promptement , quand on l’a 
tranfplantée dans un Jardin. Cette Plante fc 
plaît dans les lieux ombragés , & fc trouve 
communément fur la racine des crands 
Arbres. 

XL.* 

S M 1 1 A X à feuilles de Laurier. 

Cette Plante fo trouve ordinairement dans 
des endroits humides. Elle poufledefa ra- 
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cîne plufieurs tiges vertes , dont les branches 
couvrent tout ce qui cft au tour d’elle à une 
diftance confidcrablc , montent (buveni- à plus 
de feiie pieds de haut , ôc deviennent fi épaif- 
fes, cju’en Eté elles formem une ombre- im- 
pénétrable, & en Hyver une retraite tempé- 
rée pour le Bétail. Ses icuiHes font de la meme 
couleur & de la mêrne cùnfiftencc , que celles 
du Laurier mâle -, mais kur figure approche 
plus de celles du Laurier femelle , & n’ont de 
Veine fenfible , que celle du milieu. Scs fleurs 
font petites & blanchâtres ; le fruit vient en 
grappes rondes : ce font des grains noirs, qui 
»e renferment chacun qu’une femence dure , 
laquelle eft mure en Oétobfe. Elle fert de 
riourriture à plufieurs fortes d’Ôifcaux , fur- 
fout à un Gcay , qui cft fort beau. II eft plus 

f ros qu’un Etourneau -, il a le bec noir, &au- 
efins de la bafe de fa mandibule fuperieurc il 
y a des plumes noires , qui forment une petite 
raye au travers des yeux , laquelle fe joint à 
«ne plus grande , qui environne la tête & le 
gofier. Les plumes de fa crête font longues, 
& il les dreffe quand iî veut, îl a le dos d’un 
pourpre fombre. Les barbes intérieures des 
grandes plumes des ailes font noires, les exté- 
rieures bleues, avec des rayes noires au travers 
de chaque plume, dont les bouts font bordés 
de blanc. Sa queue cft bleue, Remarquée des 
mêmes rayes, que fes ailes- Son cri n’eft pas 
aulTi défagréable, que celui ds nos Geais» 
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XLI. 

Ee Chesne Saule. 

fl»ercus Anpotius, iUx Marilandiea , foli» 
longo anguflc Salicis. 

trouve que dans les fond* 
mouillés. Ses feuilles font longues, étroite» 
Munies aux extrémités, de la même forme 
flue celles du Saule. Son bois cft tendre & le 
boiscn cft gros. Scs feuilles pour l'ordinaire 
ne tombent point dansles Provinces, otiTHy- 
ver eft temperé , comme à la Caroline j mais 
elles tombent dans les Pays plusScptentrion- 
naux.Cef Arbre eft fort petit, fon écorce a 
, une couleur obfciire , & fos feuilles d’un verd 
ipale. Il produit fort peu de glands & fort 
j>etits. 

XLir. 

E r. Chesne verd à fcuilfos oblongues. 
Qiiercus femper virent, foliis chlongis , no» 

‘ ordinairement à la liau.. 

P'eds; le grain de fon bois 
cft grollîer, plus dur & plus rude . que celui 

î, vT'VT “ «oîteomminément 
«ux bords des marais falés , & alors il eft plus 
gros , qu en aucun autre endroit. Son tronc eft 
pfefqoe toujours panché , & quafi couché ; ce 
<}ui vient de ce que le tetrein étant humide , 
a peu de confiftance , & de ce que les marais 
emportent la terre , qui couvroit fes racines. 
Ceux ^ui croillect dans un tçrrein plus élevé , 



Q 



334 PLANTES DE L’AMERIQUE 
font fort droits , & ont la cime rc^uliere & 
pyramidale. Ce Chêne conferve (es feuilles 
toute Tannée’j fon gland cft plus doux , que 
celui de tous les autres. Les Sauvages en font 
^n grand ufage , & s’en fervent fur-tout pout 
épaiflir leur foupe , ou fagamité. Us en tirent 
aulTi une huiie , qui eft très-agréable & très- 
faine , & pre(<^ue au(Ti bonne , que celle d a» 
mendc. 

XLIII. 

C H E s N E à fenillcs de Chataîgncr, 

Ceft le plus grand & le plus gros des Chê- 
nes de l’Amerique Septcntrionnalc j aufïi ne 
croît-il que dans de bons terroirs , & dans des 
fonds. Son écorce eft blanche & écaillée j le 
grain du bois n’cft pas beau , quoiqu’on s’en 
ierve beaucoup pour la charpente. Scs feuil- 
les font larges & dentelées , comme celles du 
Chataigner ; & fes glands font fort gros. 

XLIV. 

Le Chesne noîr. 

QuercHS 'Marilandica , folio trifdo ad 
fafras accedente. 

Cet Arbre croît ordinairement dans un 
mauvais terroir, & il ne s’élève pas bien haut. 
Son écorce eft noire , Ton grain eft grolïicr , 
Sc fon bois n’cft guère bon qu’à brûler. On en 
voit , dont les feuilles font larges de dh pou# 
(CS. ^n gland cft de la grofTcux ordinoif^ 
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XIV. XL VI. 

Le Ch£jn£ blanc aux feuilles armées de 
pointes. 

Cet Arbre efl: commun dans la Caroline . 
dans beaucoup d’antres Provinces de lu 
entaillutes pro- 
fin K r fort aiguës. Son éclrcc 

ft r r '' g^»in n’en 

ft pas fi ferré , que celui du Chêne blanc de 

einir'"’ ^«“ées de 

XLVf I. 

Chesni <l*eaii, 

I! ne croît que dans les fonds pleins d’eau 
on ne fe fert ordinairement de Ton bois * 
e pour des clôtures. Quand l’hyver n’eft pa* 

•Vlifr" P'ûpartde fes feuilfes. 

> glands font petits & amers; les Cochons 
me n en mangent , que quand ils n’en trott- 
>t point d’autres. 

XLviir. 



Li Chesne rouge. 

.‘écorce de cet Arbre eftd’un brun obfcur. 
-epaifle , & très-forte : elle eft préférable 
ut autre pour la tannerie , fon bois a le 
iugroflier| il eft fpongieux , &.peu du- 
j’ r terroir élevé. Ses 

>ds font de différentes formes ; fes feuilles 
it point de figure déterminée , du moins 



û 





Il y remarque une plus grande divcrficé , 
que dans les autres Ckenes* 



Peuplier noir de la Caroline. 

Tofulus nïgra , folio mnximo , gemnis b.üfa* 
mum odoranttjpmum fundentibus. 

Cet Arbre ne croît qu’auprès des l^ivieres » 
au-de(Tus de la partie nabitée dç la Caroline. 
Il eft fort haut , & il écend beaucoup fes 
brancbcs. Au mois d’ Avril la récolté de fes 
femences eft faite. Ces fcmences font difpo- 
fées en grappes , & enveloppées d’une fubftan- 
cc cottoneufe. Un baume très odoriférant fc 
trouve attaché fur les plus gros bourgeons de 
l’Arbre. Ses feuilles font dentelées , tres-gran- 
des, & femblablcs pour la figure à celles da 
Peuplier noir décrit par M. Parkinfon. 



L I s E T O N pourpre de la Caroline# 

QonvolvuUis CaroUnenfis , angufto fagittaii 
folio , flore amplifflmo purfureo , radice 
crajfd. 

La fleur de cette Plante eft d’un pourpre 
tirant fur le rouge , de la grandeur & de là 
forme de celle du Liferon blanc ordinaire: 
elle paroîc au mois de Juin. Ses feuilles font 
faites comtne la pointe d’une flèche. Un.Gcir- 
tilhorame fort cftimé à la Caroline, nom- 
tné le Colonel Moore , a affuré à M, Catesby 
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^ *SEPTENTR10NNA_ 

ffvoit vu un Sauvage , lequel apres s ctrefro^é 
de cette Plante , toucha avec les mains nues 
un Serpent à Sonnettes , fans en recevoir au- 
cune incommodité. Comme les Sauvages du 
Canada manient aHez impunément ce meme 
Serpent > il fe pourroit bien faire que ce' (oie 
j>ar les vertus de cette même Plante. 

II. 

r 

T U P E I O. 

Arhortn aquâ nafeens , foliis îettis acuminjiih 
dematis ,frHcin Eleagni majore. 

Cet Arbre, qui eft a/Tez commun dans la 
Caroline & dans^^s Provinces voif nés , a le 
.tronc fort gros , lur-tout proche de terre , & 
devient fort grand. Scs feuilles font larges , 
avec des cniailiures irregulieres. Ses fleurs 
nailTent des côtés de fes branches ; elles font 
attachées à des pédicules d’environ trois pou- 
ces de long, & confiftent en plufieurs petites 
feuilles étroites &; verdâtres , pofées fur le haut 
d’un corps ovale , qui eft le rudiment du fruit , 
au bas duquel eft le calice , qui fe parta<re en 
qiiatrc.Xorfqucce fruit eft mûr , il refiembic 
par fagrofTeur , fa forme ^ fa couleur , à une 
petite Olive d’Efpagne , & renferme un noyau 
dur & cannelé. Le bois de cet Arbre a le grain 
blanc, mou , & fpongieux. Ses racines lefonc 
beaucoup davantage , èc approchent de la 
confftencedu Liege^ auffi s’en ferr-on à la 
jCaroline aux mêines ufages. Cet Arbre croît 
toujours dans les lieux humides , ordinaire- 
ment dans les endroits les moins profonds des 
IlUvieres, & dans les maraijs. 

Tm.lV. 
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JJS PLANTES DEL-AMERIQUE 

L I I. 

Autre Tupelo. 

U principale diftécencc de ce Tupelo avec 
le précédenc confifte en ce que fes feuilles ne 
font point dentelées , Sc que fa fleur eft plus 
petite U eft fort commun dans la Caroline , 
fa Vircrinie , le Mariland ; il s’élève ordinai- 
rement fort haut , & il étend beaucoup fes 
branches , mais elles ne laillcnt pas de faire 
on bouquet aflcx régulier. D’ailleurs fon tronc 
eft fort droit , fes feuilles reflemblent a celles 
de l’Olivier femelle. En Automne fes bran- 
ches font toutes couvertes de fruits noirs & 
ovales , attachées à de longs pédicules. Ces 
fruits ont des noyaux durs, applatis & can, 
nclés , d’un goût âcre & amer ; cependant les 
Ours & d’autres Animaux s’en nourrifleiit. 
Le errain du bois de l’Arbre eft fnfé & fort 
rude : il eft très-propre pour les moyeux des 
joues de charette , 8c auues uftciicilcs, qu 4 
fervent à Tagriculture. 

LUI. 

Arbrisseau aromatique. 
frutex c»r«i foliis conjugatis . floribmi^uT 
Anémones ftellatx . petalis crajfts , rtgtés , 
colore fordidèrubente . cortice aromatitt. 

Cet ArbrilTeau s’élève ordinairement à la 
hauteur de huit ou dix pieds: fes feuilleslont 
oppofées les unes aux autres , & ont la heure 
de celles de l’Anémone étoilée. Elles font 
compofées de plufieurs feuilles roides & de 
couleur de cuivre rouge , & renferinent une 
touffe de petites étamiacs jaunes : a çcsêta- 
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-SEM ENT R r ON MALE. 
aines fucccdcnt des fruits ronds & appIatiV â 
:iir extrémité. Lccorce de cet Arbri/Tcau eft 
)rt aromatique a uffi odoriférante , que 
I Canelle. Il croît dans les endroits éloignés 
: montagneux de la Caroline, ° 

! I I V. 

CasSINX , ou Ap AL A CHINE. 

Ceft un Arbrî/Teau , qui ne s'élève cruerc 
l-dclà de deux pieds , & qui croît a/fez prés 
i la Mer fur les côtes de la Louyfîane dans un 
Irroir fablonneux , & tout-à-fait aride. On 
idiftingue de deux ei^eccs, la grande & la 
•tite J mais toute la dinérence m’a paru con- 
iicr dans les feuilles , dont les unes font plus 
^ndes & aflez femblables pour la figure à 
lies du Buis, & les autres, un peu plus^ 
tites fe rétréciiïcnt peu à peu en pointes, 
3utes font d’un verd foncé en-dedans , 8c 
is clair en-dehors. On n’a point encore fait 
ifage des Bayes , qui font en grappes , & 

•î je n’ai point vues dans leur maturité j 
[jsles feuilles prifes en guife de Thé, & 
il faut laifier bouillir davantage , font 
excellent diurétique. Les Sauvages leur 
ribuent beaucoup d’autres vertus^ & ils 
vont jamais en guerre , qu’ils ne s’a/Tem- 
!nt pour en boire. Ils font griller lesfeuil- 
a peu près comme on grille le Cafîé ea 
jrquie , puis jettent defius & dans le meme 
le , de 1 eau , qu’ils bradent lontems. Les 
Jules donnent à l’eau une couleur roufiâtre, 
ils en boivent autant , qu’ils en peuvenc 
iter. Les Efpagnols de la Floride font daus 
Jaême ufagju 

Vii 



,40 plantes de L’AMERIQUE 

L V. 

Aconit dii Canada. 

Aconitum Canadenfe , baccis niveis é* rubrit. 

On a apporté en France deux efpeces d’A- 
•onit , qui croiffent dans les Bois , & dans les 
lieux fcouverts du Canada -, mais il paroît qu’el- 
les ne different , que par la couleur de leurs 
Rayes , dont les unes font blanches , & les alt- 
ères font rouges. Ces Plantes poullentcn Fran- 
ce au Printems , une tige haute d’un pied. Leur 
racine eft noire, & ne s’étend ni en profon- 
deur , ni en fupetficie , rnais jette quantité de 
fibres , qui l’attachent fbtteihent à la terre, 
leurs feuilles reffemblent à celles de la Vi- 
crne , ou du Ribès ; raajs elles font plus peti- 
?es , plus ridées , & d’un verd plus obfcur. Au 
mois de May il paroît au fommet des tigts 
des grappes de petits filets , plutôt que de 
fleurs J cependant > en les regardant de bien 
près , on y diftinguc fix petites feuilles blau- 
phes'à chacune. Au milieu eft une petite Baye, 
qui d’abord ala figure d’une poire ; mais quand 
elle a toute fa groflcur, elle eft ronde. Son 
extrémité eft marquée par point de couleur 
de pourpre , aulli-bien que le pédicule auCî 
long , qui le foûticBt. 

L V 1 





Petit Apocynon dti Canada. 
Apocimtm minus relittm Canudenft, 
racine de ce petit Apocynon , pu Par 




, SEPTENTRIONNALE. ,«t 

\inen , n eft point rampante , comme celle de 

Aoocvnnn , .11. r w 



d^couv7c7& 

i J^ntud de fibres , qui Icnvironnent, la tien- 



f ^ i ^ '-nvjronncnc, la tien- 

r attachde à la terre. .Ses feuil- 

^ L.nr' longues d’un doit , & Ce ter- 

> ment en pointe. Ses tiges poullcnt deux à 

LL’ I couleur de pourpre 

/^iL, ^ "j '7 lont termindes par 

^baquets de fleurs de la même figure, oue 

1 Apocynon de Syrie, mais^un’plus 
Ijun pourpre. Quand elles font paffécs, cdia- 
le tige fe divifc en deux petites , qui font 
«Il terminées par des bouquets de fleurs. Une 
iUncur gluante les couvre & les garantit des 
ouches , qui le trouvent priles , quand 



,=«ont la témérité des’enap^roche^dTtron 

.s. Au commencement de l'Automne une 



s KU.V petites bourfes, comme des menibra- 
I , naillent du milieu des fleurs , qui re/Iem- 
h a celles de l’Afclepias : elles icnfcrmens 
. emenccs larges & plattes , de l’angle def. 
^ les pend une efpecc de petit poil foler, 
■^. Plante cil pleine d’un fuc blanc , qui e(l 
^rai poifon. ^ 

LYII. 



Î R R £ à trois feuilles du Canada#' 
Hetiera trifolia Qanadenjis. 




f icrre , non plus que le fuivant , ne ebn- 
point pendant Tliyvcr fes feuilles , qui 
) comme celles du Phafeolc, foûrenuës 
a trois par de longs pédicules , d’oii , 
Qon les rompt , il fort un fuc blanc, qui 
tems ajràs devient noir comme de Icn- 
Piij 
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j4t plantes DE L’AMERK^UE 
crc. Il n*y a rien de meilleur pour noircir les 
cheveux. Scs petites fleurs blanches pales font 
fuivies de Bayes en grappes , qui n’ont ptef- 
cue point de chair. Les grains , qu’elles rca- 
■ferment y contiennent une (eincnce ronde y 
irès-durc , de couleur de cendres , couverte 
^’unc membrane fechc & ridée. Ce Lierre fleu- 
lit au mois de Juillet , St fa fcmcRce cft mûre 
en Septembre. Son bois eft plus mou & plus 
moelleux , que celui de notre Lierre -, & ce 
qu*il a encore de particulier , c’eft qu’il varie 
beaucoup dans fa maniéré de poufler : on eu 
"voit, qui fe tiennent droits & fans appui-, 
d autres , à peine fortis de leurs racines, ram- 
pent & s’attachent aux rejettons des Arbres. 
Si on les feme au pied d’un mur , ils s’y crara- 
ponent par le moyen de petites fibres , qui s’in- 
finuent dans les trous , y prennent racine > & 
pouffent de petites branches , comme le Lier* 
le commun. Ses feuilles rougiffent au tems 
des vendanges , & de loin on les prendroit 
pour de véritables Vignes-, auffi lui a-t-on 
donné en France le nom àt Vigne dn Cana- 
dcï : mais il ne lui reflemblc , ni par l’ecorcc , 
ni par la figure des feuilles. Au refte il n a 
prefque point d’odeur , & (es Bayes font entier 
i£mau différentes de nos raifins. 

LVIII- 

L I î R R E à cinq feuilles du Canada. 

Hedera qtiinqHefolia Canadenjis» 

Ce Lierre à cinq feuilles a le tronc , ou la 
tige , de la nature du Sarment , noueufe & 
moélleufc. Elle eft couverte d'une peau plu- 



^EPTENTRIONN ALÉ. ,4, 

tôt que d’une écorce , & cette peau eft com- 
me celle de la Vigne, coriace & difficilement 
fnable. Il s’élève auffi haut que le mur, ou 
1 Arbre, auquel il s attache , & s’étend à pro- 
portion. Des pédicules (brtent alternative- 
ment des nœuds de la tige , & lont inégale- 
ment placés. Chacun foûtient cinq feuillcî , 
qui y font attachées pat de petites queues. 
Dans l’entre-deux des feuilles il fort des deui 
cotés de la tige comme de petits clouds , d’od 
naillent de petites fibres frifées ; dont l’extré- 
mité forme un durillon. C’eft pat le moyen 
de CCS fibres, cjiiil s'attache à tout ce cju’il 
Quand un mur en eft couvert ÿ 
c eft la plus belle verdure , qu’on puilTe ima- 
giner : d ailleurs il ne nuit point aux murs, 
comme notre Lierre. Cette Plante eft aigre , 
& même un peu âpre au goutj fes feuilk 
tombent en Hy ver, ■ 

tïX. 

T R. l’p I. H du Canada. 

Tripholium Afphaltion Cmudènfe, 

T*"? reffiemble li fort à celui , dont 
Diofcondes nous a donné la Defeription , 
quon pourroit croire que c’eft la même ef- 
pece : eurs femences , leurs feuilles , leurs 
fleurs, leur couleur n’ont rien de différent, & 
tous deux foDtd;excellenscontre.poifous. Ce- 
lui du Canada tire fa vertu d’Antidote de la 
chaleur & de la qualité attraaive , qu’il a au 
fouverain degré. Il eft haut d’une coudée, fa 
tige eft mince , de la nature du Jonc , d’un 
pourpre tir^t fur le noir , & prefqueau for- 

Piiij 



ANTESDE L’AMERIQUE ^ 
tir tk fa racine elle pouffe des verges : elle 
meme a Ton foramet fe divife en pluficurs ver- 
ges. Toutes ont trois feuilles fcmblablcs à ccl- 
?cs du Lotus ^ ou Mclilot-, mais plus pointues 
& plus étroites , attachées à un pédicule aflez 
long , un peu velues, gluantes. Quand on 
les rompt , ou c|u*on les froide , elles n ont 
aucune odeur-, mais pour peu qu’on les tou- 
che , elles s’attachent aux doits , & répandent 
une odeur , qui dans les jeunes Plantes cft fem- 
hlable à celle de la Ruë , & dans les plus vieil- 
les, cft bitumineufe. Chaque verge eft termi- 
née par une fleur de couleur de pourpre , com- 
pôféc de trois petites feuilles , qui fe retirent 
en arriéré , & d’une quatrième , qui eft repliée 
en dedans , & par deflus laquelle s’élèvent trois 
petits fiîamcns , dont la tête eft blanche. Les* 
f|uatre feuilles de la fleur le font auffi en de- 
dans , & purpurines en dehors : en tombant 
elles font place à des goudes , qui croiffent de 
la longueur d’un doit , font gluantes & ve- 
lues comme les feuilles de la Plante , vertes 
tf abord , enfuite pourprées , 6c qui renfer- 
ment des femcnces larges , oblongues , com- 
me celles du Cytife , ayant les mêmes creux , 
que la Fève purgative , ou le rognôn. La ra- 
cine cft longue, fîbreufe , fort chaude-, clic- 
picque la langue comme l’Anémone. Il faut 
fcnier cette Plante tous les ans. Quand j’at 
dit que la defcripcion , que Diofeorides nous 
a donné du'Trefle bitumineux , convient à 
celui-ci , je n’ai pas regardé comme une vraie 
diftérence la couleur de fes verges , les unes 
étant , comme je l’ai déjà marqué , d’un pour- 
pre foncé , au lieu que les autres font noires ^ 
parce que ces deux couleurs ne différent pas 
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settentrionnale. uî 

beaucoup. Il eft encore à obferver c]uc le Trc- 
fle du Canada ne parvient point en France à 
fa hauteur naturelle , ni même à fa maturité. 
Ainfi nous ne pouvons pas juger ici de la cou- 
Jeur , ni de fbn odeur^ 



L X, 

SoLANUM a trois feuilles du Canada/ 
Sohnum triphylluw Can*dcnfe. 

De la racine de Cette Plante , qui eft tnbc- 
reufc , & qui tient à la terre par un grand 
nombre de petits filamens , fort une tige ron - 
de & verte , qui dans fon milieu produit troij 
feuilles pofées en face les unes des autres. Ces 
feuilles font fort larges , & ft: terminent en 
pointe. Leur couleur eft d’un verd obfCur. De 
1 extrémité de la tige il fort une fleur, corn- 
pofée de fw feuilles un peu pancliccs-,, dont 
les trois inférieures font vertes & plus petites. 
Les trois autres font plus larges , plus longues,' 
& d’un pourpre obfcar. Il croît an mîliL'dè 
cette fleur une petite pomme , qui noircit en 
muriflant , & qui eft remplie de fc|nences 
femblables à celles du Solunnm des Jardins. 
On trouve quelquefois de ces Plantes , dont 
la fleur eft blanche. Elles fleurilTent au mois 
de May .• la graine eft mûre au mois de Juin , 
& dès le mois de Juillet tout dilparoît , il ne 
refte plus que la racine. 
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PLANTES DE ^AMERIQUE 
L X L 

6rande Consolide de T Amérique. 

Solidago maxima Ameyicana, 

Cette Plante ne peut ctre appelléc Confolt^ 
de , ou Sideritis , comme a fait Cornuti * que- 
par fes propriétés , car clic n’a la figure , ni 
de l’une , ni de l’autre de ces deux efpéces de 
Simple. Sa racine pouffe plufieurs tiges ron- 
des , liffes , un peu pourprées , & de la hau- 
teur au moins de trois ou quatre coudées. Elle 

toute femée de feuilles , qui croiffent fan5 
ordre , & ont la figure de celles de la Snpona^ 
ria y ou Plantin aquatic *, mais elles font 
moins compaéles , car quand on regarde le 
Soleil à travers d’une de ces feuilles , on la 
trouve toute percée de petits points infenfi- 
bles, ce qui vient de la frifurc de fes fibreî.^ 
Elles n’en font pourtant pas moins douces au 
loucher , ni d'un verd moins éclatant. Sa fleur 
cft fort tardive , & manque fouvent, à moins 
que l’Automne ne foit chaud , ou que l’Eté ne 
fait été beaucoup , comme il arrive fouvent 
en Canada. Cette fleur n’eft qu’une efpéce de 
Panache jaune. Ce font des touffes de petits 
tuyaux & de petits fijaraens , qui après quel- 
que tems fc réduifent à de petits poils folcts» 
La racine eft toute environnée de fibres. Toute 
la Plante a un goût & une odeur très agréa- 
ble : elle eft chaude fans âcreté , & fort aftrin- 
genre. Sa fubftancccft vifqucufe & glutîncu- 
le. Elle eft fort vivace , tellement qu’après 
qu’on en a coupé une tige , cette tige fe con- 
&rve fort loritems fans eau. On en a meme 
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vu , qu on avoit rufpenducs au plancher d’une 
■ chambre , qui non -feulement y croilToicnt 
, mais encore y poufloient des fleurs. Leur fl.c 
monte toujours , & abandonne les feuilles 

*' arrive 

a 1 Aloe. Aufli n y a-t-il point de Simple , qui 
I referme mieux & plus promptement les playes. 



J L X I I. 

H E R B 1 a Serpens à Sonnettes. 

Canaüenfis Anagyridis folio, fiore 
luteo. ^ 

Plante > qui s’ëleve fur une fcnic tiee 
la la hauteur de cinq à fix pieds , terminée nlr 
une fleur jaune de la figure d’un petit foleil 
varie un peu dans la figure de *s feuilles! 
Dans les unes elle eft unique , partagée en 
trois par des entaillures profond® ; dans les 

*'*''^5* ’ ff ^ quelquefois cinq peti- 

tes feuilles ovales , longues , pointues , por- 
tées fur un même pédicule , & faifant comme 
la patte d’un dindon. Toutes font d’un beavt 
verd , croillent deux à deux fur une tige ron- 
”) verte, divifée à la manière des cannes, Sc 
; c’cftde ces divifions que fortent les fauilles- 
I la fleur eft grande à proportion de la groll'eur 
delà tige , qui n’eft pas toujours la même. 
[I Elle a une odeur très-douce & très-fuave. 0« 

I prétend à la Chine qu*elle a la vertu de tein- 
ween jaune. La racine broyée eft fouverainc 
contre la morfure du Serpent à Sonnettes. M.. 
«e Tourncforc diftingue Biiief/s Cmadenjfs 
^ifolia flore luteo , ^ Eupatorium Cana^ 

J flore IuUû, Bidem Americajia triphjd- 
P vj 
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/^, AngehcA folio t flore radi^to : Btdens Ame^ 
rüana femaphylla , flore radiaio, 

L X 1 1 î. 

S E N E K A. 

Tolygala Canadenfis, 

Î1 eft pea de Plantes de l’Amérique plus 
eftimées dans la Botanique, que celle -ch 
Quelques Botaniftes la nomment PolygaU 
caule fimplici erecio , foliis ovato Unceolatis y- 
^hernis , imegerrimis , racemo terminairice 
erecio. D’autres, Polygala Vtrginiana y foliis 
cblongis , florihus in thyrfo candidis , radice 
alexipharmacd. Les François la nomment fim- 
pJement Racine contre les Serpens a Sonnettes , 
tm Senekay & c’eft apparemment le nom , que 
lui donnent quelques Sauvages. Sa racine eft 
vivace, longue d’un demi empan, ou d’un 
empan , de la grodeur environ du petit doit , 
plus ou moins , félon que la Plante eft plus 
ou morns avancée ; tortueiife , partagée en 
plufîeurs branches , garnie de fibres latérales,- 
& Q une côte faiilante, qui s'étend dans toute 
fa longueur. Elle eft jaunâtre en • dehors 
blanche en-dedans , d’un goût âcre , un peu 
amer , & légèrement aromatique. Elle poulie 
plufîeurs liges, les unes droites , les autres 
couchées fur terre, menues, jaunâtres, fim- 
pîes, fans branches , cylindriaucs, liftes , foi- 
bles , & d’environ un pied de long. Ces ti- 
ges font chargées de feuilles ovales , poin- 
tues , alternes , longues d’environ un pouce, 
IhTes , entières , & qui devienneut^lus gran- 
des à mefurc , qu’elles approchent plus du 
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iomiTiet :• elles paroiirenc n’avoir point de 
queue. Les mêmes tiges font terminées pat* 
Un petit épi de fleurs clair-fcmées , entieW 
rftent femblables à celles du Polygale ordi- 
naire , mais plus petites , alternes , & fans’ 
pédicules. On diftinguc la racine du Seneka 
par cette côte membraneufe , faillante , qui 
régné d un Teul coté dans toüre (a lont^ueur* 
M. Tcnnent , Médecin Anglois , qui'a de- 
incuré plufleurs années en Virginie, attribue 
a cette racine une vertu di'aphorétiqwe , diu- 
rétique , alexipliarmaque , celle de réfbudrc 
le fang vjfqueux , tenace, & inflammatoire. 
Les Sauvages la regardent comme un fpécifi-* 
que contre le venin du Serpent a Sonnettes. 
M. Tcnnent dit qu’il en a vu deux , qui le 
lendemain du jour , qu’ils avoient été mor- 
dus , avoient les mêmes Tymptornes , que 
enufent la picuieflc & la péripneumonie , la 
difficulté de refpirer , la toux , le crache- 
ment de fang coagulé , le poulx fort & fré- 
quent. Le pied bleflé étoit fort enflé , & les 
Icvréffde la plnyc livides ; ils avoient pris d’a* 
bord de la racine du Seneka en poudre , ce 
pas empêché , que toüt leur corps 
jfenflât en peu de nâinutcs , avec une tres- 
grandc foibicfle , & prefquc fans poulx. Mais 
a mefurc que le rcmede fe répandoit dans les 
yeiives^, les forces 6c le poulx revenoient, 6c 
l’enfrurc diminuoit. Ils prenoient dans ce 
tcms-Ià trois fois le jour de la décoélion de 
cette racine dans du lait, ce qu’ils conti- 
nuoient jufqu’à ce que h playe fut entière- 
ment guérie. Ils appliquoient en même tems 
un caraplafme de la même décodion fur le 
pied. Au refte il faut ufer promptement de cô 
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remede , car en peu de minutes on meurt de 
la picqûre du Serpenta Sonnettes. M. Tcn- 
nent s’en cft fervi contre toutes les autres ma- 
ladies caufees par l epaiiriirement du fang , ôc 
cette racine lui a fur-tout réufli contre la pleu- 
refie 3c la péripneumonie. Voyez le fecoiii 
Volume de la matière médicale , ou de l’Hi- 
ftoire des vertus , du choix &; de Tufage des 
icmédes lîmples de M. Geotroy. 



JiAKIMINIîIL, ou Pl AK MIN 1ER de 
la Floride. 

Guaiacana 'E bridante 

Ceft ce qu’on appelle à la Chine , Eigue ca* 
ijue. Cet Arbre rc/Icmble alTcz à celui que 
Bauhin a décrit fous le même nom de Guaia- 
cana , mais fes fruits ne font pas difpofés de 
meme , du moins dans ceux , que j’ai vus. J’ai 
parlé dans mon Journal de ce bel Arbre , de 
fon fruit , & de l’ufage , qu’on en fait. Je fuis' 
bien trompé , fi celui , que j’ai vu ri’avoit pas 
les feuilles à cinq pointes , à peu près comme 
l’Erable , mais d’un verd plus luifant en-de- 
dans. Je le trouve du moins ainfi marqué dans 
mon Journal. Dans la figure, que j’en donne 
ici , j’ai repréfenté les feuilles comme Baulûa 
& Carefby les ont fait graver. 
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L X V. 

Ea Sarrasin e. 

Surracen» Canadenjis foliis cavis , auriiisi' 

Cette Plante eft d’un port fort extraordi- 
naire, fa racine eft épaifle d’un demi pouce, 
garnie de fibres , du colet de laquelle naifiènt 
plufieurs feuilles , qui en s’éloignant, for- 
ment une efpece de fraife j ces feuilles font en 
cornets longs'de s pouces, fon étroits dans 
leur origine , mais qui peu à peu s’évafent aC. 
rez confidérablement. Ces cornets, qui com- 
mencent pat ramper fur la terre , s’élèvent 
peu a peu , & forment dans leur longueur un' 
demi rond, dont le convexe eft deÏTous, & 
Je cave deftus } JIs font fermés dans le fond & 
louvent en gueule par le haut. La Icvre fu- 
pétieure , quoique ddlous , { car ces feuillts- 
lont comme renverfées ) eft longue de plus 
d un pouce , large de deux , arrondie dans fa 
circonférence ; elle a une oreillette proche Sc 
a coté de l’ouverture ; cette levre , qui eft in- 
térieurement velue & creufée en cuillier, eft 
tellement difpofée, qu’elle femble ne l’être 
ainh que pourmieux recevoir l’eau delà pluyc, 
que le cornet garde exaélcment. La levre infé- 
ricme, filon peut dire que c’en foit une,eft fort 
courte , ou plutôt le cornet eft comme coupé, 
””'5 toulé dans cet endroit de' dedans 
en-dehors , d’une manière très-propre peur af- 
lermir cette ouverture. 11 rampe (ur la partie 
rave du cornet une feuille , qui n’en eft qu’un 
prolongement; elle eft étroite dans fes extré- 
«més , plus large Sc arrondie dans fon milieu. 
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Jefl'emblant allez bien à la barbe d’une Pouir^f 
d’Inde, Du milieu de ces cornets il s’élève une 
tige longue d'environ une coudée- j elle a la 
grolîeur d’une plume d’Oye , & elle eft: creufe : 
” ^ une fleur à fix pera- 



y en a c o- 

fés en rond , loû tenus fur un calice de trois 
feuHle^ : du milieu de cette fleur , cjui ne tom- 
be point , c]ue le fruit ne Toit mûr , s’élève le 
piftile, cjni devient le fruit, lequel eft relevé 
de cinq côtes , & divifé en cinq loges , qui 
contiennent des femenccs oblongues , rayées' 
& appuyées fur un placenta, qui l’eft lui-mê- 
me fur une continuation de la tige, laquelle, en’ 
fe prolongeant , fort du fruit de la longueur' 
d’environ deux lignes. Ceft fur cette extré- 
mité , qu’eft fituée la fixiéme feuilfe , laquelle 
eft beaucoup plus mince , que celles , qui com- 
pofent la rofe -, celles-ci font dures , épaifles 8c 
oblongues , tirant fur le rouge , quand le fruit 
eft mûr : cette flxiéme feuille forme un cha- 
piteau de figure pentagone. Toute la partie 
convexe regarde le dehors , & la concave , le 
fruit ; chaque angle eft incifé de la profon- 
deur d’environ deux lignes. Elle croît dans les 
Pays tremblâtes , fa racine eft vivace & âcre. * 



Chelidonium maximum Canaden fe , Acauîon, 

Sa fleur eft à huit pétales difpofés en rond 
fon fruit eft une goufle longue d’environ deux 

* Defeription envoyée par M. Saiffeim , dont ce Sim- 
ple a plis le nom^ 
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Sano Dragon du Canada* 
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pouces, pointu parles extrémités, large de 
cinq 6ü lix lignes dans Ton milieu ; elle cfl: a 
deux panneaux appliqués fur un chaHis , aiu 
quel tiennent les petits cordons, qui nourrif. 
lent les femences , lefquellcs font fphériques. 
Sa racine eft à gcnoiiiiret, garnie de hbres 
grofles d’environ un demi pouce ; elle pro- 
durcplufieurs tiges longues d’environ un pied, 
qui foûtiennent chacuneune feuille de cinq à 
fix pouces de tout fens , étant prcfque rondes 
81 incifées comme celles du Figuier : de la me- 
me racine s’élèvent d’autres tiges moins lon- 
gues y qui n’ont point de feuilles , mais por- 
tent chacune une gou/ïe , qui fuccede aux 
fleurs. La racine eft rouge , & contient un fuc 
comme du fang , dont on (e ftrt pour teindre 
les cabinets ,* elle eft âcre. Cette Plante vient 
à l’ombre dans les lieux pierreux , mais d’alTez 
bonne terre : elle vient aufli dansics mauvai- 
fes & à découvert , par les 40 , 45, & 50 dé- 
grés. M. Sarrafin , qui a autrefois envoyé 
cette Plantc & fa defeription , telle qu’elle eft 
ici tranferite, dit qifîl s’eft fouvent fervi de 
la racine de cette Plante pour provoquer les 
nK)is. 

L X V I r. 

Matagon du Canada. 

Cornus herbacea Canadenjis. 

Voici la defeription que M. Sarrafin fait 
de cette Plante. Sa racine eft à gcnouillct , fa 
lige eft environ longue d’un jpied ; aux deux 
ticfs elle produit feulement aeux très- petites 
feuilles ovales » & pofées vis-à-vis l’une de 
1 autre fur Vextrémité de la tige. Elle produit; 
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toujours fix autres feuilles , qui font ovales 
& longues d’un pouce ^ du milieu defqucllcs 
Véleve un pédicule , qui foùtient un bouquec 
de fleurs renfermées dans une enveloppe, 
compoféede quatre feuilles blanches , ovales, 
longues de quatre ou cinq ligues , & difpofées 
en croix -, chaque fleur du bouquet cft à qua- 
tre petales portés fur un calice, qui eft un 
petit godet légèrement découpé en quatre 
pointes. Ce calice devient Un fruit en forme 
de baye ronde, charnue, grofl'e comme un 
pois aun très beau rouge , & qui contient 
tin noyau à deux loges. Cette Plante croît 
par tout dans des terres feches & élevées , par 
les4f & 5.Û degrés-, les Sauvages apperîcnj. 
éc fruit Matagon , 6c ils le maugent. •»: s 

LXVriI.LXIX. ?■ 

LaCannebekge 
X)xicoccus y feu vaccinta paluftris. 

Cette Plante vient dans des Pays trcmblans- 
& couverts de moufle , au deflus dcfquelles il 
ne paroît que de très- petites branches fort me- 
nues , garnies de feuilles très-petites , Ovales 
& alternes : d’entre leurs aiflclles naiflent de 
petits pédicules longs d’un pouce , qui foû- 
tiennent une fleur à quatre petales : le calice 
a la même figure , du fond duquel s’élève un 
beau fruit rouge , gros comme une cerife , 
qui contient des femenccs ronfles. Les Sauva- 
ges rappellent Atoca , on le confit 6c on l’cf- 
time contre le cours fle ventre. Cette Plante 
vient flans les marais par les 3 5 , 40 6c 47 
degrés. * 

* Cccrc [>cfcrîptîofl cft de M, Sarrafln; 
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SÊPTENTRIÔNNALE. 

La fécondé figure repréfente une féconde 
efpece de cette même Plante , dont le fruit 
tfl de couleur rouflatre panachée. 



L X X. 

HeDisaROn à trois feuilles du Canada* 

Hedifarum , vel Securidaca Triphylla 
Canadenfis, 

^ Cette Plante aime les Pays froids , car elle 
s’y éleve jufqu’à la hauteur de deux coudées , 
au lieu que dans les Pays tempérés elle n’a que 
la moitié de cette hauteur. Sa racine poulie 
plufieurs tiges anguleufes & moëlleufes.Qiian- 
tité de fibres de différentes couleurs . vertes , 
pâles , rougeâtres , leur forment une efpece 
de cannelure. Vers le milieu de la canicule 
cette Plante produit des fleurs difpofées en 
épis , beaucoup plus grands , que ceux de 
l’Hedifaron commun. Leurs feuilles fupérieu- 
res font aufli plus rouges. Leurs ailes & ce qui 
eft deflbus , font d’un rouge plus clair & plus 
pale. Quand la fleur fc fanne , on voit /brtir 
du milieu une goufle, qui a la figure d’une 
faulx , noueufe & fort dure , terminée en bas 
& en haut par une ligne rougeâtre. La racine 
crt: fibreufe , noirâtre", & pleine de fuc. Toute 
la Plante )cttc une odeur agréable , & c’eft à 
tort , que quelques - uns l’ont nommée Tr/- 
phyllum Asphaltites Canadenfe, Ceux , qui 
Font envoyée en France fous le nom de Géilegi^ 
de L Amérique ^ nont pas mieux rencontré. 
Quand elle eft verte , elle n’a pas beaucoup 
de faveur ; quand elle eft feche , elle a peu 
d acreté. Cornuti l’cftimc chaude au prcnjicr , 

& feche au fécond degré. Il ajoute , qifil » 
éprouvé qu’elle eft un peu purgative : fi voüseî» 
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ajoutez , dit - il , une once à une médecine 
Ordinaire , elle fait jetter les bumeurs mémei 
les plus attachées aux vifcercs. On Tappliqu^i 
âufli avec fuccès toute cru'é fur les humeurs 
froides , & elle fert beaucoup à les réfoudre^ 

LXXI. 

Fü METERRE gOUncufc & tOUjoUTS VCttC 

du Canada. 

1^'umaria JîîiquoJd yfemfer virens, Canadenfis. 

Le Canada produit deux Fumeterres , dont 
lune eft toujours verte , comme celle d’Eu- 
rope, & peut fervir aux mêmes ufages dans 
Ja Médecine. Elle a la tige droite , haute d’utï 
pied , ronde , lilTc , & comme parfemée d’unô 
poufliere j qu’on fait aifément tomber avec le 
doit. Ses feuilles font douces au toucher, BC 
découpées, comnre celles de la nôtre; mais 
plus grandes, & elles ne craignent point lé 
froid. De petites tiges fortent des ailes de la 
principale , au fommet de laquelle les fleurs 
viennent en dpis. Leur figure cft ta meme , 
que celle de Uracine crenjc y mais dune autre 
couleur ; car leur petit calice cft de couleur 
de chair : & lorfqu’cllès font épanouies , clics 
Font d’un jaune éclatant comme lor. Aux 
fleurs fuccedent des goufles courbées en ma- 
niéré de fai?cijles & de couleur jaunâtre , IcC- 
quclles contiennent des femenccs femblabics 
a celles du Millet, mais plus rondes. La ra- 
cine de cette Plante eft frbreufe , mais clic 
çtte plus de iîlamens , que la racine de notre 
Funaeterre. Ce Simple efl âcre & amer ; il fait 
couler les urines plus aifément , que la Fume- 
*crrc de Diof#oridcs , & décharge mieux IcS 
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humeurs billieufes. 11 fait aulTi beaucoup cL 
cher fi on le mâche , & fi on le tient lontcms 
dans la bouche. Son fuc éclaircit la vue, coin^ 
me celui de notrç f umeterrç. 
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Iftmaria tuherofa inftpida , Canadenfis, 

Cette féconde Fumeterre du Canada meurt 
pendajit 1 hy\cr 5 mais li on a foin de couvrir 
la racine , elle pxoyigne fous terre. Cette ra- 
cînc na^ucune faveur.’ Elle confifte en deuk 
petites bolTettes euvironirées de petits poils. 
Les feuilles font ailées & pointues, un peu 
divifées , comme celles du Genièvre. Leur 
couleur cft la meme , <]ue dans toutes les au- 
tres Fumeterres. Les petites tiges font depuis 
la racine jufou’aux feuilles d’un pourpre clair ; 
la fleur cft blanche. Cornuti prétend (]u’elle 
ap^parcient a la racine creufe , ou Vumeterre 

L XX III. 

Petite Ancholye du Canada. 

Atputlegia fumla prdcox Canadenfis. 

Cette Plante croit de tres-bonne heure ; car 
avant le mois de May elle a déjà perdu routes 
fes fleurs. Scs feuilles rcfTemblenr , pour la 
grandeur & la figure , a celles du Th ilietrum 
des Prés , mais la couleur en cft un peu plus 
pale. Ses tiges font rougeâtres 3c fortmênuesi 

Clics ont tout au plus une palme de haut. 
Toutes^ font terminées par de petites fleurs 
compofées de. cinq petits cornets creux , mais 
iîoa crochus , comme dans notre Ancholyi^ 
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d’Europe. Ces cornets font d’une couleur obf- 
curc dans la partie inferieure -, la fupérieurc a 
une teinture de couleur de Safran. Au milieu 
font cinq petites feuilles rouges , dont la 
pointe eft renverfée en arriéré , & qui envi- 
jonnent un grand nombre d’étamines blan- 
ches , dont les unes ont la tête jaune , & tom- 
4?ent avec les fleurs -, les autres fe terminent 
çn pointe , & deviennent des goulles , au 
nombre de quatre ou cinq. Elles font recoûr- 
bées , & pleines de grains noirs & luifans ; 
c’eft la femence de la Plante. Les xacincs jet- 
cent quantité de filamens. 

LXXI V. 

Aster, ou Etoile jaune ailée- 
A fier îuteus alatus. 

La tige de cette Plante a environ deux cou- 
dées de haut ^ elle eft ronde , & fort chargée 
de feuilles d’un verd obfcur , aflez longues , 
&: fans pédicules. Elles tiennent à la tige par 
une pellicule ailée. Scs fleurs jaunes font? ca 
étoile ronde , & naiflent à l’extrémité de la 
tige fur des pédicules aflez longs. A cette fletir 
fuccedent de petits points , qui , frottés avec 
les doits , ont une odeur allez fcmblablc à 
celle de la Carline, La racine eft fibreufe & 
aftringente. 

L X X V. 

PetitAster d’automne à larges feuilles^ 
AfterifcHS autumnulis latifolius, 

La racine de ce petit After eft toute cou- 
verte de filamens. Ses tiges font ligneufcs^ 
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^Cîidcs , rougeâtres , de la hauteur de deux 
coudées. Ses feuilles font dentelées , fort lar- 
ges , &: fouteiiu^s de longs pédicules. Elles 
lont par-dclîus d’un verd tirant fur le jaune 
& par-deflous de la rouleur des feuilles de 
pierre. Les tiges font terminées par des bou- 
quets de fleurs en étoile , & plus petites que 
celles de YAJier Atticus , aunuel cer’'e Plante 
reflemble beaucoup. Le nombril des fleurs eft 
je couleur de cendr es. 
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f A N A c e’ E du Canada; 

Fanaces racemofutn Canadenfe, 

Ce Panacée , qui cft fort beau , ne reiïcm.r 
de à aucun de ceux , dont les Anciens ont 
|»arlé : tout terroir lui cft bon 5 il poulie mè- 
ne entre les cailloux. Sa racine , grolTc corn- 
ue le pouce , .croît en profondeur jufqu’à un 
»icd & plus. Sa tige , d’un pourpre obfcur , 
des nœuds aux jointures , & poulie plulieurs 
ranches : elle renferme uneclpecede moelle 
;artila(»ineurc. Scs feuilles, dont pluiîcurs 
Dnt foutenués par un feul pédicule , ont prel- 
iic la figure d’un cœur terminé en pointe, 

: : font dentelées tout autour. Des nœuds de 
, i tige il fort des pellicules, qui l’envelop- 
Icnt , & fous lefquellcs cft le rudiment de la 
rappe , qui en doit fortir. Au milieu de l’Eré 
)utes les tiges font chargées en même tems 
c fleurs & Bayes en grappes. Les fleurs font 
Diurne celles de la Vigne. Elles blanchilicnt 
nfuitc &: font fuivics de Bayes , qui d’abord 
m vertes , puis rouges j & ont un goût foie 
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agréable. C’eft dans ces Bayes , que font ren- 
fermées les femences j les feuilles & la racine 
de cette Plante ont le même goût , que celle ; 
du Panacée , mais celui du fruit eft plus ex- 
quis i les Cuifiniers en font ufage. La Plamc 
’fneurt ^ renaît tous les ans. 

L XXV IL 

5 O ü c H E T de l’Amcrîquc. 

Çyperus Americanus, 

•Les Sauvages de la Floride nomment cette 
Plante , les uns Apoyamaifi , les autres P/;;rr- 
üifirand^. Voici la defeription, qu’en donne 
Jrançois Hernandez dans Ton Hiftoire des 
Plantes du Mexique. C cft une herbe , dont 
■les feuilles font lemblablcs à celles du Por- 
reau , mais plus longues & plus déliées, pref- 
que à la façon du Cypri ordinaire , dont on 
peut dire qu’elle eft une efpece. Son tuyau cil 
comme celui du Jonc noueux , & de la hau- 
teur d’une coudée & demie. Sa fleur cft petite 
■& étroite -, fa racine déliée , fort longue, 
'compofée de boftettes rondes & velues , un 
peu éloignées les unes des autres. Les Efpa* 
gnols les enfilent comme un chapelet, & les 
nomment Vatenotes de^ Sainte Helene^ parce 
que c’eft au Cap de Sainte Heicne , (]u’oa 
trouve à l’entrée du Jourdain , dans la Flo- 
ride , qu’ils découvrirent pour la première 
fcùs cette Plante. Les boftettes étant coupées 
& expofées au Soleil , deviennent tVcs-durcs, 
noires en-dehors , blanches en-dedans. Elles 
ont un goût aromatique , à peu prés conime 
le Galanga» Elles font chaudes &: fechespref- 
^u’aii quatrième degré , ün peu aflringentcs , 
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k réfineufes. La lilante croît au bord des Ri- 
vières , & dam des lieux humides. Les Sauva- 
ges la broyent entre deux pierres , & fc frot- 
tent de fon fuc quand ils veulent fe laver , 
parce qu’ils ctoye ut qu’elle affermit les chairs| 
Scieur commmrique une odeur fort douce. 
On la fait auHt réduite en une poudre très- 
fine j 3c prifedansdu vin , elle facilite l'écou- 
Icrnent des urines , en débouchant les con- 
duits. Prife dans du' bouillon , elle, apaife 
les douleurs de poitrine , & on en fait des 
emplâtres, qui arrêtent le flux de fane. Enfin 
elle fortifie l’eftomach , & guérit lés maux 
de la matrice. 

LXXVIII. 

Bignonia aux feuilles de Rocou. 

Btpîonia Vrucd foliis yfiore fonlide Mo , intm 
taacuîis purpureis ^ luteis ^fperfo ^ filu^ud 
loûgijftma angujîtjpma. 

Cet Arbtè ne s.élevc ^uere c|u’à la hauteur 
*de vint pieds. Son écorce cft unie , fon bois 
cft mou & {pongieux j les feuilles ont alTez 
la figure de celles du Lilac j mais elles font 
be^coup plus grandes quelques-unes. ayaur 
jufqu’àdix pouces de longueur. Au mois de 
May il porte des fleurs de figure tubéreufe , 
comme celle de la Gantelée ordinaire. Elles 
font blanches , mais bigarrées, en -dedans de 
quelques caches de couleur de pourpre , & de 
quelqocs rayes jaunes : leur calice ell de cou- 
leur de cuivre rouge. Lorfquc ces fleurs font 
paflecs , il leur fuccede des colles rondes , 
grofles comme le doit , & longues de qua- 
torze pouces , qui SrOuvrent lotfbu’cUes font 
Toot, IV. Q 



PLANTES DE L'AMERIQUB 
fïiùces , Ôc font voir leurs feme;iccs couchées 
les unes fur les autres , comme des écailles de 
poilîons. La beauté fiii^ulierc de cet Arbre a 
engagé les Habitans de Ta Caroline à en femer 
dans leurs Jardins , dont il^ fait aujourd’hui 
r.ornement. On en a aulTi vu en Angleterre, 
où ils ont réfifté aux hy vers les plus rudes , 
fans aucun foin particulier , excepté la pre* 
miere année. 

L X X I X. 

Petit Laurier de la Caroline. 



Arl^or Lauri folio , florihus ex foliorum dis 
pentapetalis plnribus fiamintbus donatis» 



Ceft un Arbrifleau , qui a le tronc très- 
mince , & ordinairement haut de huit ou dix 
pieds. Ses feuilles font difpofées alternative- 
ment fur des tiges d’un pouce de long. Il fort 
d’entre les feuilles de petites fleurs blanchâ- 
tres , compofées de cinq feuilles , qui envi- 
ronnent plufieurs longues étamines , dont les 
petites tetes font jaunes. On prérend qu’une 
décodion de la racine de cet Ai±>rifleau purifie 
le fang , & fortifie l’eftomach. Il croît dans 
les Pays les plus bas , & dans les bois maré- 
cageux. 

L X X X. 



SOLAHU Ma trois feuilles de la Caroline»'^ 



Solanum triphyllum , flore hexapetaîo , tribus 
petalis purpureis créais , câteris viridibus 
reflexis. 



Cette Plante 9 qui eft fort commune dans • ^ 
la Caroline 9 ôc fur-tout dans les Bois les plÿ 
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çouvetts s-éleve toute droite avec une feuk 
tige a la hauteur de cinq ou fut pouces ; & de 
fon fommet fortent trois grandes feuilles 

mhàr*’/ ^ pendent 

«1 bas , faute de pouvoir fe foûtenir. Elles 

ont chacune trois côtes, & font bigarrées de 
nehesdun verd clair, & d’un verd foncé. 
D entre ces feuilles il fort une fleur compofée 
de trois feuil es vrolettes , longues & drLes 
Le calice de la fleur eft divifé en trois , & la 
racine de la Plante eft tubéreufe. 

L X X X I. 

I-E PiEo de Veau de l’Amérique. 

Arum fasuurU, folio ^ 

uurtcults ttemiftmif. 

nnfM ' M *i”“ pourroit bien être la même 
que Mathio e appelle Arum mims : du moin^ 
ce qu ri en dit, s’accorde alTez bien avec ce 
3^1’^' apporte de ce pied de Veau 

Séret dt-r ’ T 

” Toutef;oî:nrr e 

balefde mm r'* ” comme des 

œut de poule, s’ouvre lorfqu^Hc «ft 

Qy 
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feûre , & découvre les Bayes , qui dans leur 
luaturité demeurent vertes ^ & lont fort ten- 
dres. Les Saüvae;es les font bouillir avec leurs 
viandes, & alors elles font bonnes & fort 
faines; mais , crues elles paroiHent extrême- 
ment chaudes & aftringentes. Elles mûriflent 
au mois de juin. 

LXXXII. 

R A c I N t de la Chine. 

^miUx Bryonia. nigris foltis , caule fyinojt, 

baccis nigris. 

C’eft dans la Caroline , qu’on a donné à ce 
5milax le nom de racine de la Chine. De fes 
racines lubércufes , & divifées en plufieurs 
noeuds , fortent plufieurs tiges épineufes , 
pliantes & noueules. Elles font de la grof- 
ftur d’une canne , & s’élèvent ordinairement 
à la hauteur de vint pieds , en s attachant aux 
Arbres & aux Buiflons. En Automne cette 
Plante produit des grappes de Bayes noires 
& tondes , attachées à une queue pendante 
d’environ trois doits. Chaque Baye contient 
une fcmencé ronde très dure. Quand on tire 
les racibes de la terre , elles font tendres & 
pleines de fuc ; mais elles deviennent a l’ait 
aulTi dures que du bois. On en fait une boif- 
fon , à laquelle on attribuë de grandes vertus , 
fur-tout celle de purifier le fang. On fait aum 
bouillit au Ptintems les tiges , & on les mange 
comme des afpetges. 
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L X X X 1 1 1,. 

Chevre-Feuille droîr. 

Cifius VïrginUna , fiore & odore Vqriclymeni. 

Cette Plante , qgi n’eft pas mains commu- 
ne (iâns la Cütoliue , cjue dans la Virginie y 
& qui a auffi t»ès*bien réurti en Angkcerie 
s’élève ordinairement avec deux ou trois tiges 
droites , roides , & fort menuifs, dans un ter-* 
roir fec ; mais dans les terrçins gras & humi- 
des, elles font de la grolîcur d’une groffe canne,^ 
& hautes depuis douze jufqu’à fciie pieds. 
Toutes font garnies de petites bran.çhes , fur 
rcmuelles les feuilles font alternativement 
dirpofccs. Du bout de ces branches fortent 
des bouquets de fleurs , qui relTemblcnt à 
celles de notre Chevre-Feuille , mais qui ne 
font pas toujours de la même cpulegr. Quel- 
ques Plantes en produifène de blanches , 
d autres de rouges, Sc d’autres de pmpurines. 
Aux fleurs fuccedent des capfules longues Sc 
pointues, qui contiennent une inânité de 
petites femences. 

L X X X I V. 

Elleborine. 

^ellehorina Ltlii folio catilem amhitnte y flore 
unico hexapetalo , tribus pet ali s longis , an^ 
guflis , obfcur'è purpureis , CAteris breviori,^ 
bus rofeu. 

Cette Plante a la racine bulbcufc , d’oir 
une feule tige d’environ un pied de hauu 
Qiij. 
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Elle efl entourée , au fortir de terre , d’une 
feule feuille , qui lui fcrc comme de fourreau, 
& qui s’épanoiiirtant enfuite s’élève droit , & 
fc termine en Dointe. La fleur fort du haut de 
la ti^e ; elle eu compofée de flx feuilles ^ donc 
trois font longues , & d’un violet foncé : les 
trois autres , plus courtes , ont la couleur 
d’une rofe pale , 8c font ordinairement ren- 
veifées j du milieu de cette fleur s’élève un 
piftile. Cette Plante croît dans les lieux hu- 
mides. 

L X X X V. 

Arbrisseau aux feuilles d’AuInc. 

Alntfoîia Americma , ferrata , floribus peth 
tapetalis albis , in fpicam difpojliis, 

Ccr Arbrifleau convient avec l’Aulne en 
ce qu’il croît dans les lieux humides , & 
quelquefois dans l'eau , d’oii il s’élève avec 
plufleurs tiges fort minces , à la hauteur de 
dix , 8c quelquefois de quatorze pieds. Ses 
feuilles font un peu rudes , placées alternati- 
vement , dentelées, 8c quoiqu’aflez rembla*- 
bles à celle de l’Aulne , approchent un peu 
de celles de l’Epine blanche. Au mois de 
Juillet il fort des fommités des branches des 
bouquets de fleurs blanches , longs de cinq ou 
flx pouces. Chaque fleur eft compofée de cinq 
feuilles , qui environnent une touffe de peti- 
tes étamines. Ces fleurs font fortement atta- 
chées aux tiges par des pédicules d’un quart 
de pouce de long. Elles font fuivies de petites 
capfules ovales 8c pointues , qui contiennent 
plufleurs fcmences légères. Cette Plante fleurit 
<n plein air, meme en Angleterre, oùonl^a 
tranfportée. 
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L X X X V I. 

Le Noyer noir. 

'Î^HxjugUn$,nigra, Virginienfis, 

^ Cet Arbre n*eft point particulier à la Vir- 
ginie : on le trouve dans la plupart des Con- 
trées méridionnales de l’Amérique Septen- 
trionnale. Il croît fur-tout dans les fonds , & 
dans les terroirs gras , & il s y éleve à une 
hauteur extraordinaire. Ses feuilles font beau- 
coup plus étroites , plus pointues , & moins 
unies y que celles, du Noyer commun. La 
coque interne du fruit eH: fi épaidc , qu’on 
ne la peut brifer qu’avec un marteau. L’ex- 
terne , ou l’enveloppe , eft aulîi fort épaiffe 
& tres-raboteufe en-dehors. Le fruit de l’Ar- 
bre eft huileux , & d’un goût fort ; cepen- 
dant les Ecureuils , & d’autres Animaux s’en 
nourrident. Les Sauvages mêmes en man- 
gent , mais après l’avoir gardé quelque tems. 
Le bois de ce Noyer approche plus chi noir, 
^ue celui d aucun autre de cette grandeur: 
il eft eftimé pour les cabinets,, les tables „ 
ks buffets , &c. 

LXXXVII. 

Faseole à fleurs rougesi 
Tafeolus puniceo fiore. 

Cette belle Plante diffère un peu du Fafeole 
ordinaire. Ses feuilles d’un verd obfcur font 
Ibutenuës trois a trois (ur de longs pédicules ; 
clics font larges par le bas , & s’allongent en 

Q iiii 
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pointe en s’arrondiilanr. Elles fe replient en- 
dedans fur le foir , & fe déplient le matin. 
Elles couvrent un grand norabce de tiges fort 
menues , qui fortent d*une racine trcs-peticc 
de fort fibreufe. Ces tiges font Ci foibics , 
qu’elles ont befoin d’apçui pour fe foiitenir. 
ta fleur, qui cft de meme figure que celle 
de nos Fafcoles , eft d’un beau rouge , & 
dure lontems. Lorfquc la Plante fut apportée 
en France , on ne faiQjit point de bouquets , 
oii elle n’cntràt. Les goulTcs , qui fui vent ces 
fleurs^ font un peu courbées en faulx , & 
elles contiennem des fèves , qui reffeaibleat 
beaucoup à celles du Frêne : elles font rondes 
& noires • & couvertes d’une pellicule d’une 
couleur fale & obfcure. 

L XXX VIII. 

Sorbier du Canada. 

Sorbffs aucuparia , Qanadenjts, 

C’eft le Sorbier Sauvage , que quelques- 
uns nomment Tormtnalis. Il ne différé du 
domeftiqne, que par fon fruit, qui croît 
par ombelles , comme celui du Sureau. Scs 
grains font de couleur de Safran , tirant fur 
le rouge , femblablcs à ceux de l’Aubcfpin , 
& prefque de mêmecmileur. Quant au goût, 
ils refTémblent à ceux du Sorbier domeftique. 
Les Grives en font fort friandes , & on s’ea 
fert pour les prendre -, d’ou lui vient l’épitiictc 
d' Aucupari a. Ce Sorbier eft un allez grand 
Arbre , droit , qui porte Tes branches hautes, 
dont la feuille eft comme celle du Frêne j mais 
plus étroite, blanchâtre par deflous, & den- 
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telée dans tout fon contour. Tous ies fruits 
qui fortcnt en grappes, ont chacun leur queue! 
Le bois de l’Arbre eft ferme & malTir : (bn 
écorce eft dure , & de couleur jaune blan- 
châtre. 

L XX XIX. 

B R U Y E R £ , qui porte des Bayes. 

Impetrum montanum frnBu nigro , feu Erica 
Bac ci fer a. 

Cette Plante , qui fc trouve en plufeurs 
endroits du Canada & dans Tlfle Royale , eft 
la première cfpecc de Bruyere , dont parle 
Matthiole , & qui a été connue des Anciens. 
Ceft un Arbriileau branchu , rdrcmblant au 
Tamarifc, mais plus petit. Ses feuilles font 
allez femblables à celles de la^Bruyerc com- 
mune J fes branches font ligneufes , d’un noir 
iDulfâtre , flexibles. Ses petites fleurs , com» 
pofées de trois feuilles, naiflentà la racine 
des feuilles : elles ont la couleur d’une herbe 
tirant, fur le blanchâtre ; en tombant elles 
font place à des Bayes rondes , de la grofl'eur 
des grains de Genievre , vertes d abord , noi- 
res dans leur maturité , & remplies d’une 
îhair molle & d’un fuc de la couleur de celui 
les Mûres , & remplies de petits grains trian- 
julaires , de diftërcntes grollcurs. 

X C. 

" r I N Rrr E , ou S A P 1 N ETTE du Cau.ada. 

hies Canadcnfs^piceéL foliis hrevioribus t cor^is 
parvis , biuncialibus , Iaxis. 

C’eft la plus grande des quatre cfpcces de 

Qv 
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Sapin , qu*on trouve en Canada. Ce qu’elle a 
de particulier dans fa ligure , c’eft que Tes 
fruits font plus petits , que ceux de toutes les 
autres. 

X C I. 

BOURGENE du Canada. 

’EranguU rugofiore améliore folio. 

Cefi: , félon M. de Tournefort , la même 
Plaute , que Bauhin appelle Aulne noir. Aluns 
nigra , haccifera , rugofiore folio , feu major ; 
& elle ne différé en effet de la commune , que 
par fes feuilles ridées & plus larges. Ceft un 
Arbriffeau , qui jette pîulieurs verges droites, 
longues , d oit il en fort de plus petites , cou- 
vertes d’une petite écorce noire , tachetée de 
verd. L’écorce eff jaune par-deffous : fon bois 
eft blanc : fa moelle eft rouge , tirant jiir le 
noir. Ses fleurs font petites ÔC blanchâtres, 
& font fuivies de petites bayes rondes , com- 
me des grains de poivre ; elles font d abord 
vertes, enfuhe rouges & nobes dans leur 
maturité , &: défagréables au goût. On prétend 
que fa feinence pilée & réduite en huile , 
garantit de la vermine , 8c qu’avec un bacon 
de cet Arbriffeau on chaffe les Serpens. Lé- 
corcc intérieure , qui eft jaune , dcffeche*, 
trempée dans du vin , elle fait vomir , & 
purge reftomach des flegmes , 8c de toute u 
pourriture , qui s’y eft amaflée ; on la dit 
même fort bonne contre l’hydropilie. pue 
dans du vin , elle guérit de la gale , eu fc la- 
vant avec la décoction , qui apaife aiiiii la 
douleur des dents ) fi on la tient dans la 
bouche. 
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XC Ef'Uicttc , ou Sapincttc du Canada 



XCl. Bourçcnc du CanaxLx . 



SEPTENTRIONN ALE. 571 
X C I I. 

Meleze, ou Cedre du Canada. 

Larix C^nadenjis , longijftmo folio. 

C*eft le Cedre du Canada , c]uc M. de Tour- 
ncforc , fur le rapport de M. Sarrafin , a rangé 
parmi les efpeces de Meleze. Mais ni Tun "ni 
lautrc n*en a rien dit de particulier. On ne 
marque pas même fi fous ce titre on comprend 
également le Cedre blanc & le Cedre rouge , 
dont j*ai expliqué la différence dans m«R 
Journal. 

X C I I I. 

B L U E T du Canada. 

Vitis id&ft Cmadenfis , Myrti folio, ^ 

Cette Plante , qui eft fort commune dans 
les Bois du Canada , paroît être la même , 
que les Anciens ont nommée Vigne du Mont 
Ida , & qui fe trouve aufii dans les Monta- 
gnes d'Auvergne , oii il ne croît point d'autre 
Bois, & en pluficurs autres endroits de l’Al- 
lemagne & de ritalie. Pline l’appelle Tigue 
Alexandrine , du nom de la Ville d’Alexan- 
drie de Troade , & les Italiens Vva delT Orfo, 
Vigne d’Ours. Elle eft petite : elle jette plu- 
fieurs branches , dbnt les plus grandes font 
d’une coudée : fes feuilles rondes , ou plutôt 
ovales, font d’un verd foncé , de la figure à 
peu près de celles du Bonis, ou du Myrrhe. 
Scs fleurs rondes , creufes , fortent autour des 
branches parmi ks. feuilles j je n’ai pu fçavoir 

Q vj 



37Î-PLANTES DE. L*AM ER IQUE 

quelle couleur elles font, parce que la 
plupart des fruits étoient mûrs , quand j’ai 
'Vil la Plante. Ces fruits font ronds, faits en 
forme de nombril , verds d’abord , & noirs , 
quand ils ont acquis leur maturité , pleins 
d’un flic noir , doux & d’alTez bon goût. Il 
renferme de petits grains comme ceux de 
raifin. La racine eft longue , graffe , Toupie , 
& ligneufe. Ce fruit eft mûr au mois de Juin, 
lleit rafraîchi iTant au fécond degré , aftrin- 
gcnt & un peu déûccatif : mangé cru ou cuit , 
avec du fucre , ou fans fucre , il eft bon contre 
les fièvres chaudes & bilieufts, contre la cha- 
leur d’eftomach , contre l’inflammation du 
foye & des autres parties intérieures ; il ref. 
ferre le ventre , & ôte l’envie de vomir. 

X C I V. 

Savinier à feuilles de Cyprès du Canada. 

Sabina CaiMdenfis , foUo Cufrejjt, 

Cet Arbre, qui ne s’élève pas fort haut, 
mais dont les branches s’étendent beaucoup , 
a été nommé par quelques - uns Cyprès de 
Crete, On en trouve beaucoup dans les Alpes, 
& il eft fort commun en Canada. Il eft ftérilcj. 
6e Tes feuilles , qui font très épineufes à la 
cime , ont une odeur forte , & font âcres & 
brûlantes. Ses Bayes ont la même odeur , que 
celles du Savinier . qui porte des fruits ; mais 
les unes font rougeâtres , & les autres de cou- 
leur célefte. Elles font de la groffeur des grains 
de Genîevre, & ne font point précédées par 
des fleurs , mais par de (impies rudimens, 
foûtenus par des pédicules courbés , & corn- 
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pofés de tubercules au nombre de trois , de 
cjuatre , ou de cinc] : il a cela de commun avec 
Je Savinici- ordinaire ^ & il paroît que les 
Bayes de 1 un & de 1 autre ont les memes ver- 
tus , dont la principale eft de faire mourir les 
vers. Les feuilles de l’Arbre, broyées & incor- 
porées avec du miel , nettoyent'les ulcérés Ics^ 
plus fales , & font réfoudre les charbons. 

X C V. 

Petit ALisiii^à feuilles d'Arboufîer.. 

CratAgus Virginiana y foliis Arhuù. 

Cet Arbre , qui croît dans rifle Royale , 
& en plufîeurs antres endroits du Canada^ 
aufïi - bien que dans la Virginie , eft de 
moyenne hauteur dans les Bois , od il vient 
de lui meme ^ mais fi on le tranfplante dans^ 
les Jardins, il vient plus haut. M. de Tour- 
ncfort lui donne aufli le nom àç,Sorhtts F/r- 
giniana-^ mais il nen dit pas davantage , & 
n en donne point la figure, ni aucune' expli- 
cation. 

X C V I, 

Petit Bouis du Canada. 

Vitis idAft y femper virens , fritiâu ruhtû. 

Les tiges de cette Plante font rondes , Sc 
hautes de neuf pouces. Elles ont beaucoup de 
feuilles plus épaifics que celles du V/Os tdds 
Angulofa , & à peu près femblablcs à celles- 
du Bûuis, c’eft. à-dire , oblongues, avec une 
petite pointe à l’extrémité , & don: les nerfs 
proviennent en-ddious. Elles ont un gpit 
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aftringent Sc un peu amer. Ses fleurs , ferabla- 
bles aux Lys des Champs , viennent en grap- 
pes à l’extrémité des tiges. Elles font blan- 
ches, & quelquefois un peu rougeâtres. Elles 
font fuivies de Bayes auflî en grappes , envi- 
ron fix à fix , de la grofleur du plus gros pois , 
qui de blanches , ou de jaunes , deviennent 
rouges , d’un goût agréablement acide , & 
de la même (ubftancc que celle du Vaciet 
des marais , & remplies de petits grains jau- 
nes. Cette Plante croît dans des terreins pier- 
reux , & couverts comme les Forêts. Ses Bayes 
font froides Sc feches , par conféquent aftrin- 
gentes , Sc on s’en fert avec fuccès- dans la 
diarrhée Sc dans les dyfentcries. Elle croît en 
plufieurs endroits de l’Europe Sc du Canada. 

X c V r L 

Grande Statice de l’Amerîqae. 

Staüche maxirm , Americana, 

Cette précicule Plante , dont je n’ai pu 
avoir la ngure , diffère de la commune par la 
large»’ r de fes feuilles , & par la couleur & la 
nature de (es fleurs. Elle a encore moins de 
rapport à la Statice de Pline. Sa racine eft 
fort longue , Sc n’a prelque point de filanvens. 
Ses feuilles , qui ont trois pouces de long fur 
un de large , ibnt d’un verd obfcur , quoique 
fort net : elles vont toujours en diminuant \ 
mais leur pointe eff: émoufféc. Elles nailTent 
en rond immédiatement de la racine , & elles 
ont deux nerfs , comme celles du Plantain; 
Du milieu de ces feuilles s’élèvent une ou* 
deux petites tiges , ou longs pédicules Iaus 
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feuilles , terminées par un bouton d'une fub- 
fiance membraneufe » lequel s’ouvre peu à 
peu fans fe rompre, & laiffe lepalTage a une 
fleur blanche. Elle fe replie enfuitc cn-def- 
fous , & forme , en fe condenfant , pour ne 
point excéder la mefure , une enveloppe trè^ 
jufte à la tige. Cette Plamc cft froide & fcche. 
Elle efl: fouveraine pour arrêter la defeente 
du fondement & de la matrice j & lorfqu'il y 
a inflammation , la guérifon en eft plus cer- 
taine. Elle a d'ailleurs un acide , qui la rend 
très-propre, à guérir les fièvres putrides , & 
toutes fortes d’ulceres. 

X c V I r I. 

P A N A C E*E mufqué du Canada. 

Herbattim Ciinadenfium » Jtve Panaces 
Mofehatum, 

Ce Panacée, dont je n'ai point non plus 
trouvé la figure , s'élève à la hauteur de deux 
coudées. Sa racine eft blanche , longue èc 
charnue*. Les premières feuilles, qu'elle poufle, 
font longues & larges , femblables à celles du 
Cofltis des Jardins , ou du Lefidion de Pline > 
c’eft-à-dire , légèrement dentelées : mais cel- 
les , qui viennent après, font découpées pref- 
que jufqu'au nerf Elles ont ordinairement nn 
pied de long , & environnent la racine près 
dç terre. On n'en voit point à la tige , fi ce 
n’eft à la naifiance des branches , oii il croît 
une petite feuille informe 8c comme mutilée : 
c’efl: même , ce femble , plutôt une efpece de 
lien , qui fortifie la tige dans les endroits les 
plus foiblcs , pour l*iaidcr à foûtenir le poids 
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de (a tête contre la violence des vents j câ . 
routes ces tiges font terminées par unc^om- 
belle fi pefante , qu’elle les fait panchcr, avant 
meme que les petites fleurs , qui la compo- 
lent, foicnt formées. Ces fleurs font blanches, 
comme celles du Panacée commun , Sc répan- 
dent alTcz loin une odeur de mufe fort a/réa- 
ble^ Les femenccs , nui les fui vent , font 
moins larges , que celles de notre Panacée. 
Cette Plante fleurit en Septembre & en OAo- 
bre J fes feuilles ont un goût âcre , qui prend 
un peu au nez : fa racine eft moins amere. 
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A Cacia , 315. Bluet, 371. 

Aconit, 31^,340, Bourgene , 370. 
Agrimoine , 3 1 S. Petit Bouys , 375. 
Alcée , 319. Bruyere, 369. 

Alifier , 373. 

Ancliolye, 357. ^Achctde Salo- 

Angélique, 311, 315. mon , 307. 

Apalachinc , 3 3^* Canneberge , j 34. 

Apîos , 317. Capillaire, 301. 

Apocynon, 340. Caflinc , 330. 

Arbre pour le mal de Cerfeuil , 31J. 

dents, Cerifier , 330. 

Arbriflèau aromati- Chêne, 335 , 334 > 

que, 33g. 

Arbriflèau a feuilfcs Chevre-Feuille , 3^3. 
d*Aulne,5^^. Grande Confolidff , 

5 $8. J 4 é. 

Altenfcus ,338. Cyprès , 300. 

B Ellis, 31^. T 7 Lleborine, 3^3. 

Bignonia, 3^;, XI4 bpiaette , 3 6^. 
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Erable , ?i 7 - 
Etoile jaune ailée, 3 5 S 
Eupatoire ,318. 

« 

F Afeolc , 3^7* 
Fougère , .199- 
Fumeterre, 356,557. 

In-Seng , 308. 

H Edifaron ,355. 
Herbe à Serpent 
a Sonnettes, 347. 

J Afmin , 311. 
Ipecacuanha, 304. 

L Aurier , 305 , 

314, 314- 3 ^ 1 - 
Lierre , 34* > 34 ^- 
Lifeton , 336. 
Lychnis , 311. 

M Atagon, 353. 

Meleze, 371. 
Myrthe , 301. 



Pied de Veau , 63. 
Pimprenclle , 314. 
Plane, 311. 
Polygonacum , 30^ , 
308. 

R AclncdelaChi- 
ne, 364. 

Grande Roquette , 
305. 

Abot de la Vier- 
ge , 328. 
Sang-Dragon , 352.. 
Sapi nette , 369. 
Sarraûne , 35 1 . 
SalTafias , 310. 
Savinicr , 37 
Sceau de Salomon,, 
3G7. 

Senesa , 348. 
Serpentaire , 3 31. 
Smilax, 331. 
Solanum , 345 , 36IV 
Sorbier , 368. 
Souebet, 560. 

Staticc , 3*74. 




N Oyer , 5 67. 

O Rigan , 301. 

P Anacée,3 5^,375- 

Peuplier, 336. 
Piaki minier, ou Flak- 
riSÙnkr, 350. 



T Halictrum, 317^ 
Tiefle, 343 - 
Troëne , 326. 
Tulipier, 305. 
Tupelo, 3 57 > 3 3 ^- 
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contenues dans ce quatrième Volume. 



i^Bénaquis ( les ) ne te 
trouvent point â un ren- 
dez-vous de Guerre , 34. 
ils refufent de demeurer 
neutres entre les François 
& les Anglois , ^9. pré- 
tentions des Anglois fur ces 
peuples : un Miniftrc An- 

t lois entreprend de les fé- 
uire y 108. ils proteftent 
de leur indépendance, 1 1 1. 
ils font trahis par les An- 
glois, 113. Il 4. Lettre de 
ces Sauvages au Gouver- 
neur Général de la Nou • 
▼elle Angleterre, H4, 1 1 y, 
ils déclarent la Guerre aux 
Anglois , & la font avec 
fucces ,119, vains efforts 
des Anglois pour s’attacher 
ces Sauvages, içi. 

Acadie : nouvelle entreprife 
des Anglois fur ce pays 
*7* clic cft plus 

neg igee que jamais , 19^ 
JO. les Axnglois veulent s’em 
â quelque prix 



que ce foit, 60. les Sati^ 
ya^es de ce pays refroidis 
à l’égard des François, 70. 
on manque de la reprendre, 
73. efforts inutiles pour U 
recouvrer , 90. ^ fnh. 
Aaion I belle ) de quelques 
Officiers François-, 37 d’u- 
ne Troupe de Sauvages ch 
Acadie, 91. d’un J&ite, 
197. 

Akanfas ( les ) refufentdcfc 
liguer avec les Chicachas 
contre la Colonie de la 
Louifîane. 2,9^, 

Anglois , leur nouvelle en- 
treprife fur l’Acadie , 17, 
ils font battus par -tout» 
ils ouvrent la tranchée de- 
vant le Port-Royal , 18.. 
O* fniv, ils lovent le fiége , 

& fc retirent ,11. aufes 
du mauvais fuccès de leur 
entreprife , xi. réfoluiion 
de leur Confcil de Bafton, 
2-5. leur Flotte retourne 
beaucoup plus forte an 
Port-Royal: ils y font leur 
defeente , '4. IcUiS difié^ 



r. 



;U 

il ac 






r 



table des 

fentes attaques fans fucccs , 
1^,16, Combat très vif en- 
tre eux & les François 17. 
ils veulent nous débaucher 
les Sauvages Je la Louifia- 
ne , 41 . 41. leurs prépara- 
tifs pour attaquer le Ca- 
nada , ^ 9. ils le retirent : 
ce qui Ht échouer Icurcn- 
treprife, 5 pour- 

quoi leur Flotte ne vint 
point à Qucbec, fy. leur 
nouvel armement àBafton, 

5 8. ils font réfoliis de s’em- 
parer de l’Acadie , à quel- 
que prix que ce foie , f9* 
60. arrivée de leur Flotte 
au Port- Royal; ils en font 
le Hége y 61, fni'v. ils 
prennent *la place par Ca- 
pitulation, 64. 6^. prépa- 
ratifs de ceux de la Nou- 
velle York , 71. une de 
leurs Flottes fe prépare à 
faire le fiége de Québec , 
74. ce que devint cette Flot- 
te : retraite de PArmée de 
Terre 80. 81. naufrage de 
leur Flotte , 8r. Manifefte 
de l’Amiral Anglois,8i.O* 
fniv, ce qui fut caufe de 
la perte, 88. Pays cédés aux 
Anglois par le Traité d’U- 
trecht, 106, 107. leurs pré- 
tentions fur les Abénaquis, 
xo8. plulîeurs s’étabhlfent 
furies bords du Kinibequi, 
III. ils trahi lient les Abé- 
naquis , Il 3. 1 14. ils en- 
lèvent le Baron de Saint 
Caftin, 1 1 3 . ils veulent en- 
lever le P. Ralîe , Ôc le 
manquent, 117. 1 18. les 
Abénaquis leur déclarent 
la guerre , 1 19 - ils tuent 
le P. Rallc, IÎ.O. lax. iU 
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font obligés de lailïèr les 
Abénaquis en repos ,1x5, 
ils inquiètent les François 
de l’Acadie , Se les lailient 
enfuite en repos, 14Ç. CP' 
fui'v. ils tâchent inutile- 
ment de s’attacher les Abé- 
naquis , 1 5 1 ils travaillent 
â nous débaucher les Sau- 
vages de la Louilîane , 177. 
leurs intrigues auprès des 
Tchadas, 119. 2-30. ils ne 
peuvent réudîr dans leur 
tentative, 17X, 

Artaguerte ( M. Diron d’ ) 
arrive à la Louilîane en 

Q ualité de CommiHaire Ot- 
onnateur , iC-j- 
Ariaguette ( le Chevalier d’ ) 
répoulïe les Natchex , qui 
avoient fait une foriic , 
& nettoyé la tranchée, i<î 7. 
il obtient le Commande- 
ment d’un Fort bâti aux 
Natchez , 

B 

]5 Aie d’Hudfon : état ou fe 
trouvoit ce pays à la paix : 
plulîeurs François y fonr 
malTacrés par les Sauvages, 
M 3 - M 4 

Baie de S. Jofeph , occupée 
par les François, Ôc.aban- 
donnee prefquc aullS-iôt , 

*99. 

Baie S. Bernard , entfeprifc 
fans fuccès fur ce lieu , 117. 

ii8. 

Bienvillc, ( M. de ) ell en- 
voyé pour tirer raifon de 
la trahifon des Natchez , 
i8i.il forme un Camp aux 
Tonicas : ce qüi fe palîc 
entre lui ôc les Nacchez 



J 
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i8i. 183. il fait la paix 
avec eux 184- forme un 
cLablilTemeDt parmi ces 
Sauvages , 18^. il fuccede 
à M. Perrier au Gouver- 
nement de la Louifiane , 
^96. 

Buiffoii ( le Sieur du) Com- 
mandant au Détroit , fes 
diligences contre les Ou- 
t agamis, 93 .ileftfecouru 
à propos par nos Alliés , 
95 - il aftiége avec eux les 
Outagamis , 97. 6 ^ Jïtiv, 
il railure les Afïiégeants re- 
butés , 101. il empêche 
qs’on ne malîacte les Dé- 
putés des A(négés,io3.io4v 



O 



— ^Adillac ( M. dclaMot- 
te- ) Commandant au Dé« 
troit , Ton imprudence, 1 3. 
fa conduite de/approuvée , 
ly. 1^, mauvaife manœu- 
vre de ce Commandant, 30, 
31. il cft nommé Goûvcr- 
pciirde-IaLouifîanc, 169, 
il y fait alliance avec pla- 
neurs Nations, 178 
Cap Breton ( Ifle du ) con- 
nue aujourd’hui fous le 
d’ IJie Royale , fa def- 
cripcion , 1 24* fon climat , 
^Aature du pays; fes ri- 
chefTes,! ly. 126. fes po„s^ 
projets pour 
un établiilcmenc dans cette 
Ifle , 129. O' fui'v. moyens 
défaire cet établiUcnient , 

&réponfe aux difficultés, 

13 P- fui'v. pourquoi ce 
projet ne fut pas d’abord 
exécute, 142. 

-Pucius : établiflement de- 



L E 
ces PP. à la Louiflane, 142; 
Chameau ( le ) VailTeau du- 
Roi, fon naufrage, 15 9.160^ 
Cbampmêlin ( le Comte de ) 
Chef d’Efcadre , arrive i 
Pille Dauphine, 21 fa; 
difpolition pour Patiaque 
dcl’enfacole, fon Ef. 
cadre- entre dans la Baie 
prend le Fort de la pointe 
& les Navires Efpagnols , 
117. 118. il prend le Fort 
S. Charles , Ôc fait la gar- 
nifon prifonniere de Guer- 
re , 11-9. comment il fe 
venge de la dureté des Ef- 
pagnols envers les prifon- 
niers François, 2/8. 119, 
il fait des préfents aux Sau- 
vages qui a voient aidé i 
prendre Penlacole , 215. 
2^14. il part pour France 
114, 

Cbicachas f les ) Sauvages de 
la LouiUanc, demandent U' 
paix , 15 3. ils tentent inu- 
tilcnient la fidélité de nos 
Allies , 171. 272. forces 
de CCS Sauvages ; leurs in- 
trigues pour faire révolter 

, nos Nègres, 194, les Akan 
fas ôc les Illinois refufenc 
de fc liguer avec eux, 29J. 
commencement de leur 
guerre, 197. 

Compagnie d’Occident : le 
Roi lui cede la Louilianc; 
a quelles conditions, 19?. 
194. Elle rétrocédé ce pays 
au Roi , 29 <î. 

Conftantin ( le P. ) RécoIIct 
efl tué par les Outaouais , 

10. 

Crozac f M. ) lè Roi lui ce- 
de la Louïflane , 169. fet 
propolitions ôc Ces plaincesi; 
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^90. ^ fniv. il remet ai 
^oi fon Privilège, ^93. 



3 * 8 ^ 



De 



P 



f Efeription , de Hfle du 
Cap Breton , 1 14. 0 ' fni^v, 
du Ha'ure à l* Anglais de- 
puis nommé Louis-Bourg, 
117. i45.duPortde54/wr^ 
Anne , autrement le foYt^ 
Dauphin y Il 8 . I43. 144. 
d’une Mine de Cuivre trou- 
vée chez les Sioux , ï 66 . 
de Penfacole , 10®. 

Poutrcleau ( le P ) Jefuite , 
cft attaqué par des Yafous , 
& fc fauve comme par mi- 
racle, Z5I. Cr* /wv. 



J^Pinay f M. de 1 * ) eft fait 
Gouverneur de la Louiïîa- 
nc : réception que lui font 
les Sauvages, 194. 195. 
ifpagnols ( les ) refufent de 
permettre le commerce de 
la Louïiianc avec le Mexi- 
que , 170. Penfacole eft 
pris fur eux par les Fran- 
çois , zoo. C"" ils fe 
préparent à le reprendre , 
Z04. ils arrivent à la vue 
de la Baie , to^. io 6 . ils 
TcprcnBent cette j>lace,i07. 
ils font défaits auprès de 
la Maubile, 109. ils font 
repoulTés de Pille Dauphi- 
ne , zi I . ZI Z. ils fortihent 
Penfacole , ziz. & fniv, 
on les y attaque de nou- 
veau , zi«. prife du Fort 
de la Pointe , Ôc des Na- 
vires Efpagnols , z i B. leur 
f ort de S. CtoUs eft pris j 



la garnifon prifonnicrede 
guerre : leur perte , 119. 

Z 10. leur dureté envers les 
prifonniers François: com- 
ment M. de Champmclitt 
s’en venge. 111. Nouveaux 
avis de rapproche d’une 
Bfcadrc Efpagnole , zz4, 
premier avis de la paix en- 
tre eux & les François : on 
lenr reftitue Penfacole, 117^ 

Z18. 

F 

P Rançois ; Combat très.vif 
entre eux 2c les Anglois en 
Acadie : perte des uns &c 
des autres , Z7- 18. pro)ec 
d’un graud parti de guerre 
d’eux ôc de leurs Alliés 
Sauvages , 35. Bourgade 
Angloifc prife par ce par- 
ti, 3 t. les Vainqueurs tom- 
bent dans une embufeade ; 
elle eft forcée : belle âCtiom 
de quelques Officiers , 3^. 
37. expédition qu’ils font 
en Terre-Neuve , 45. Ci?* 
fufv^ leur encreprife mal- 
heureufe - dans la Baie 
d’Hudfon , î7. ^8. quel- 
ques expéditions qu’ils font 
en Terre Neuve 6^. O* 
fui U, leurs efforts inutilet 
pour recouvrer l’Acadie , 
90. 91. manquent de nour 
veau le Port Royal , 93. 
ceux de l’Acadie refufent 
de fe tranÿorter â l’ifle Ro- 
yale; ils font inquiétés par 
les Anglois ; ils tiennent 

, bon , & on les laiffe en 
repos, 14t. O* fui‘v. plu- 
ficurs font maflacrés par 
les Sauvages de la Baie 
d’Hirdfon, 154. ils occti- 



^ TA 

pent la Baie de S. Jofeph , 
ôc l’abandonnent prefque 
aufli-tôt , 299. ils prennent 
Penfacolc liir les £fpa- 
gnoIs,aoo. O’ fui'v. ceux 
qui conduiraient la garni- 
son Efpagnolc à la Hava- 
ne y font arrêtes , i«3. ils 
défont les Efpagnols au- 
près de la Maubile , 3.09. 
ils les repouflent de l’I-flc 
Iî)auphine , zn. 111. ils 
attaquent de nouveau & 
prennent Penfacolc , ii ^ . 
leur entreprife fur la Baie S. 
Bernard fans fuccès , ii8. 
confpiracion des Sauvages 
contre eux : comment elle 
lut découverte , 141. 143. 
leurconfiance:tous ceux qui 
ctoient établis aux Nat- 
chez font tués , ou pris 
par CCS Sauvages , 2Z4. 
JkÎ'v, le même arrive aux 
yafous,i49. eÿ* fuiv. l’Ar- 
mée des François s’alïem- 
ble aux Tonicas , 1^3. leur 
expédition contre les Nat- 
chez , CT* fuiv. autre 
expédition contre ces Sau- 
vages J. départ U ordre de 
l’Armée Françoife , 278. 
a.79.fcize François tués ou 
blefles dans une Pirogue, 
^80. L’Armée arrive À la 
vue des Ennemis : fuites de 
cette expédition, iSi. O* 
fiti-v. l’Armée Françoife dé- 
campe des Natchez, 188, 



Avre â l’Anglois.^oK^ 
Loui (bourg. 

Hurons , engagés dans un 

grand parti de guerre, j ils 



f-. 



abandonnent les Fra*çol»^ }l 

33 * J 4 ‘ rDiuî 

I giicCc 

Efuites : on envoyé quel- ik,i 

ues-uns d’eux , en qualité letp 

c Mi(fionnaires,à la Loui- bl 

(îane,i38. 139. bclleadion ’àU 

d’un dcces Peres, 197. ton. 

Illinois (les) fe réunifient tous 
fur le Miciflipi , 234. iU •t 
refufent de fe liguer avec 2-' 

avec les Chicachas contre rcf 

la Colonie de la Louïfiane , 17; 

295. 296. ^ 

Joncaire, Officier François , lie 

fa bonne conduite parmi ibi 

les Iroqtiois , 3 2. ils eft en- ^0 

voyé à CCS Sauvages avec deli 

M. de Longueuil : fuccès ImIw 

de leur voyage, 71.72. Mai 

Iroquois ( les ) fout réconci- léan 
liés avec les Outaouais , 2. doü 

.CT* fuiv, quatre de leurs :(i. 

Cantons fc déclarent con- dans 

tre nous , 48. leur politi- («n;, 

que : ils font périr l’Atmec 
Angloifc , 54. 5 y. ils en- ioyi 

voyent des Députés à M. 
de Vaudreuil, y y. C?' fuiv, m 1 

ils refufent de fe déclarer pen 

contre les François , y8. 

M.de Vaudreuihraiteavec 
eux, 93. 94. Ils fe main- C’A 

tiennent dans leur indepen- j|y, 

dance , 107. 108. ils re- Ordo 

nouvellent leur alliance d(ce 

avec nous ,149. 

Iroquois Chrétiens , domili- 
liés dans la Colonie , fc 
lailîent féduirc par le Gou- 1Î5, 

verneur d’Orange : ils hrij 

abandonnent les François Kl, 

avec qui ils étoient partis pajn 

pour un grand projet de 
guerre , 33. 31 - leur iniî* 
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ils topareat leur fau- 
te , 58. 5j. 

Iflc Dauphine : on y établie 
une Colonie Fxançoife: peu 
de progrès de cette Colo- 
nie, 16^. 167, elle eft pil- 
lée par un Corfairc, 168, 
fon Port fe ferme ,195. 

ïfle Royale , yoye\ Cap Rrc- 
ton^ 

JL 

Ivoire ( M M. de là ) Frc- 
res,échappent aux Natchez, 
179-0' fui'u, 

î.ongucuil ( le Baron de ) 
Lieutenant de Roi de Mont- 
réal , eft envoyé aux Iro- 
quois avec Joncaire: fucccs 
de leur voyage, 71. 71. 

Loubois ( le Chevalier de ) 
Major de la Nouvelle Or- 
léans , chargé de Pexpédi- 
tion contre les Natchez , 
^6%, afïîé^e ces Sauvages 
dans Içurs Forts , 
fuiv» 

Xouilbourg , Port de Pille 
Royale ou du Cap Breton, 
fa defeription , 117. 143. 
on fe détermine pour ce 
Port, 144. 14^. 

Louifianc, divers jugements 
qu’on en a portés , i^i. 
O fuin/, fon état en 1700. 
il y arrive un Commiftaire 
Ordonnateur, 167. cefljon 
de ce pays â M, Crozat « on 
J établit lin Çonfcil Supé- 
rieur, 16^, état du com- 
merce de ce pays en 1716, 
185. O* ftii'v. M. Crozat 
la remet au Roi. Sa Maje- 
fté la tranfporte à la Com- 
pagnie d’Occident, à quel- 
les conditions, 1^5. 



arrivée des premières Con- 
cédions dans.ee pays , i 
J 9 8. deux Navires du Roi 
y arrivent en mauvais état, 
liç. 115 . caufe des défer- 
rions de ce pays, 130. 13J, 
Ouragan qui s’y élève : fes 
effets,! 31. on y envoyé des 
Capucins, ôe des Jéfuites , 
138. ^i9» découragement 
de toute cette Colonie, 1^7. 
ij8, arrivée du fecours 
qu’on y attendoit de Fran- 
ce , 177. elle eft rétrocédée 
au Roi par la Compagnie 
des Indes , ip5. 

M 

j\^AubiIe ( la ) Rivière de 
la Louifianc , on y forme, 
un établifiement , 166» 

Miamis ( les ) commettent 
quelques hoftilités contre 
les Outaouais , 6 . 7, ceux- 
ci fe vengent d’eux > 9. i o. 
Nouveau défordre qu’ils 
caufent au Détroit, 30, 31. 

Miciflîpi : on fait entrer un 
Vailleau dans ce Fleuve i 

Mine de Cuivre chez les 
Sioux : là defeription, 15 
166, 

Miniftte ( un ) Anglois , en- 
treprend de iéduire les Abé- 
naquis , 108. 109. ce qui 
fe paffe entre lui & le P. 
Raffe , 109. IX O. il quitte 
la partie , 110. xii. 

Mifiioonaires:on penfe â don» 
ncr des Mifiioonaires aux 
Sauvages de la Louifiane : 
on s’âdrefte aux Jéfuites , 

i}9. 
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Atchez , Sauvages delà 
Louilîane, leur cira hifôa , 
178. fmv, M. de Bien- 
ville cft envoyé pour enti- 
rcr rai l'on , i 81. ce qui fc 
^palFc entre eux Sc lui , x 8 z. 
183 . il fait la paix avcceüx, 
*84. éiabliiîcment parmi 
CCS Sauvages -, x8f* leurs 
hollilicés.^ 153. ils font la 
^aix avec les François,! 5 y . 
ils tuent ou prennent tous 
les François établis parmi 
eux , 144. & fuit», propo- 
rtions infolcntcs de ces 
Sauvages : les Te. .m- 
^portent un grand avanta- 
ge fur eux , v 6 y. HS4. ils 
• font afliégés dans leurs 
Forts , !6y. 7.66^ ils tom 
une fortic , &: ncctoycnc la 
tranchée ; le Chevalier 
d’Anaguecte les repeuiïc , 
^ 66 , 167. ce qui fauve ces 
Sauvages 257. i^8. ils 
cendeni les prifonniers 
François , & on lève le (îé- 
^e, 168. t^9, Fortbâtichez 
Æcs sauvages , ils rc- 
conamencent leurs courfes 
5.73 • ils attaquent unCs Pi- 
rogue i & le. François y 
=lV)ot tués ou blclîcs , i^o. 
leur Fort cft invefti , 18 1. 
Us ticman.icnt la paix : ils 
reavoycat tout ce qu’ils 
a voient encore de Negres 
pris dur les François , i8i, 
ils continuent de parlemen- 
ter , Z83. leur grand Chef, 
fon Succc/Tcut défigné , & 
tin autre Cheffe rendent au 
Camp des François: ils font 
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arrêtes , 184. un de leurs 
Chefs fe fâuvc , bc engage 
plulîeurs à le fuivre , iSif, 
d’autres fe rendent aux 
François, 1-8 7, le plus grand 
nombre s échappe -.nos Sau- 
vages refufent de les pour- 
fetivre , 188. leurs forces 
aprèsee fiége,z89. ils fur» 
prennent le grand Chef des 
Tonicas , & le font périr, 
190 eir fuiv, plulîeurs font 
tués en difterentes occa- 
ftons ,191. d'autres alTic- 
gent M. de S. Denis aux 
Nacchitochcs , & ront bat- 
tus , 195. 

Natchitoches ( Iflc des ) on 
y bâtit un Fort, j8f.iS6. 
on y enyoye M, de Saint 
Denis, 116. 

Negres : ceux de la Louifianc 
coülpirenc contre h Colo- 
nie par les intrigues des 
Chicftchns , & font punis. 
194 - 

Nicolfon, Général Angloistl 
Lettre qu’il écrit à M. de 
Vaudreuil -, réponfe qu i! 
en reçoit , ^7. fuiv. 

Nouvelle France : providence 
de Dieu fur ce pays , 8!J 
89. fource de la décadence 

• du commerce de cette Coj 
louic , fon état cl 

1714. projet de M: de Vaut 
dreuil pour la peupler,! 
in- 

Nouvelle Orléans , fes con 
mcncemcnts, 19^. 197. t 
yiranfportc le quartier g 
néral ,119. 

O 

OBfctvation remarquât 
Oftbgoula 
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DES MATIERES. 



Offogonias , Sauvages de la 
Louifianedeiir fideliic,i)0. 

Outagamis ,Natiou Sauvage: 
leur caradcrc : ils enrre- 
prcnnenc de b:ûlcr lcDc- 
croit , 94. 9Ç. ils font af- 
(îéges dans leur Fort , fie 
fc défendent bien , 97.98. 
ils demandent l.i paix , 99- 
100. difeou'.s d’un Chef 
Illinois à leurs iJcpuiés : on 
continue de les affieger , 
100. 101. ils envovent de 
nouveau des Députes, loi. 

1 0 { . ils fe fauvent , & (ont 
pourfuivis : ils font prcfque 
tous mafTacrés : Iruit de 
cette viéioirc,i04. loç. ex- 
pédition fans feuit contre 
ces Sauvages , ijy. 
fuiv, 

Outaouais ( les ) font récon- 
ciliés avec les Iroquois , 1. 
C9' /ei'v. ils font (atisfac- 
tionàccux-ci,^. 6 . efluyent 
des honilités de la part des 
Miamis ; ils prennent om- 
brage des François , 6 . 7. 
Indifcrétion de deux Of- 
ficiers François à leur é- 
gard . 7. 8. ils fe vangent 
des Miamis, 9 . 1 0. ils tuent 
un P. Récollet & un Sol- 
dat François , ic. 1 1. leurs 
iDépurésâ Montréal : dif- 
cours du Chef de la dépu- 
tation , 15. 14. 

P 

Enfacolc: defeription de 
ce Port : il eft pris par les 
François, ico. ^ fuiv. & 
repris par les Efpagnois , 
io^. 0 ’ fui'v. ceux-ci le 
foiiifienr , iii.^ fuiv» 
Tmeir. 



cette Baie eft attaquée de 
nouveaa , & piife par les 
François , avec tous fes 
F. rts , 116. fui'i'i G H 
démolit en partie le Fore 
de Pcnfacole, m. elle fil 
refiituée d l’Erpa-nc , ii8. 

Perrier ( M. ) Lieutenant de 
Vaillèau , èc uomnié Cura 
mandant Général de la 
Louilîanc, 139. il deman- 
de inutilement du fecours , 
140. 141. fes diligences i 
la nouvelle du malïactc 
arrivé aux Natchez, 153’. 
comment il eft inftruit du 
complot général contre les 
François, 136. 137. il met 
les habitations Françoifes 
hors d’infultc , i6i. 16 1. 
il traite avec les Tchadas , 
2.73- fuiv. arrivée du 
fccoursqu’il attendoic,i77. 
Départ 6 c ordre de fou Ar- 
mée , 178. 179. fuccès Je 
celte expédition, 181. <29* 
fuiv, il eft nommé Gou- 
verneur de Li Louifianc par 
le Roi ; il retourne en Fran- 
ce , 196. 

Port Dauphin dons l’Ifle Ro- 
yale , ou du Cap Bretou; 
fa defeription, tiS. 14^. 
144. 

Port Royal f le ) eft a/Hcgc 
en vain par les Anglois , 
19.^ fmv, il eft derechef 
attdqiié inutilement , 14. 
Grfuiv. arrivée d’uno Flot- 
te Angloife devant ce fort; 
eu quelle difpolîtion étoit 
la garnifon , 6i. 6^. les 
luncmis en font le fiége, 
65. 64. murmures &: défer- 
lions parmi les alîiéges ; 
la place cftrcnJue , 64. 6;, 
R 
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on manque de nouveau ce 

poac,p3. 

Q 

C^Ucbcc-géncrofîtc les ha- 
bitans de cette Vülc , ^3. 

R 

]R Amczay (' M. de ) Gou- 
verneur de Montréal, mar- 
che contre les Anglois,^o. 
peu de fuccès de fon expe- 
dinon , ôc quelle en fut la 
caufe, y r. 51. 

Rallc ( le P. Sebaftien ) Jc- 
fuire , ce qui Ce palïc entre 
lui & un Miniftre Anglois , 

J 09. O' fui'v, les Anglois 
veulent l’enlever , & le 
manquent , 118. 119. il 
refufe de fc retirer à Que- 
bec; il eft tué par les An- 
glois , 110. 111. fon éloge, 
111. in. 

Raudot ( MM. ) pere Sc fils , 
font chargés de l’Intendan- 
ce du Canada : projet du 
pere pour le commerce , &: 
le foulagemcnt du peuple, 

4. S- leurs projets pour un 
^tablilTement dans l’Ifledu 
Cap breton , 1 19. CT' fui'v. 
Moyens le faire cet établif- 
fement , ôc répdnfc aux dif- 
^cuites , 139. fuiv, 

S 

SAint Caftin ( le Bai on de ) 
Commandant èn Acadie , 

<9. eft enlevé par les An- 
Jllols, U y. il eft relâché, 

1 

Saint Denys ( Jt s^icur Ju- 

U 
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cherau de ) fon voyage de 
la Louilîane au Mexique 
par Terre , 170 CT* fuir, 
il eft mis en prifon à Mexi- 
co, 173. il refufe d’entrer 
au fcrvice des Eipagnols: 
fes avant lires , 174. il rend 
un grand fervicc aux Efpa. 
gnols : fon mariage avec 
une Efpagnolc, i7y. 1-6. 
on l’envoyc aux Nacchico- 
ches , ^^6, il y eft aftîcgé 
par les Natchez , qui font 
battus ,195. 

Sainte Anne. Voyt\ , Porc 
Dauphin 

Saint Jean , Fort des Anglois 
en Terre Neuve , eft atta- 
que ôc pris, 44. 43, il eft 
abandonné, 47. 

Saint Jean , dans le Golphe 
Saint Laurent: projet d’é- 
tabliftcmcnt dans cette Iflc, 
147. 148. pourquoi il ne 
réiiditpas , 14S. 149. 

Saint Ovide ( M. de) Lieu- 
tenant de Roi à Plaifance : 
projet de fon expédition 
en Terre Neuve, 45. il at- 
taque & prend le Fort S. 
Jean , 44, 4t. Apres s’en 
être tendu maître , il dé- 
pêche un Courier à Plai- 
fancc & un Navire en Fian- 
ce , 4(5. 

Saujon ( le Chevalier de ) 
arrive à la Louifianc avec 
une Efcadrc , 123. 

Sauvages: ceux de l’Acadic, 
refroidis à l’égard des Fran- 
çois , 70. arrivée des Sau- 
vages d’en haut , 73. tes 
Sauvages Alliés chantent la 
guerre , 7^. 76. zclc des 
Sauvages domicibés 7^.77. 
belle avUon d’uuc Itoiifc 
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Je Sauvages en Acadie, 91, 
les Sauvages AU es vien- 
nent fore à propos au fc- 
cours du Commandant du 
Detroit : difeours qu’ils lui 
tiennent 96, 97. ils aOié- 
pnt les Ouragamis dans 
leur Fort, 97. jUi>v. les 
■Adîcgeants le reourcni ; 
ils fout railiirés par le Com- 
mandant , loi - loi. ceux 
de la Baie d’Hudfon maf- 
facrent plulîeurs François, 
M4. ceux de la Louilianc 
font une irruption dans la 
Caroline , 177. 178. on 
fait des préfents à ceux qui 
avoient aide à prendre Pen- 
farolc , Il J. 124. on leur 
donne des Millionnaires , 
158. 1J9. leur conTpira- 
lion contre les François : 
commenr elle fui décou- 
verte, 141. 14,. dlfpofi- 
lions de plulieurs de ces 
Nations , 2.61. Indocilité 
des Sauvages Alliés, 181. 
ils refufent de pourfuivre 
les Natchez qui s’étoient 
échappés , 188. 

Schuiler , ( Pitre ) Gouver- 
neur d*Orangc en Améri- 
rique, réduit les Iroquois 
Chréiuns de la Colonie 
Françoife , 33. intri- 

gue Je ce (iouverneur, 37. 

3 8 ce qiii Ce pafle entre lui 
ôc M. de Vaudreuil, 39 40. 

Sénat ( le P. ) JeUjire : belle 
aétioiidcce Mi'ùonnaire , 

Scrig.ny ( M. de ) eft fomnié 
de fe reudre aux F.fpagnoU 
avccl * Vailleaii le Philip, 
pc , 110 Ton départ pour 
France, iij, 
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Sioux ; Mine de cuivre chez 
ces Sauvages, 166. 
Souelde P.) Jéfuite, efttué 
par les Yafous : caul'cs de 
fa mort, 149. 1^0. 
Subercafe ( M. de ) Couver-* 
ncur du Port-Royal: fa 
bonne conduite , iS. O* 
Jni'v. fa fermeté & fa dili- 
gence , 14. Kr lutv. fon 
projet pour fortifier l’Aca- 
die , Ç9. conduite étrange 
de ce Gouverneur, <5o. 6t, 
il eft alïiegé, & obligé de 
rendre la place , 61. 

/u/zf. 

Sueur ( M. le ) fe rend chez 
les Tchadas , ôc les conduit 
contre les Natchez , zéj^ 
grand avantage que les pre- 
miers, commandés par cet 
Officier, remportent fur le# 
derniers, 164. 

T 

^ -L * Chaélas , Nation de fa 
louifiane , intrigues des 
Anglois pour les détacher 
des intérêts des François 2 
fidélité de ces Sauvages , 
119. 130. leur trahiloH , 
144. conduire fingulicre de 
ces Sauvages , i^8 1^9. 
ils arment contre les Nat • 
chez , 161. ils remportent 
un grand avantage fur eux , 
264. leur infolcnce , 270. 

M. Perrier traite avec ces 
Sauvages , 275. /u/v. 

Terre Neuve , expédition des 
François dans cette 1 lie, 4 3, 

^ ftti'v, autres expéditions 
dans cette Tile, 

Tonicas, Sauvages de la Loui- 

ÛAueilcui Ckefrcfufcd’ei^ 
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tret dans le cuti plot des 
Natcliei , i8i. L’Arracc 
Françoife s’alîcmblc chez 
eux , pour accaquer les Nac- 
chez, 1^5. leur Giand Chef 
fc lailfe fil rp rendre par les 
Nacchez , S)C peae , 

■* 

•V 

^ V 

Audreuil ( M. de ) Gou- 
verneur Obérai de la Nou- 
velle France , réconcilie les 
Oucaouais avec les Iro- 
quois, t. ^ Juiv. embar- 
ras où il fc trouve : le parti 
qu*il prend , 1 1 . 1 1. fa ré- 
ponfe aux Députes des Ou- 
taoiiais, iç. cequifepaflc 
entre lui àc le Gouverneur 
de la Nouvelle Orange, 3 9. 
40. il ell trompé par un 
ïroquois,47. 4’^. Tes dili- 
gences pour la ücicnfe de 
fa Colonie 4S. 49. il cam- 
pe a Chainbl/ , 5 a,, fa ic- 
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ponfe â une Lettre du Gc- , 
néral Anglois Nicolion : 
<58. 69. il fait vificcr les 
Habitans de TAcadic : di- 
verfes autres précautitins ^ 
de ce Général , 70. 71. fou 
difeours aux Députés Iro- 
quois , 7f . il traite avec ces ^ 
Sauvages, 93.04. Ton pro- 
jet pour peupler la Nou- 
velle France , 150. i j i . fa 
.mort, 160. 

Vhicennes ( le ficur de) Gen* 
cilhominc Canadien , f;^ 
mort héroïque ,198. 

Voifin , jeune homme de feize 
ans, U belle retraite, 197, 



Afous ( les ) Sauvagf:? 
de la Loiiiiîane , tuent o*:: 
prennent les François cta- 
biis parmi cuXyi^s.C^fiàVi 
ils attaquenr un Midloo- 
nairc , qui fe fauve comme 
par niiiack , i j i . CT * fnivt 



U T! (AU du Volume. 
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